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AU PRINCE 

DE 

P R U s SE- 



Mon 



CHER FRERE, 



J'aî employë depuis quelque tems lé« 
momens de mon loifir à faire Tabifégé de 
rhiftoire de la maifon de Brandebourg. A 
qui pouvois-je mieux adreier cet ouvrage , 
qu'à celui miême qui fera un jour lorne- 
ment de cette hifioire f à celui que la naif* 
fance appelle au trône ôc auquel j'aicon^^ 
facré tous les travaux de ma vie ? Vous 
étiez infiruit des aâions de vos ancêtres 
avant que je priffe la plume pour les écrire. 
Les foins que je me fuis donnés en faifant 
cet abrégé ne pourront fervir qu*à vous en 
rappeller la mémoire. Je n'ai rien déguifé ; je 
n'ai rien tû, j'ai reprefenté les princes de vôtre 
maifon tels qu'ils ont été. Le même pinceau 
qui a peint les vertus civiles & militaires 
ou GRAND Electeur ^ a touché les défauts 

ai} 



V E P I T R E 

du premier roi de Pruffe, & ces paffiofi j 
qui par les defleîns cachés de la Providen- 
ce ont fervi dans la fuite des temps à por- 
ter cette maîfon au point de la gloire ou 
elle eft parvenue. Je me fuis éleVe ati-def- 
fus de tout préjugé. J*ai regardé des prin- 
ces y des rois , des parens , cemme des hom- 
mes ordinaires : loin d'être féduit par la do- 
mination , loin d*idolatrer mes ancêtres , j*ai 
blâmé le vice en eux - mêmes avec har- 
diefle , parce qu'il ne doit pas trouver d'à- 
zile fur le trône. J'ai loué la vertu par •tout 
où je l'ai trouvée , en me défendant même 
contre l'enthoufiafme qu'elle infpire , afin 
jque la vérité fimple & pure régnât feule 
dans cette hiftoire. S'il eft permis aux hoûa- 
mes de pénétrer dans les tems qui doivent 
s'écouler aprèsieux ; fi l'on peut e^ appro- 
jfondiflant les principes deviner leurs confé- 
xjuences : je préfage^ par la connoiffance que 
j'aide votre caraaère , la profpérité durable 
de cet empire.Ce n'eft point l'effet d'une ami- 
tié aveugle qui me féduit en votre faveiîr;cc 
p'eft point le langage d une baffe flatterie ^ 
que nous détéftons tous deux- également ; 
c'eft la vérité qui m'oblige de dire avec 
une fatisfadîôn intérieure, que vous vous 
êtes déjà rendu digne du rang où la naiffan- 
çe vous appelle. Vous avez mérité le titre 
de DEFENSEUR DE LA PATRIE en exDofant 
généreufement vos jours pour fon falut. S) 



AU PRINCE DE PRUSSE. v 
Vous ne dédaignâtes point de pafTer par les 
grades fubordonnés du militaire > c'eft que 
vous penfiez que pour bien commander il 
falloir auparavant fçavoir obéir ^ & que vo- 
tre modération vous défendoit de vous pa- 
rer de la gloire que le vulgaire des princes 
eft avide d'ufurper fur l'expérience des an- 
ciens capitaines* Uniquement attaché au 
-tien de l'état > vous avez fait taire toute paf 
fion & tout intérêt particulier , lorfqu'il étoic 
queftion de fon fervice. O'étoit par un mê- 
me principe que BoufHers s'offrit au roi de 
France, la campagne de i/op^ôc qu'il fer vit 
fous Villàrs quoiqu'il fut l'ancien de ce maré- 
chal.Souffrez que je vous applique ce mot de 
Villars , lorfqu'il vit arriver ion doyen à lar- 
mée> & qu'il fçut qu'il venoit pour fer vir fous 
fes ordres, iUui dit: Des COMPAGNONS pa- 
reils VALENT TOUJOURS DES MAITRES. Ce 

n'eft pas feulement fur ce fang froid inaltéra- 
ble dansles plus grandspérils , fur cette réfo- 
Itition toujours pleine de prudence dans des 
momens décififs, qui vous ont fait connoître 
des troupes comme un dçs inftrumens princi- 
paux de leur viâoire , que je fonde mes efpé- 
rances & celles du public : les rois les plus 
valeureux ont fouvent fait les malheurs des 
Etats, témoin Pardeur guerrière de François 
J, de Charles XII & de tant d'autres princes 
qui ont jpenfé fe perdre , ou qui ont ruiné 
leufs aièires par un débordement d'ana- 
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tition : permettez moi de vous le dirci 
c'eft la douceur y & Thumanité de votre ça* 
raâère ; ce font ces larmes iincères ôc vraies 
que vous avez verfées , lorfqu'un accident 
fubit penfa terminer mes jours , que je re- 
garde comme des jgages afTurés de vos ver- 
tus y du bonheur de ceux dont le ciel vous 
confiera le gouvernement. Un cœur ouvert 
à l'amitié eft au-deiTps d'une ambition baf- 
fe : vous ne connoiffez d'autres régies de vo^ 
tre conduite que la juftice^ & vous n'2^vez 
^ d'autre volonté que celle de conferver TeC- 
^ime des fagest C'étoit ainfi que penfoient 
Jes Antonîns , les Tites , les Trajans y & les 
meilleurs princes^ qu'on a nommés avec rai- 

fon LES DELICES DU GENRE HUMAIN, Que 

je fuis heureux y mon cher frère y de con- 
jioître tant de vertus dans le plus proche 
f>L le plus cher de mes parens ! Le ciel m*a 
donne une ame fenfibie au mérite ^ & un 
Cpeur capable de reconnoiffance : ces liens 
joints à ceux de la natuf e y m'attacheront à 
Vous à jamais. Ce font des fentimens qui 
vous font connus depuis long-tems ; mais 
que je fuis bien - aife de vous réitérer à la 
(ête de cet ouvrage 5 & pour àinfi dire à la 
face de l'univers. Je fuis avet: autant d'ami-: 
fié que d'eftime^^ 

M O N G PI E R F R ï K E 

Votre JidéU Frère (r Setviteux 

FEDERÏC. 
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DISCOURS 

» 

PRELIMINAIRE 

J^ ^Histoire ed regardée comme Técole desprim 
ces : elle peint à leur mémoire les règnes des fou» 
ireraihs qui ont été les pères de la patrie \ & des 
tyrans qui l'ont défolée : elle leur marque les caufes 
de ragrandiilèment des Empires » & celles de leur 
décadence : elle déployé une fi grande multitude de 
cara6teres » qu'il s'en trouve néceflairement de rei^ 
femiblans à ceux des fouverains de nos jours ; fie 
prononçant fur la réputation des morts t elle jug» 
tacitement les vivants : le blâme » dont elle couvre 
les hommes vicieux qui ne font plus » eft une le* 

Î;on de vertu qu'elle fait à la génération préfênte ; 
'hiftoîre paroît lui révéler quels feront fiir çUe lej9 
arrêts de la pbftérité. 

•Quoique l'étude de l'hiftoîre fbit proprement 
eelle des princes , elle n'eft pas moins utile aux par- 
ticuliers : c'eft la chaîne des événemens de tous les 
£écles jufqu'î nos jours : l'honime de loit le politi- 
que , le guerrier t en y ayant recours ^ apprennent la 
eonriexion que les chofes préfentes ont avec les cho^ 
iesj^afTées ; ils trouvent dans l'hîftoire l'éloge de 
ceux qui ont bien fervi leur patrie » x combien font 
en abomination les noms de ceux qui ont abufé de la 
confiance de leurs citoyens : ils acquièrent une ex-» 
périence prématurée. Rétrécir & borner la fphere é$ 
lès idées au lieu qu'on habite ; reftreindre fçs con* 
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vlîj DISCOURS 

noiflances à fes devoirs privés : c'eft s'tbrutîr danij^ 
i^ignprance la plus groffiere. Pénétrer dansles tems 
qui nous ont précédés ; embrafler le monde entier* 
avec toute détendue de fpn efjptît : c'eft faire réelr 
iement des conquêtes furPîgnorance &fiir Terreur; 
c'eft ^vpir vécu dans tous les fiédes ,^ & (levenîr 
pn efFet citoyen de tput les lieux & de tous les 
pays. 

Comme les hiftoîr^s. imîvçrfelles fervent à noug- 
orienter dans cette multitude de faits qui font arrî-^ 
vés dans tous les pays ; que » de Fantiquité la plus 
reculée > elles nous conduifent avec ordre par la fiiCr 
celSon des tems » en marquant de certaines ipo^ 
ques principales qui fervent de points d^appuî à la 
mémoire : de même les hiftoîres particulières ont 
leur utilité , en ce qu^elles détaillent les fuites dea 
èvénemens qui fe, font paffés dans un Empire > en 
fe bornant à cet objet unique. Les hiftoîres unîvep- 
felles nous préfentent un grand tableau, rempli d^utt 
nombre prodigieux de figures , dont de fortes omt-, 
bres en couvrent quelques -unes, trop peudiftînâes 
pour qu'on les remarque. Les hîftoires particulières 
tirent une figure de ce tableau ; elles la peignent 
fïi grand ; elles l'avantagent des effets de lumières 
& des clairs - obfcurs qui la font valoir ; & mettent 
ïe public en état dç la confidérer avec l'attention 
qu'elle mérite. 

Un homme qui ne fè croît pas tombé du ciel , 
qui ne date pas l'époque . du monde du jour de fa 
palffance , doit être curieux d'apprendre ce qui s'eft 
p^flë dans tous les tems 8c dans tous les pays. Si fou 
Indifférence y prend aucune part aux deftinées de 
tant de grandes 'Nations , qui ont été les jouets de 
la fbrtune ; dû moins s'intéreflera-t-il à l'hiftoîre du 
f^yf ÇL^'U habite , & verra-t-îl avec plaifir les év6- 
Jiemens auxquels fes ancêtres ont participé. Qu'uii 
,An^loîs ignore la vie des rois, qui ont occupé le 
iiôpc de Perfè , qu'il confondç çç nombre infini dc 
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papes qui ont gouverné Féglifê ; on le lui pardon-^ 
nera : mais on n'aura pas la même indulgence pour 
lui» s'il n'eft point inftruitde l'origine de (on par- 
lement» des coutumes de (on ifle» & des différentes 
races de rois qui ont régné en Angleterre. On a écrit 
l'hiftoire de tout les pays policés de l'Europe : il 
ji'y avoit que les Prufllens qui n'euflènt point la 
leur. Je ne compta point au nombre des hiftoriens, 
un Hartknoc , uhPùfendorfF , auteurs laborieux à la 
vérité f qui ont compilé des faits > & dont les ouvra- 
ges fbntplutôt des diâionnaîres hiftoriques» que des 
faiftoires mêmes. Je ne compte point Lockelius* 
qui n'a fait qu'unç chronique diffufe , où l'on achettç 
un événement intéreflant par cent pages d'ennui. 
Ces fortes d'auteiu-s ne font que des manœuvres , 
qui amaflent {crupuleufement & fans choix , quan- 
tité de matériaux qui reflent inutiles > jufqu'à ce 
qu'un archîteôe leiu* ait donné la forme qu'ils dé- 
voient avoir. Il eft auffi peu poffible que ces compi- 
lations faflent une hifloire > qu'il eft impoi&ble que 
des caraâères d'imprimerie faffent un livre» à moins 
d'être arrangés dans l'ordre qui leur fait compofèr 
des mots» des phrafes, & des périodes. 

La jeunefTe impatiente & les gens de goût avares 
de leurs momens » ne fe prêtent que difficilement à 
laleâure de ces volumes immenfès : des leâeurs» qui 
s'humanifent avec une brochure » s'épouvantent d'un 
INFOLIO ; & par ces raifbns les auteurs que je viens 
de nommer » étoient peu lus » & l'hiftoire de Bran^ 
debourg & de Pruflejpeu connue. 

Des le règne de r rédéric I , on fèntît le befbîn 
qu'on avoit d'un auteur qui rédigeât dans une 
forme convenable cette hîftoîre. Teffier fut appel- 
lé de Hollande » pour fe charger de cet ouvrage : 
maïs 'J'eflîèr fît un panégyrique au lieu d'une hif* 
toîre ; & îj paroît qu'il a ignoré que la vérité eft 
auffi effentielle à l'hiftoire, que l'ame l'eftau corps 
humain. * ^ , 
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y Aï trouvé devant mai cette carrière vttîde • 9c 
y ai ed&yé de la remplir , tant pour faire un ou- 
vrage utile t que f>our donner au pubUç une tiiftoi<« 
fe qui lui manquoit. 

J'ai puifô Us faits dans Us meilleures Sources 
que j'ai trouvées : dans les tems reculés j'ai eure^ 
fOurs à Céfar & i Tacite : dans les tems poilérieurs « 
î'ai tioafttlté la ijironîque de Lodçelius » Pufbndorif 
' ic Hartknoc » & fur-tout j'ai drdOi mes mémoires fut 
les &fte8 & les documens autenticj[ues qui fe trou-^ 
vent dans les archives royales. J'ai rapporté les faits 
Sncertaîns ^ comme Incertains ; & les lacunes « je 
les ai kilfëes comme je lés ai trouvées : je me fuis 
fait une loi d'être impartial » & d'envifager tous les 
événemens d'un coup d'œil philo&pliique ; periîia'^ 
dé que d'être vrai , c'eft le premier devou* d'un 
hiftorkh. 

Si quelques perfonnes délicates fe trouvent oi^ 
ienfées de ce que je n'ai pas ùlt mention de leurs 
ancêtres d'une manière avantageufe » je n'ai qu'un 
mot à leur réponck-e : c'eft que je n'ai pas prétendu 
faire un éloge > mais une iiiÂoire ^ qu2on peut efti* 
merieur mérite perfbnneU & blâmer les fautes qu'ont 
fait leurs pères : ehofes très - compatibles. Il n'eft 
d'ailleurs que trop vrai , qu'un ouvrage écrit fans 
liberté ne peut être que médiocre ou mauvais ; & 
qu'on doit moins reipeâerles hommes qui périfTeht « 
que la vérité qui ne meurt jamais. 

Peut - être y auca7t*il des perfonnes qui trou- 
veront cet abrégé trop court ; & j'ai à leur dire 
que je n'ai point eu intention de faire un ouvrage 
long & diflFus. Qu'un profefleur curieux de minu- 
ties , me fâche mauvais gré de n'avoirpas rapporté de 
quelle étoffe étoit l'habit d'Albert furnommé l'A-p 
chille, ou quelle coupe avoit le rabat de Jean de 
Cîcéron : Qu'un pédant de Ratisbonne me trouve 
très- blâmable de ce que je n'ai pas copié dans mon 
ouvrage» des procès » des négociations » des conn 
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traâs t ou des traités de paix , qu'on tCQHve ailleurs 
(dans de gros livres ; j'avertis tous ces gens-là que 
ce n^eft pas pour eux que j'écris : je n'ai pas le loifir 
ide compofer un infolio; à peine puis-je fufEre i 
un abrégé hiftorique : & je fuis d ailleurs ferme* 
nient de l'opinion , qu'une chofe ne mérite d'ê^ra 
écrite » qu'autant qu'elle mérite d'être retenue. 

C'est par cette faifbn que j'ai jpar«ouru rapide* 

inent l'oblcurité des origines > & l'adminiftration peu 

intéreflante des premiers princes. Il en eft des hiuoiç' 

res comme des rivières $ qui ne deviennent imjA>rtan^ 

tes que de l'endroit où elles commencent à être na« 

.vigables. L'hiftoire de la maifbn de Brandebourg 

n'intérefTe que depuis Jean Sigiimond , par l'acqui* 

fitîon que ce prince fit de la PrufTe » autant que 

par la fuçcefllon de Cleves > qui lui revenoit de droit 

en vertu d'un mariage qu'il avoit contraâé : c'eft 

depuis cette époque» que la matière devenant plus 

fibondante» elle m'adonne le moyen de m'étendre à 

proportion. 

La guerre de trente ans efl bien au^ement inté- 
reliante que les démêlés de Frédéric I avec les Nu- 
renbergeois » ou que les Carroufels d'Albert l'A- 
chille. Cette guerre > qui alaiflé des traces profondes 
dans tous les lÈtats » elx un de ces grands événemens » 
qu'aucun Allemand ni qu'aucun Pruffien ne doit 
ignorer. On y voit d'un côté l'ambition de la mai- 
fon d'Autriche » armée pour établir fbn de/potlAne 
dans l'Empire » 8ç d'un autre la générofité des prin* 
ces d'Allemagne » qui combattoient pour leur liber- 
té , la religion fêrvant de prétexte aux deux partis. 
On voit la politique dç deux grands rois s'intérçilèr 
au fort de l'Allemagne, & réduire la maiibn d'Au- 
triche au point de confèntir par la paix de Weflpba- 
lîe , au rétabllifement de cette balance qui maintient 
l'équilibre entre l'ambition des empereurs & la li- 
berté du collège éle6loral. Des événemens de cette 
importance f qui inliuent jufqu'en nos jours dans les 
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plus grandes af!aires , demânâoient d'être plus dé^ 
taillées : aufS leur ai-je donné l'étendue que corn- 
portolt la nature de cet ouvrage. 

Pai revu, corrigé & augmenté cette édition , au-^ 
tant que d'autres occupations plus graves ont pu 
mêle permetrre : la première édition ne s'étant faîte 
^uç fur une copie peu correfte , i'ai tâché de rendre 
celle-ci plus exaâe > tant en conndération de la ma** 
tière, qu'en confidération du public, que tout honv- 
me ^î écrit, doit refpeâer. 

Il vient de paroître un abrégé chronologique de 
l'hiftoire de France > qu'on peut regarder comme un 
élixir des faits les plus remarquables de cette hiOio!- 
re : le judicieux auteur de cet ouvrage a eu l'art de 
donner des grâces à la chronologie même : favoir ce 
que ccî livre contient , c'eft pofféder parfaitement 
l'hiftoîrç de France. Je ne me flatte point d'avoir 
mis les mêmes agrémens dans ceteflai ; mais je croi- 
rai mes peines récompenfées , fî cet ouvrage peut de- 
venir utile à notre îeuneffe , & ménager du tems aux 
leâeurs qui n'en ont point à perdre. 

Quoique j'aye prévu les difficultés qu'il y a pour 
un Allemand d'écrire dans une langue étrangère , je 
me fuis pourtant déterminé en fkveur du François t 
à caufe que c'eft la langue la plus polie & la plus ré- 
pandue en Europe , ^ qu'elle paroît en quelque fa- 
çon fixée par les bqns auteurs du fiécle de Louis 
àIV, Après tout , Il n'^eft pas plus étrange qu'un 
Allemand écrive de nos jours en Françoi's , qu'îi l'é- 
toit du tems de Cîcéron, qu'un Romain écrivît en 
grec. Je n'en dirai pas davantage fur mon livre , ou 
îl arriveroit que Ift préface devîendroît plus longue 
que l'Ouvrage même : c'eft aux Lefteurs à juger fî 
j'ai rempli la tâche que je me fuis propofée i ou fi j^at 
peçdu mes peines & mon tec^s. 
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MÉMOIRES 

POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE 

DE LA MAISON , 
D E 

BRANDEBOURG. 

n A Maison de Brand«bourg> ou plutôt 
j celle de HohenzoUern , eft fi ancienne, 
I que Ion origine le perd dans les ténè- 
abres de l'antiquité. On pourroit rap- 
porter des làbles ou des conjeâures fur fon extrac- 
tion ; niais les &bles ne doivent pas être préfentées 
au public judicieux & éclairé de ce Hécle. Peu im- 
porte que des géhéalogiftes feflent defcendre cette 
Mailbn , des Colonnes : & que, par une bévue gro{'- 
Cére, ils confondent le fceptre qui eft dans les ar- 
moiries de Brandebourg, avec la colonne que cetts 
A 
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Maifon Italienne porte dans fon ëcuffon : peu împoi*^ 
te enfin que Pon faffe defcendre les comtes de Ho- 
henzoUern , de Witikind , des Guelfes , ou de quel- 
que autre tige : les hommes , de me femble , font touâ 
d'une race également andiennei? Après tout , les re- 
therches d'un généalogifte » ou. l'occupation des 
fevans qui travaillent fur l'ëtymologîe des mots^ 
font des objets fi minces j^ que par Cela même ils ne 
font pas dignes d'occuper des têtes penfantes ; il faut 
des faits remarquables , & des chofes capables d'arrê* 
ter l'attention des perfotines raifonnables* 

N o u s ne nous amuferons donc point à nous alam- 
biquer l'efprit fur ces recherches aufli fi-ivoles que peu 
întéreflantes# 

TAssîLONeftle premier comte de tlohenzol- 
lern connu dans l'hiftoire : il vécut à peu près l'année 
Soo. Ses defcendans ont étéDanco, Rodolphe I, 
Othon , WolfFgang , Frédéric I , Frédéric II , Frédé- 
ric III, Burchard, Frédéric IV > Rodplphe II , dont 
les vies obfcuresiie font pas connues, Conrad , qui 
vivoit vers l'année I200,eftle premier burggrave 
de Nurenberg dont l'hiftoire faffe mtention. Ses fuc- 
cefleurs fiirent Frédéric I , en 1 2 1 6 , Conr jid II , en 
•1260, Frédéric II , en 1 270. On trouve que Frédé- 
ric m, hérita de fon beau-frere le duc de Méran , les 
feîgneuries de Bareyth & de Cadelsbourg* Jean I > 
lui fuccéda en I2p8 , & à celui-ci Frédéric IV 9 
€n 1332. 

C E burggrave rendit des ferviçes împortans aux 
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empereurs Albert, Henry VII, & Louis de Bavière, 
dans la guerre quHls firent à Frédéric d'Autriche. Le 
burggrave le battit , le fit prifonnier , & le livra à 
l'Empereur, qui par reconnoiflance lui fit préfent 
de tous les prifonnfers qu'il avoir faits fur les Autri- 
chiens. Frédéric 1 V Jes relâcha , à condition qu'ils 
lui prêteroient hommage de leurs terres ; & c'efl: 
l'origine des vaffaux que les markcgraves de Franco-; 
nie ont encore en Autriche* 

Les fuccefleurs de Frédéric IV , furent Conrad 
IV, en 1334, Jean II, en l'^^J , Albert VI, dit le 
Beau, en 1361 , & le neveu d'Albert, Frédéric V, 
que l'empereur Charles IV , déclara prince de l'Em- 
pire en 1 363 , à la diète de Nurenberg, qu'il nom- 
ma même fon lieutenant, 

Frédéric V partagea en 1402 , les terres 
de foh burggraviat entre fes deux fils , Jean III , 
& Frédéric VI ; mais Jean III , étant mort fans en- 
£àns , toute la fucceflîon paternelle échut à Frédé- 
ric VL 

Ce prince entra en 1408 avec fes troupes fur le 
territoire de la ville de Rotveil , qui étoit mife au 
ban de l'Empire , & rafa plufieurs châteaux. En 141 2 
il prit^poffeflîon du gouvernement de la Marche , 
que l'empereur Sigifmond lui avoir donné. 

Les derniers éleâeurs de Brandebourg n'ayant 
pas réfidé dans la Marche, lanoblefTe s'en préva- 
lut relie étoit indépendante , mutine & féditieufe : le 
nouveau gouverneur fe ligua avec les ducs de Po-; 

A ij 
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mëranîe, & livra une fanglante bataille à ces fè- 

: belles auprès de Zoflen .* il fut pleinement vifto- 

..rieux, & rafa quelques-uns des -forts qui leur fèr- 

voient de retraite ; mais il ne put entièrement dom- 

• ter la famille de Quitzow , qu'après lui avoir elilevé 

vingt-quatre châteaux en état de défenfe. 

Nous voîd parvenus à la belle époque de la maî- 

•fon de HôhenzoUern ;^ mais , comme la voilà trant 

plantée dans un nouveau pais , il eft bon de doA- 

ner une idée de Porigine èc du gouvernement du 

.Brandebourg; 

Les pays qui dompofoîent alors Péleftorat de 
Brandebourg , étoient la vieille Marche , la moyen- 
ne , la nouvelle, la Marche Uckeraine, & le Pfég- 
nitz : mais la nouvelle Marche étoit engagée à l'or- 
dre Teutonique ; & TUckeraine ufurpée par les ducs 
de Poméranie. Le mot de Marckgraviat fîgnî- 
fie .originairement gouvernement de fkon- 
sriERE. 

Les Romains établirent les premiers des gou- 
verneurs dans les pays qu'ils avoient conquis en Al- 
lemagne* On remarque cependant qu'ils n'ont jamais 
paflé l'Elbe. Il femble que le caraélère farouche Se 
.belliqueuide ces peuples , félon Tacite , les garantit 
cônftamment contre les entreprifes des Romains. Les 
Sueves, les plus anciens habitans de la Marche, en 
furent chaffés par les Vandales, les Hénetes , les 
Saxons &: les Francs ; & Charlemagne eut bien de 
la peine à les fubjuguer en 760. Ce ne fiit que l'an ' 
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çxj , que l'Empereur Henry rQifekur ctabHt des 
njarckgraves c^tans ces p*ys , pour contenir ces peu- 
ples enclins à là révolte, auiU-lpien que leurs voifins 
dont la yaleur euant^ s'exerçoit par des incurfions 5c 
dçs ravages, Sigefroy , beau -frère de l'empereur. 
Henry l'Qifeleur , fut, félon Enzelt , le premier, 
mjircîifgrave de Brandebourg en 5)27. Ce futfftus fo^x 
ajîmîniftration que les évêchés de Çrandebourg &c 
de Havelberg furent établis par l'empereur Othçn I: 
ce ne fut que vingt-huiç aqs çprès , qu'il fonda celui 
de Magdebourg. 

O N cpmptç nei}f races différentes de marclçgra-? 
ves de ^^«iiidebourg , depuis Sigefroy jufqu'à nos . 
jpurs j favoîr , celle des Saxons , de Walbeck , de . 
Stade , dç Plcçtzk , d' Anhalt , de Baviei:e , de Luxem- 
bourg , dç Mifnie , & enfin celle de ïîohenzoUerçji 
qui fubfifte a^uçUement^ 

Sous le-gouvernement des Saxons , un roi Van- 
dale, nommé Miftevoius , ravagea totalement les 
Marches , & en chaifa les gouverneurs. L'empereur 
Henry II reconquit ce pays de nouveau : les barba- 
res furent battus , & Miftevoius y pérît 5vec 6000.. 
des fiens. Les marçkgîaves , poi^r ctre rétalj^li? , n'en 
pqfléderent pas plus tranquillement le Brandebourg ; 
ils eurent des guerres à foutenir contre les Vandales^ 
& d'autres pquples^ barbares j & tantôjc b^tus, tantôt* 
battans, leur puiflance ne s'affermit que fou§ Albert 
rOurs , le premier de la race Anhaltine , qui étoit la 
cinquième de celles des marck^ay^s. Les emgereuç^ 
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Conrad III, & Frédéric Barberoufle relevèrent, le 
premier au marckgf aviat , & le fécond à la dignité 
éieftorale environ l'an i loo. Prîmiflas , prince des 
iVandales , qui n'avoit point d'enfans , prit tant d'a- 
initié pour Albert l'Ours , qu'il lui légua par foii 

- I 

tçftament en 1144, la moyenne Marche» Cet élec- 
teur poffédoit alors la vieille & la moyenne Marche , 
la Haute - Saxe , le pays d'Anhalt , & une piutie 
de la Luface. Il y a un vuide dans les archi-r 
yes , & dans l'hiftoire ime pbfcurité impénétra- 
ble fur les princes de la race Anh^tine, On 
fait que cette ligne s'éteignit en 1332 , par la mort 
de Woldemar II, L^empereur Louis de Bavière , 
qui régnoit alors , regardant la Marche comme urf 
fief dévolu à J'Empire , le donna à fon fils t^ouis, 
qui fut le premier de la fixième race, Cet éleéleur 
eut trois guerres à foutenir ; l'une , avec les duc$ de 
Pom^ranie , qui envahiffoient 1^ Marche Uckexaine ; 
l'autre , avec les Polonois , qui ravageoient le comté 
de Sterbcrg ; & la troifiéme , contre un impofteur , 
qui prenant le nom d'un Woldemar , fi*ere du der- 
jiier élefteur de la maifon Anhaltine , fe fit un parti,, 
s'empara de quelques villes , mais fiit enfin défait. 
Ce faux Woldçmar étoit le fils d'un meunier de 
^élitz. 

Louis le Romain (*) fuccéda à fon fi-ereî 8c 
çonune il mourut de même fans enfans, fon troifiéme 

Ç) Cç i\itnom lui fuf donné parcç qu'il étoît; né ^ ^lomf , 



DE LA Maison de Brandebourg. 7 

frère Otbon lui fuccèda^ Ce prince ëtoit fi pufiUani* 
me , qu^après la mort de ipn frère, il vendit en 1 373 
l'éleélorat , pour deux cens mille florins d'or, à 
Tempereur Charles IV 9 de la maifon de Luxem- 
bourg, qui ne lui paya pas même cette fomme modique^ 
Charles IV. donna la Marche à fon fils Wenceflas , 
qui voulut l'incorporer à la Bohême , dont il ëtoît 
roî. 

Après la mort de Wenceflas , Sigifmond, de 1% 
même maifon, reçut P ëleftorat. La nouvelle Marche , 
que l'ordre Teutonique avoir conquife fur l'élec- 
teur Jean , & qu'Othon le Long avoit rachetée , fut 
de nouveau alignée à cet ordre. Sigifmond ayant 
beibin d'argent ^ ven4it cette province aux cheva- 
liers en 140^. Joflè fuccéda à Sigifmond ; on pré- 
tend qu'il empoifonna fon frère Frocope< Conmie 
Jofle afpiroit à l'empire , il vendit l'éleélorat pour 
quatre cefls mille florins à Guillaume duc de Mifnie, 
Ce duc ne |)offéda l'éleôorat que; pendant unç 
année , après laquelle l'empereur Sfgifinond le ra<^ 
cheta. 

Cette coutume finguliére de vendra & d'ache- 
ter les Etats, qui étoit fi fort à la mode dans ce fié- 
cle là , prouve bien certainement la barbarie de ces' 
tems , & le miférable état dans lequel étoient ces , 
provinces , que l'on vendoit à fi vil prix. L'empe^ 
feur , qui ne pouvoit pas vaquer lui-même à l'admi-» 

wilç^non dç l'élç^^ow, y établit un gouverneur 4 

A» • • « 
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Ion choix tomba fur Frédéric VI » du nom l burgÀ 
grave de Nurenberg , frepe de Jean III, de la 
maifon de HohenzoUern : & c'eft l'hiftoire de ce 
prince que nous / allons écrire. 
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FREDEIIIC ï. 

V^ E fut l'année 141 f, que l'empereur conféra la 
dignité éle(3:orale & la charge d'archichambellan 
du S, Empire Romain, à Frédéric VI deHohen- 
zoUern , burggrave de Nurenberg , & qu'il lui fit h 
donation en propre du pays de Bij^ndebourg. C^ 
prince,, que nous appellerons déformais Frédéric I , 
en reçut Piny eftiture des mains de fon bienfaiteur , à 
la diète de Confiance, l'an 141 7. Il jouiffoit alors 
de la vieille & de la moyenne Marche. Les ducs de 
Poméranie avaient ufurpé la Marché Uckçrainç ; 
réieéteur leur fit la guerre , les battit à Angermund , 
& réunit à la Marche une province qui y étoit incorr 
porée d'un tems immémorial. 

L A nouvelle Marche étoit encore engagée à l'or* 
dre Teutonique, comme pn l'a dit plus h^iut : mais 
l'éleâçur , qui étendoit les vues de fqp igrî^ndiffeT 
ment , s'empara de la Saxe , dont l'éleftorat étoit 
vacant par la mort du dernier élefteur de la Bran- 
che Anhaltine. L'empereur qui n'approuva pas cett^' 
acquifitiçn ^ en dpnpa l'inveftiture au duc de Mifnie j 
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J6c Frédério I fe défifla volontairement de & con? 
quête. 

L'électeur fit le partage de fes état? par 
fon teftament. Son fils aîné , furnommë l'Alchymifte» 
fut privé de lès droits par fon père , qui le laifTa avec 
le Voigtland & fon crenfet. Son fécond ms Frédéric 
eut Péleftorat. Albert, furnommé l'Achille, eut les 
duchés de Franconie ; Se Frédéric , furnommé le 
Gros , eijt la vieille Marche : mais la mort de Frédé- 
ric le Gros réunît cette province à Péleftorat de 
Brandebourg. Cette équité naturelle , qui veut qu'un 
per« fkflfe un partage égal entre fes enfans , étoit en- 
core fiiivie dans ces tems reculés. On s'apperçut 
dans la fuite , que ce qui faifbit la fortune des cadets, 
devenoit le principe de la décadence des mailbns. 
Nous verrons cependant dans cette hiftoire , encore 
quelques exemples de partages ^roWabfe. Frédéric 
I mourut en 1440, 

FREDERIC II, 

SURNOMMÉ DENT DE FER. 

Jr Rrederic II fut furnommé Dent de Fer, 
à caufe de fa force.^ On auroit dû Pappeller le Ma- 
gnanime , à caufe qu'il refufa la couronne de Bo- 
hême', que le pape lui offrit , pour en dépouiller 
George Podiébrard j & la couronne de Pologçe ^^ 
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qu'il dëcldra ne vouloir accepter ()u'au refus de Cafiw 
mir frère du dernier roi Ladiflas. La grandeur d'amë 
de cet Eleâeur lui attira la confiance des peuples ; 6c 
les états de la bafle-liuiàce fe donnèrent à lui par in<- 
cUnatioh. La Lufkce ëtoit un fief de la- Bohême. Geor- 
ge Podiëbrard qui en étoit roi , ne voulut point que 
cette province paflit fous la domination de Frédéric 
II : il porta la guerre en Lufàce & dans la Marche; 
Ces deux princes firent un traité à Ouben en 1462 i 
par lequel Cotbu9 > Peitz 9 Sommerfeld > Bobers-: 
berg , Storka V & Befleka^ ^ fiirent cédés en pro-^ 
priété à l'éledleur , par la O>uronne de Bohême; 
JJéle&eva qui ne vouloir point faire des acquifitions 
îpjuftes, favoit Êiire valoir fès droits lorfqu'ilsétoient 
légitimes : il racheta (*) la nouvelle Marche dç 
l'ordre Teutonîque , auquel f ai déjà dit qu'elle avoir 
été engagée. 'En 1464 Othon III, dernier duc de 
Stettin , vînt à mourir , à l'élefteur entra en guerre 
avec le duc de Wolgaft, En voici la raifon : Louis dç 
Bavière .élefteur de Brandebourg , avoit fait un 
traité en 1338 avec les ducs de Poméranie, qui por-» 
toit que fi leur lignç venoit à s'éteindre , la Poméra-? 
nie retomberoit en éleâorat. Ce traité avoit été 
confirmé par l'empereur. Ce différend fe termina par 
un accord en 1464, fuiyant lequel le duc de Wol-» 
gafl rcfb à la vérité en polTeflion du duché de Stet-« 
tin; mais il devint feudataire de l'élefteur , & laP^n 

(*^^ii i4^f9pour xooQOQ florins d*Qr« 
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méranie lui prêta hommage éventuel. Frédéric 1 1 
réunit en 1469^ comme un fief Vacant , le comté de 
iWemîgerode à la Marche 9 & prit les titres de duc 
de Poméranie, de Mecklenbourg, de Vàndalie, tie 
Schxrérin & de Roflock, fur lefqi;els il avoit droit 
de réverfion. 

L E même efprît de défîntéreflfement , qui lui avoît; 
fait refufer deux couronnes , lui fit abdiquer l'é-^ 
leâorat l'an 14^9 , en faveur de fbn fi-ere Albert , 
fumommé l'Achille ; car il n'avoit point d'enfans. 
Ce prince > qui avoit profeflé le défintérelTement 
& la modération pendant toute fk vie y ne s'écartanç 
point de ces principes , ne fe refèrva qu'une modique 
penfion de 6000 florins , avec laquelle il vécut en 
philofophe jufqu'à l'année 147J , qu'il mourut ac-e 
câblé d'infirmités. 



ALBERT,. 

SURNOMMÉ L'ACHILLE. 

A. L B E R T fat furnommé Àchîle & Ulisse i 
à caufe de fa prudence &4Je la valeur : il avoit 57 
ans lorfque fon fi-ere lui céda la régence. Il avoit faiç 
fes plus belles aélions lorfqu'il n'étoit que burggrave 
de Nurenberg. Comme marckgrave de Bareyth & 
d'Anfpach , il fit la guerre à Louis U Barbu , duo 
4ç 8aviçre> & le fit pême prifonnier, Il gagça huit 
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batailles cpntre les Nurenbergeois , qui ç'ç toîçttt r^-: 
voltës & lui difputoient les drpjts du burggrayiat. H 
enleva un étendart à un guidon de cette ville au 
péril de fa vie , combattant feul contre feize hommes, 
jufqu'à ce que le fecours des liens lui arrivât. Il s'em- 
para de la ville de GreifFenberg, comme Alexandre; 
de la capitale des Oxidraques , fautant lui feul du 
haut des murailles dans la ville , où il combattit juf-, 
qu'à ce que fès troupps ayant foxcé les portes , vinf-. 
lent le fecourir. Albert gouv^rnoit prefque tout, 
l'empire , par la confiance que ^'empeçeur Frédéric 
m lui témoîgnoit. Il copduifit les. armées impéria- 
les cqntre Louis Je Riche , duc de Bavière , & con-^> 
tre Charges le Hardi, duc de Bourgogne , qui avoii;;^ 
mis Iç fiége devant (*) Nuis^ & Albert dilpofe ce, 
prince à la paix. Ce fu cette négociation qui lui 
acquit le furnom d'Ulyffe ; & il mérita toujours celui 
d'Achille , foit à la tête des troupes dans les combats , 
ioit dans ces jeux, images de la guerre, qui étoient fî 
fort à la mode dans ce tems-là. Il gagna le prix dans^ 
dix-fept tournois, & ne fiit jamais défarçojine'* 

L' u s A G E . de ces combats femble être originai- 
rement François. Peut - être que les Maures , qir^ 
inondèrent l'Efpagnç , l'ét^iblirent dans ce pays avec, 
kur galanterie romanefque. Qn trouve dans l'hit 
toire de France, qu'un certain Godefiroy de Preuilly , 
qui vivoit J'an iOj5o , ét<;at le rénovateur de ces, 

<*> !•» yaie de Nuweft dap^ l'elc^oratdç Colore;/ 
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tournois. Cependant Charles le Chauve , quîvîvoît 
Tan 844 , en avoir déjà tenu à Strafbourg , lorfqife 
Ion frère Louis d'Allemagne l'y vînt voir. Cette 
liiode pàffa en Angleterre dès l'an 1 1 14 , & Ri- 
chard, roi de la Grande-Bretagne , Pëtablit daris 
ion royaume l'an 1194. ^^^ Cantacuzene dît 
<ju'au mariage d'Anne de Savbye avec Andronit 
Paléologue , empereur Grec , ces combats , dont l'ù- 
fage ëtoit venu des Gaules , fe célébrèrent en Î226. 
Il y périflbit fouvent du monde lorfqu'ils étoîent 
pouflfés à outrance. On lit dans Henri Cnigflbri , qu'il 
fe fit un tournois 4 Châlons en 1^4, au fujet d'uns 
entrevue entre la cour du roi d'Angleterre Edouard , 
& celle du dut de Bourgogne, où beaucoup de che- 
valiers Bourguignons & Angloîs demeurèrent fur là 
plaèe. Les tournois palTerent en Allemagne, dès 
l'an 1136. Les chevaliers s'envoyoient des lettres de 
défi d'un bout de l'Europe à Tautre ; & il n'étoit 
permis qu'à ceux qui étoient armés chevaliers dé 
faire de ces défis. Leurs lettres portoieftt à-peu-pf è$ , 
qu'un tel Prince s'ennuyant dans une lâche oifiveté , 
défiroit le combat, pour donner de l'exercice à la 
valeur, & pourfignaler fon adrefle. Elles marquoîent 
le tems , le nombre des chevaliers , l'efpèce d'armes , 
& le lieu oà le tournois de voit fe tenir j & enjoi- 
gnoient aux chevaliers vaincus de donner aux che- 
valiers vainqueurs un braflelet d'or , & un braflelet 
d'argent à leurs écuyers. Les papes s'élevèrent con- 
tre ces dangereux divertiffemens. Innocent II en 
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1 140^ & depuis, Eugène III ail (ioncUe de Latfan 
en 13 13 , fiilminerent des anathêmes , & prononcè- 
rent l'excomunication contre ceux qui aiEfleroient à 
tes combats. Mais malgré la foumiflîon qu'on avoit 
alors pour les papes, ils ne purent rien contre ce fatal 
ufage y auquel une fauflè gloire & une fauife galante* 
rie donnoient cours , & que la groflîereté des mœurs 
fâifoit fervir de fpeâacle , d'amufèment & d'occupa- 
tions , proportionnés à la barbarie dès fiécleS qui le 
virent naître. Car depuis ces excommunications; 
Wiiftoire fait mention du tournois de Charles VI 
roi de France , qui fe tint à Cambrai en 138^ , de 
celui de François I , qui fè tiht entre Ardres & Guines 
en 1 5 20 , & de celui de Paris en lyyp , oà Henri II 
reçut une bleffure à l'œil, par un éclat de la lance du 
comte de Montgommeri, dont ce roi mourut onze 
jours après. 

On voit par là , que c'étoît alors un grand mérite 
à Albert l'Achille , d'avoir remporté le prix dans 
dix-(èpt tournois ; & qu'on faifoit dans ces Cécles 
groffiers , le même cas de l'adrefle du corps , qu'on 
en faifoit du tems d'Homère. Notre fîécle plus éclairé 
accorde plutôt qu'aux vertus guerrières, fon eflime 
aux talens de l'efprit , & à ces vertus qui élevant 
l'homme prefque au-deffus de fa condition , lui font 
fouler fes paflîons fous les pieds , &le rendent bien^ 
feifant , généreux, & fecourable. 

Albert l'Achille réunit donc fes pofleffions de 
Franconie à l'éleftorat, par l'abdication de fon frère 
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fen 1470. Après avoir pris la régence , il fit un traité 
de confraternité l*an 1473» avec les maiibns de Saxe & 
de Hefle> qui r^gloit entre eux la fucceilîon de leurs 
tétats^en casqu^iine de leurs lignes vînt à s'éteindreXa 
même année il ordonna de ù, propre fuéceilion entre 
ies fils : PEleélorat tomba en partage à Jean, dit le Ci** 
ceron ; le fécond de fesfils eut Bareyth yôc le cadet, 
Anfpach. Albert abdiqua enfin Féleâorat en 1474 en 
Êiveur de Jean Ciceron^ Sa fille Barbé y qui épouia 
tïenri duc de Glogav & de Croffen, fit pafier c© 
dernier duché à la maifon de Brandebourg* Son con-* 
trat de marii|ge pottoit qu'au cas que le duc Henri 
vînt à mourii" fans enfans , l'éleâeur feroit en droit de 
lever annuellement 5*0000 ducats fur le duché de 
CroiTen. Le cas vint à écheoir : Jean Ciceron fè mit 
en polTeffion de la Ville de Croflen , & maintint cette 
acquifitîon. Le troifîeme fils d'Albert Achille» fté- 
déric le vieux, marekgrave d'Anfpach, fiit le grand* 
père de ce George Frédéric qui reçut le duché de 
JagerndorfFdu roi de Bohême. Il n'eflpas inutile 
de rapporter à cette oceafîon y que ce duc George 
d'Anfpach& de Jagerndorff, fit un contrat avec les 
ducs d'Oppelen & de Ratibor , par lequel les furvi- 
vans hériteroient de ceux qui mourroient fans enfans. 
Ces deux ducs ne laifferent point de lignée , & 
George recueillit la fiicceflîon de ces duchés. Depuis , 
Ferdinand frère de CharlesV, & héritier du royau- 
me de Bohême , dépouilla le marckgrave George 9 
d'Oppelen Se de Ratibor ^ & bi promit pour dédom- 

\ ■ 
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magement une fomme de 150000 florins» qui ne fut 
Jamais payëé. 
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. JEAN 

LE CICERON. 

V>/ N lui donna le furnom de CiceroNj à caiife 
de fon éloquence naturelle. Il réconcilia trois rois, 

qui fe difputoient la Siléfie; fçàvoir , Ladiflas de Bo- 
hême, Cîifimir de Pologne , & Matthias de Hon- 
grie* Jean Ciceron & FéleiSleur de Saxe entrèrent en 
Siléfie à la tête de 5ooo chevaux , & fe déclarèrent 
ennemis de celui des rois qui refuferoît de prêter 
l'oreille aux paroles de paix qu'ils leur portoient. 
Son éloquence, à ce que difent les annales , moyenna 
l'accord de ces princes , par lequel la Siléfie & la 
LuÉice furent partagées entre les rois de Bohême & 
de Hongrie. Je voudrois que l'on eût rapporté d'au- 
tres exemples de l'éloquence de ce Prince ; car , dans 
celui-ci , les 6000 chevaux paroiflent le plus fort 
argument. Un prince, qui peut décider les querelles 
par la force des armes , eft toujours un grand dialec- 
tîtîen : c'eft un Hercule, qui pejrfuade à coups de 
inafrue. 

Jean Ciceron eut une guerre à fbutenîr contre 
le duc de Sagan , qui formoit de^ prétentions fur le 
duché de Croflen : l'élefteur le battit près de cette 
ville, & le.fit même prifonnier. On peut juger des 

mœurs 
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inœurs de ce tems, par Jean duc de Sagan, qui eut 
la cruauté de laifler mouri]^ de faim un fireré avec 
lequel il s'ëtoit brouillé* Jean Cideron mounitl'ati 
^ 4PP« Il l^ifla deux fils : l'aîné nommé Joachibc 
lui fuccéda à Péledlorat ; &le fécond nommé Albert , 
devint éle<5leur de Mayence & archevêque de 
Magdeboùrg; 



«rta 
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SURNOMMÉ NESTOR. 

X L reçut lé fufiiom de N e s T o r , comme Louîà 
XIII celui de Juste; c'efl-à-diré , fans que l'on 
en pénètre la raifbn^ Joacihim n*avoit que fèize ans 
lorfqu'il devint élefteur. Le comté de Ruppin étant 
devenu vacant par la mort de Wichmann comte de 
Lindaw , lîéleâeur. réunit, ce fîef à la Marche. Il 
mourut en 1^32 lailTant deux fils , favoir, Jô achim 
qui lui fiiccéda, & le marckgrave Jean , auquel il 
légua la nouvelle * Marche , Croffen , Sternberg & 
Storka^* 






J O AC HIM IL 

Ml L paroît qu^on revint, du tems de Joachim II ; 
de l'abus de donner des furnoms aux princes. Celuj^ 
de fbn père avoit fi mal réulG ; qu'il étoit dever:. 

B 
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nu plutôt un fobriquet qu'une illuftration. La flat-' 
terie des cçurtifans , qui avoit épuifé les comparai- 
fons de l'antiquité , fe retourna fans-doute d'un autre 
côté; & il faut croire que l'amour-propre des princes 
n'y perdit rien. 

JoACHiM II hérita l'éleélorat de fon père, 
comme nous venons de le dire. Il embrafla la doftrine 
de Luther en 1^39- On ne fçait pas les circonftances 
qui donnèrent lieu à ce changement: ce qu'il y a de 
certain, c'eft que fescourtifans & l'évêque de Bran- 
debourg fuivirent fon exemple. 

Une nouvelle religion , qui paroît tout à coup 
dans le monde, qui divife l'Europe, change l'ordre 
des pofleflîons , & donne lieu à de nouvelles combi- 
naifons politiques , mérite que nous donnions quel- 
que attention à fes progrès ; & fur-tout que nous 
examinions par quelle vertu elle produifoit les con- 
verfions foudaines des plus grands états. 

Dés l'année 1400, Jean Hus commença à prê- 
cher fa nouvelle doélrine en Bohême : c'étoient pror 
prement les fentimens des Vaudois & de Wiclef j 
aufquels il adhéroit. Hus fut brûlé au concile de 
Confiance. (*) Son prétendu martyre augmenta le 
zélé de fes difciples. Les Bohémiens, qui étoient 
trop groflîers pour entrer dans les di^utes fophifii-^ 
ques des théologiens , n'embrafferent cette nouvelle 
fefté, que par un elprit d'indépendance & de muti- 
nerie , qui eil aiTez le caraftère de cette nation. Ce^ 

C) L'an 14x5 > (bu» le pape Jean XXIII. 
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tioùveaux convertis fecouérent le joug du pape ; & 
le fervirent des libertés de leurs confciences , pour 
couvrir U crime de leur révolte. Tant qu'un cenain 
Ziska fut leur chef» Ce parti fut redoutable* Ziska 
remporta quelques viftoires fur les troupes de Wen- 
ceflas & d'Ottocare, rois de Bohême : mais , après 
fa mort , les Huffites furent en partie chaffés de ce 
royaume ; & Von ne voit point que la dodlrine de 
Jean Hus fe fbit étendue hors de la Bohême. 

L'ignorance étoit parvenue à fon comble dans 
les XrV & XV liécles. Les éccléfiaftiques n'étoient 
pas même alTez inflruits pour être pédans. Le relâche- 
ment dans les mœurs & la vie licencieufè des moi-^ 
nés faifoient que l'Europe ne pouffoit qu'un cri , 
pour demander la réforme de tant d'abus. Les pa- 
pes abufoient même de leur pouvoir à un point qui 
n'étoit plus tolérable. Léon X. faifoit dans la chré- 
tienté un négoce d'indulgences , pour amaffer les 
(bmmes dont il avoit befoin pour bâtir la bafilique 
de Saint Pierre à Rome. On prétend que ce pape fit 
préfent à fa fœur Cibo , du produit que raporteroient 
celles que l'on vendroit en Saxe. Ce revenu cafuel fut 
affermé : ces étranges fermiers voulant s'enrichir , 
choifu'ent des moines & des quêteurs propres à ra- 
maffer les plus grandes fommes ; & les commis de ces 
indulgences en diflîpèrent une partie par des défor- 
dres fcandaleux. Un inquifiteur nommé Tetzel , & 
des Dominicains, furent ceux, qui s'acquittant fi 
mal de cette commiflîon , donnèrent lieu à la réforme. 

Bij 
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Le vicairè-général des Auguftins , nommé Staupîtî^ J 
dont Tordre avoit étë en pofleflîoh de ce négoce ^ 
ordonna à un de fcs moines , nommé Luther , de prê- 
cher contre les indulgences. Dès Tan i yKî, Luther 
avoit déjà combattu les fcholaftiques : il s'éleva 
alors avec plus de force contré ces abus j il avança 
d'autres propofitions douteufes ; puis il les foutint , 
en les muniffant de nouvelles preuves. Il fut enfin ex- 
comuiiié du pape en 1^20. Il avoit goûté le plaifir de 
dire fes fentimens fans contrainte : il s'y livra depuis 
fans bornes. Il rçnonça au froc, & époufa Catherine dé 
Bore en ijsj; encourageant par fon exemple les 
prêtres & les moines à rentrer dans les droits de la 
nature & de la raifon. S'il rendit des citoyens à la 
patrie , il lui rendit auflî fon patrimoine , en mettant 
dans fon parti beaucoup de princes , pour qui la dé- 
pouille des biens éccléfiaftiques étoit ime dotice 
amorce. L'élefteur de Saxe fut le premier qui em- 
braffa la nouvelle feâe. Le Palatinat , la Hefle , le 
pays d'Hanovre , le Brandebourg , la Suabe , * une 
partie de l'Autriche , de la Bohême , de la Hongrie , 
toute la Siléfîe , & le Nord , reçurent cette nouvelle 
Religion. Les dogmes en font fi connus , que je m« 
crois dilpenfé de les rapporter. 

Peu de tems après , Calvin parut en France en 
'1S33* V^ Allemand nommé Woldemar , qui étoit 
Luthérien , avoit infpiré . fes fentimens à Calvin » 
avec lequel il fit coiinoilTance à Bourges. Malgré la 
protedUon que Marguerite de Navarre accordoit à ce 
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nouveau dogme , Calvin fut obligé de quitter la 
France à diftérentes reprifes. Poitiers fut l'endroit 
où il fit plus de profélites. Ce convertifleur , qui 
croyoit connoître le génie de fa nation , ç'imagina 
qu'elle feroît plutôt perftiadée par des chanfonç que 
par des argumens ; & il compofa , dit-on , un Vaude- 
ville , dont le refrain étoit : O Moines! O 
Moines! il faut vous.mariçr (*); 
ce qui eut un fuccès étonnant. Calvin fe retira à Baie , 
où il fit imprimer fes inftitutions; Il convertit enfuitç 
la ducheffe de Ferrare , fille de Louis XIL En 1 5*3 6 , 
il acheva de ranger la Ville de Genève à fes fenti- 
mens ; & il y fit brûler Michel Servet , qui étoit fon 
ennemi : de perfécuté il devint perfécqteun La 
Religion Réformée, tantôt perfécutéç, tantôt tolérée 
en France , fervit fouvent de prétexte à des guerres 
fânglantes, qui pcnférent plus d'une fois bouleverlçr 
ce Royaume. 

Henri VIII, roi d'Angleterre, auquel lepapç 
Léon X avoit donné le titre de Dcfenfeur de la 
Foi y parce qu'il avoit écrit contre Luther , Hen* 
ry VIII devenu amoureux d'Anne de Boulen , &c 
ne pouvant perfuader le Pape de rompre fon mariage 
avec Catherine d'Arragon , s'en fépara de fa propre 

autorité. Clément VII, qui fuccéda à Léon X 
l'excommunia imprudemment : & dès l'année 1^33 

il fecoua le joi^g du pape : il fe fit papç à J^ondres , 
O Voyez le Dîfjîonttwè 4e Morery , Art. Cjii.vi«^ 

Biij 
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& fraya lui-même k chemin à la nouvelle religion 

qui s'établit après lui en Angleterre. 

Si donc on veut réduirç les caufes des progrès 
de la réforme 9 à des principes (impies , on verra , 
qu'en Allemagne ce fut l'ouvrage de l'intérêt ; en 
Angleterre , celui de l'amour 5 & en France , celui 
de la nouveauté , ou peut-être d'une chanfon* Il ne 
faut pas croire que Jean Hus , Luther & Calvin ^ 
fuflfent des génies fupérieurs. Il en eft des chefe de 
feâes , comme des ambaiTadeurs : fouvent les efprits 
médiocres y réuflîffent le mieux , pourvu que les 
conditions qu'ils of&ent , fbient avantageufes. Les 
fiécles de l'ignorancç étoîent le régnç des fanatif 
ques & des réformateurs. Il fçmble que l'efprit hu-? 
main fe foit enfin raiTafié de difputes & de contro-r 
verfes. On lailTe argumenter les théologiens & 
les métaphyficiens , fur les bancs de l'Ecole ; & 
depuis que dans les Pays Proteftans les éccléfiafV 
tiques n'ont plus rien à perdre , les chefs des nou- 
velles feâes n'ont plus rien à gagner, 

JL.'Electeur Joachim II, acquit par la commu- 
nion fous les deux e^èces , les évêchés de Brander 
bourg , de Havelbçrg, & de Lébufs , qu'il incorpora 
à la Marche. 

I L n'entra point dans l'union que les princes Pro? 
teftans firent à Smalcade en 15*3 y ; & il maintint la 
tranquillité dans l'éleélorat , tandis que la guerre dér 
foloit la Saxe & les païs voifins, La guerre de reli-i 
gion commença en ly^ô, ^ finit par h paiîc de 
Paifav & d'Augfbourg^ 
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Le'mpereur Charles-Quint s'ëtoit mis à la tête 
des catholiques, L'iUuftre & malheureux Jean Fré- 
déric éleôeur de Saxe , & Philippç le Magnanime 
landgrave de Heflfe , étoient les chefs deç Protef» 
tans. L'empereur battit les proteftans en Saxe , au-* 
près de Muhlberg. Lui & le cardinal Granvelle fe 
fcrvîrent d'un ftratagêaie indigne , pour tromper le 
landgrave de Heflç, Charles-Quint fe crut autorifé 
par la phrafe équivoque d'un fauf-conduit , à mettra 
le landgrave dans la prifon oà il pafla une grande par** 
tie de (à vie* L'électeur Joachim , qui avoit été le 
garant de ce fauf-conduit y fut outré de ce manque de 
foi : il tira fbn épée dans fà colerç contre le (*) duc 
d'Albe, mais on les fépara* Jestn Frédéric dç Saxe 
fut dépofé : l'empereur donna cet éleâorat au prince 
Maurice , qui étoit de la ligne Albertine, Cependant 
Joachim ne fe conforma point à 1' I N T E ^ i w que 
ll^'empereur avoit fait publier. 

Les eleâeurs de Saxe & de Brandebourg furent ^ 
chargés par l'Empereur de mettre le fiége devant 
Magdebourg : cette ville fe rendit , après s*être dé- 
fendue quatorze mois : la capitulation étoit conçue 
avec tant de douceur, que Tempereur eut peine à la 
confirmer. L'archevêque de Magdebourg étant dé^ 
cédé -y les chanoines élurent à fa place Frédéric 
évêque de Havelberg , fécond fils de l'éleéleur Joa^» 
chim ; & après la mort de celui-là , Téledèeur eut 
aifez de crédit , pour y faire fuccéder le troifiéme de 
C) Âmbaflàdeur deTempcrturà Berlin; 

B•••^ 
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l^s fïls nommé Sigifmond , qui étolt Proteftant. Go 
^t cet éleâeur qui fit bâtir la fortereflè de Spaii? 
dav en lyyy. L'ingénieur qui la conftnufit s'appel-? 
loljc Giroméla : il falloit bien que l'on fitit extrême- 
ment privé de toutes fortes d'arts dans ces tems^ pour 
avoir recours aux étrangers dans les moindres choies^ 
Mais comment pQuvoit*on défendre des places , fi on 
ne fà voit pas les forti^er f Le marckgrave Jean, firere 
de l'éledlieur , fit en même tems travailler aux puvra- 
ges de CuArin. C'étoit peut-être une mode alors de 
fortifier les places : l'empereur Charles t Quint en 
donna l'exemple à Gand, à Anvers Se à Milan. Si l'ot^ 
avoit jeu une idée diftindle de l'ufiige que l'on en peut 
faire , on auroit eu des ingénieurs. 

JoACHiM II obtint en ly^p de (on beau-firere 
Sigifinond Augufte roi de Pologne , le droit de fuc-^ 
céder à Albert Frédéric de Brandebourg , duc de 
Prufle , au cas qu'il mourût fans héritiers j & il s'en^ 
• gagea de fecourir la Pologne d'un certain nombre, de 
troupes , toutes leS fois qu'elle feroit attaquée. Le 
régne de ce Prince fut doux & paifible. On l'accufii 
de pouffer la libéralité au point d'être prodigue* Il 
mourut en 1^7 1. 

JE AN G E Q R G E. 

Jean George hérita par cette mort l'éleélorat d« 
Ion père Joachim II , & la nouvelle-Marche de fon 
pncle le marckgrave Jean. Son gouvernement fut pa^ 
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cifique 9 & ne tient ici que par le fil de rbifioire 
çlirpnologique. Il eft à remarquer qu'une de fès. 
femmes fut une prînceflè de Lignitz , pomméç 
Sophie. La branche des marckgraves deBfUreyth& 
d'AnQ>ach vint à s'étpindirç : il partagea cette fuc^ 
ceflion entre fes deux fils cadets : Chriilian , l'aîné des 
deux , devint l'auteur de la nouvelle tige de Barey th ; 
^ Emeft 9 ^g celle 4'^lpach. I^'eleéleur mourqt 
J'an ijp8, 



JOACHIM FREDERIC 
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Oachi^h Frédéric ayoit cînquantçrdeux ans; 
loriqu^il parvînt à la régçncç. Pendant la vie de (on 
père , il joukToit des évêchés de Magdeboufg , de 
Havelberg & de Lébufs. Lorfqu'il fuccéda à Jean 
George, il fe démit de l'archevêché de Magdebourg 
en faveur d'un de fes fils nommé Chrjftian Guillaume. 
Il adminifba la Prufie pendant la démence du duc 
Albert Frédéric. Il recueillit la fiicceffion du duché 
de Jagerndprff , qu'il céda ^ un de fes fils nommé 
^ean George , pour le dédommager de l'évêché de 
Strafbpurg , auquel il avoit été obligé de renoncer. 
Dans ces tems-là Içs fucceflîons fe réuniflfoient fou- 
vent , & fe diyifbient de mêmç : la mauvaife politi- 
que de ces princes rendoit le travail que la fortune 
fiiifoit pour l'agrandiifement de leur maifon , in|;r^t 
& inutile. 
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JoACHiM Frédéric fitt le premier prince qui éca? 
blit un coniêil (TEtat. Il refte à juger quelle devoît 
avoir été l'adminUbarion du gouvernement , la ju& 
tice^ & la conduite des finances , dans ce païs greffier 
& (auvage , où il n'y avoit pas même des personnes 
prépofées pour vaquer à ces emplois* 

L'électeur s'apperçut fans doute de ta néceflîté 
qu'il y avoit de pourvoir à l'éducation de la jeuneflè: 
car ce fiit à cette intention qu'il fonda le collège de 
JoachimiUiaL Cent-vingt peribnnes y font élevées , 
nourries Se inftruites , fdon l'inftitution , dans les 
Belles-Lettres. Le grand éledeur transféra dq>uis ce 
collège à Berlin* La pauvreté du païs & le peu d'e& 
pèces qui rouioient , donnèrent lieu aux loix fbmp- 
tuaires que l'éleâeur fit publier. Il mourut l'année 
1 6oS , âgé de (bixante^trois ans. 



JEAN SIGISMOND. 
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Ean Sigifmond avoit époufé à Koniglberg l'an 
1 5'p4 , Anne fille unique d'Albert duc de Prufle , 
héritière de ce duché & de la fucceflîon de Cleves, 
Cette fucceflîon étoit compofée des païs de Juliers, 
Berg , Cleves/laMarck , Ravensberg&Ravehftein,; 
Le morceau étoit trop tentant , pour ne pas exciter 
l'avidité de tous ceux qui avoiçnt efpérance d'y 
participer. 

Avant i5[ue de parlçr dçs droitsi des élefteiyrs de. 
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Brandebourg & des ducs de Neubourg , il eft boa 
d'expliquer les prétentions de la Saxe , pour ne point 
embrouiller les matières* 

L'EMPEfiEUR Maximilien avoit donné l'expeft»- 
tîve de cettç fucceflîon aux princes des deux lignes 
de Saxe , à faypir , l'IIrneftine & l' Albertine , au dé- 
faut de tous les héritiers mâles & femelles deû ducs 
de Qeves. Car les patentes que le duc de Juliers, 
George Guillaume » obtint de l'Empereur , font foi 
que ce fief tomboxt en quenouille, Jean Frédéric ^ 
dernier éleAeur de Saxe de la maifbn Erneftine, 
époufa Sibylle , fille de Jean III, duc de Juliers.* 

Le duc Guillaume de Cleves , fils de Jean de Jvt^ 
lîers , époud la fille de Ferdinand , nièce de Tempe- 
ireur Charles^Quint. Ce mariage , joint au mécon-»» 
lentement que l'empereur avoit de ce que Frédéric de 
Saxe étoit un des membres de l'union de Smalcade , 
le portèrent à confirmer au duc Jean Guillaume , le 
droit qu'il avoit de difpofer de la fucceflîon en faveur 
de fes filles au défaut d'héritiers mâles. J^e fils de 
ce duc y nommé comme lui Jean Guillaume , mourut 
fens enfàns en lôop, AinA cettç fucceflîon retomba 
à fes foBurSt 

L'aînée , nommée Marie-Eleonore i avcfit 
«époufé le duc de Prufle Albert Frédéric. 

La féconde , Anne , étoit mariée au prjnce Pa- 
latin de Neubourg. 

La troifiéme , Magdeleine , étqit femme dtj 
f omtç Palatin de Deux Ponts, 
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L A quatrième , Sibylle, étoit mariëe à vm 
prince d'Autriche cgmte de Burgaw. 

Ces quatre princeffes & leurs enfanç pr4tendirenç 
à,cettefucceffion. 

La maifon* dç Saxe ajoutoît au droit de rév^fîop; , 
le mariage de Téleôeur Frédéric avec la princeflç 
Sibylle , tantç du défunt» 

Marie Eléonore , femme d' Albert de Prufle ; , 
fpndoit fes droits ftir fon contrait de mariage en 1 772 , 
qui portoit en termes exprès , que fi fon frère venoit 
à mourir lànsi enfens , elle & fa poftérité héritçroient 
des fix duchés , en vertu des paftes fond^mçntauiç 
des années 141 8 &; 1496 , par lefquels les filles aî- 
Jiées ont le droit de fuccéder. Le duc de Prufle s'en- 
gagea à payer deux cens mille florins d'or aux fœurs 
de fa femme , pour les Êitisfaire par cette fbmme fur 
'Wutes leurs prétentions* Si Marie Eléonorç ç^ôt été 
en vie au décè§ de fpn frère , il eft fort probable 
qu'il n'y auroit ppint eu de démêlé ; mais j étant 
morte , fa fillç Anne , femme de l'élefteur Jean Si- 
gifmond , rentroit dans les droits de fa mère. Cette 
fucçeflîon devoit donc tomber fur fon c^ef , puiÇ- 
qu'elle repréfentoît Marie Eléonore j & c'étoit Iç 
point de la conteftation. 

Les prétentions ^'A^ï^e ducheffe de Neubourg 
fè fondaient fur ce que fa fœur Marie Eléonore 
étant morte, elle rentroit dans fes droits, & devenoit 
par cqnféqijent l'aînée de fes autres foeurs , étant plus 
proche parente qu'Anne 4^ Brandebourg , qui itolx 
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îiiéce du défunti II n'y avoit que les paâes de famille 

& le contrat de mariage de Marie Elédnore , de con* 

craires à ces raifoiis* 

Les deuxfoeurs cadettes du duc Jean Guillaume, 

ne demandoient pas la fucceilîon entière ; elles ne 

propofoîent que le démembrement. 

Ce qui rendoit nul de toute nullité le droit de ces 
trois fœurs cadettes , c'eft qu'elles a voient paffé dans 
leur contrat de mariage , une renonciation à tou& 
leurs droits, tant qu'il y auroit desenfans de leur aînée. 
L'Electeur Jean Sigifinond & le duc Wolf* 
fang Guillaume de Neubourg convinrent de fe met-»- 
tre en poffeffion de la fucceflîon litigieufè , en fe ré- 
fervant cependant leurs droits re^eftife. L^empereur 
Rodolphe, qui vouloit s'emparer de cet héritage 
fous prétexte de le mettre en féqueftre , facilita cet 
accord. L'archiduc Léopold fè mit eflèdtivemenc en 
devoir de s'en emparer ; mais les princes proteftans 
s'y oppoferent , 8c formèrent cette célèbre alliance 
qu'où nomma I'Union , & dans laquelle Jean Sigil- 
mond entra des premiers. Pour contrebalancer l'U- 
nion , les princes catholiques firent un traité fem- 
blable à Wurtzbourg , qu'on nomma. la LiGUis. 
L'éledeur étoit favorifé des HoUandois , qui crat- 
gnoient le féquefire impérial ; & le duc de Neu- 
bourg, par Henri IV roi de France : mais lorfque 
ce prince fe préparoit à le fecourir , il fut aflafliné 
par Ravaillac (*)* 

(*) Voyez les- Mémoires de Sully« 
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L^E LECTEUR avoit tenté un accommodement 
flVl^c le duc de Neubourg ; mais dans ime entrevue 
qu'ils eurent , dans la chaleur de la di^ute Jean Si^ 
gifmond donna un foufflet à de prince : te qui brouil-^ 
la les chofes de' nouveau. On peut jugef par ce trait 
fingulier , de la politefTe & des mœurs de ce tems« 
En i5ii on tenta un autre accommodement à Ju- 
terbock avec Pëlefteûr de Saxe , au fujet de la même 
fucceffion , fans que les princes s^y trouvaient ; car 
les entrevues ëtoient devenus dangereufes ; mais le 
duc de Neubourg protefta contre ce traité ^ & il ne 
fut jamais mis en exécution* 

Le duc Albert de PrufTe , époux de Marie Eléo- 
nore & beau-pere de Jean Sigifmond , avoit eu le 
malheur de tomber en démence. Joachim Frédéric 
avoit adminiftré la Pruffe depuis qu'il fe trouvoit 
dans cette trifte fituation ; & Jean Sigifinond fe char- 
gea enfuite du même foin. Il reçut de Sigifmond III, 
roi de Pologne , l'inveftiture de la Pruffe , pour lui 
& fes defcendans : c'étoit la troifiéme inveftiture 
qui avoit été donnée à la maifbn éleâorale. 

Comme la Pruffe fut réunie à la maifon de Bran*- 
debourg par Jean Sigifmond , il n'eft pas hors de 
propos de' donner en peu de mots une idée de ce que 
ce païs étoit originairement , de fon gouvernement, 
& comment il paffa au duc Albert , beau-pere de 
rélefteur. 

Le nom de Borussia dont on a fait Pruffe , fî- 
gnifie Bo , auprès , RussiA 9 de la rivière de Ruffe : 
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hi KuflTe eft une branche du Niémen , qu'on nomme 
à préfent la Mëmel. La Prufle fat habitée originai- 
rement par des Bohémiens, des Sarmates, des Rufles 
& des Venedes. Ces peuples étoient plongés dans Pi- 
dolatrïe la plus grofEere : ils adoroient les dieux des 
forêts , des lacs , des rivières , & même des ferpens & 
des élans. Leur dévotion ruftique & fauvage ne con- 
noifloit pas la fbmptuofité des temples* Leurs prin** 
cipales idoles , Potrimpos, Percunos, & Picol- 
Los 9 avoient leur culte établi fous des chênes, où 
elles étoient placées à Romo^a & à Heiligenbeil. 
Les PruiCens facrifioient à leurs faux dieux jufqu'à 
leurs ennemis prifonniers. Saint Âdelbert fat le {pre- 
mier qui prêcha le chriflianifme à ces peuples vert 
l'an 1000, & il reçut la couronne du martyre. Selon 
Crîfpus /trois rois de Pologne , nûmmés tous trois 
Boleflas , firent la guerre aux Pruffiens 9 pour les 
convertir ; mais ces peuples, devenus aguerris , ra- 
vagèrent la Mazovie &, la Cujavie. Conrad , duc 
de Cujavie , appella à fbn fecours les chevaliers 
Teutons de l'Allemagne. Hermann de Saltza en étoit 
alors le grand-maître. En 1239 il entra en Prufle ; 
& il établit , à l'aide des chevaliers Livoniens , 
(qui étoient une.efpèce de Templiers) les quatre 
évêchés de Culm , Pomesan , Ermeland , & 
Sahmel AND* La guerre que l'ordre fit aux Pruffiens 
dura cinquante-trois ans. Les chevaliers fbutinrent 
enfuite des guerres , tantôt contre la Pologne , & 
tantôt contre les ducs de Poméranie , qui étoient ja^ 
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loux de leur établiffement. Dè&Tlors les faimlles derf 
chevaliers commencèrent à s'établir en Pruffe ; & 
c'eft d'eux , en grande partie , que defcend la Not 
blefle qui l'illuftre aujourd'hui* 

Sous le grand - maître Conrad d'Erlichaufen en 
l^yo , les villes de Dantzick , Thorn & Elbiiig , 
lui déclarèrent qu'étant laffes de lui obéir , elles s'é^* 
toîent données à Cafimir , fils de Jagellon roi de 
Pologne* La guerre , que les chevaliers & les Po- 
lonois fe firent pour la Pmffe , dura treize ans. Les 
Polonois viéloirieux donnèrent la loi : la Pruffe d- 
térieure de la Viftule fiit annexée à Ce roïaume y Se 
«'appella Pruffe royale : l'ordre garda la Pruffe ulté- 
rieure , mais il fiit obligé d'en prêter hommage aux 
Vainqueurs* 

En lyio Albert de Brandebourg fut élu grand- 
maître par l'ordre : c'étoit l'arriére petit-fils d' Alberr 
l'Achille , comme on l'a dit plus haut. Le nouveau 
grand-maître , pour venger l'honneuï' de l'ordre , 
entreprit une nouvelle gùerte contre les Polohois , 
qui finit très-heureufemeftt pour lui ^ puifqu'il fixt 
créé duc de Pruffe par Sigifinond I , roi de Pologne , 
qui rendit cette dignité Kéréditàire pour ce prince & 
fes defcendàns. Albert ne s'engagea qu'à prêter 
l'hommage accoutumé à la Pologne. 

Le duc Albert , maître de la Pruffe ultérieure , 

quitta alors l'habit , la croix & les armes de l'ordre 

Teutonique. Les chevaliers fe conduifirent comme 

font les plus foibles j ils fe contentèrent de protefter 

contre 



b£ Z.À Maisoït D£ Beânûebouik^ jj 

tontre ce qu'ils ne pouvoient pas empêcher* Le nou- 
veau duc eut une guene à foutenir en iS^S contre 
Eric duc de Bruilf^ick & commandeur de MémeU 
Eric entra en Prufle, à la tête de douze mille hom->. 
mes ; maïs Albert l'arrêta aux bords de la Viftule; 
fcomme il hé s'y pafla rieh de remarquable , & que. 
les deux bords de la rivière étoient Couverts de folr 
dats qui cueilloient des noix , on appella cette, expé-; 
dition , la (îuEkRK des Noix, Albert fe fit protef-' 
tant en iyip 9 de la Prufle imita fon exemple. Soi» 
fils Frédéric Albert kii fuccéda eft iy68. Il reçut 
l'inveftiture du roi Sigifmond Augufte , à laquelle 
eut part l'envoyé de l'ëleéleùr Joachim II» C'eft cet 
Albert ï^rédéric qui époufa Marie Elébnore fille de 
Jean Guillaume , & fœur du dernier duc de,Cleves: 
Jean Sigifmond fut le gendre & le tuteuir de ce duc 
de Prufle. La itiort de fon beau-pei*e le fit entrer en- 
tièrement dans la pofleflîon de ce duché l'an 16 18 m 
Jean Sigifmond s'étoît fait Réformé dès l'an 2524; 
pour complaire aux peuples du pays de Cleves , qui 
dévoient devenir fes fujets. L'empereur Rodolphe H 
mourut pendant la régence de l'élefteur. Le collè- 
ge - éleftoral élut en fa place Mathias fi'ere du dé- 
funt. L'élefteur fentant les approches de l'âge , & fe 
voyant accablé d'infirmités , remit la régence à fon 
fils G£OKG£ Guillaume 9 & mourut peu de temt 
après» 
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GEORGE GUILLAUME. 
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EoRGE Guillaume parvînt à l'ëled- 
'xfii^. torat l'an i6ip. Sa régence fut la plus malheureufè 
de toutes celles des princes de fa maifon. Ses états 
furent défolés pendant le cours de la guerre de trente 
ans, dont les traces flineftes furent fi profondes, 
qu'on en voit encore des marques au tems que j'écris 
cette hiftoire. Tous les fléaux de l'univers fondi- 

vrent à la fois fur ce malheureux éleélorat- Il voyoît 
à fa tête un prince incapable de gouverner , qui 
avoit choifi pour fon miniftre un traître (*) à fà 
patrie* Une guerre, ou plutôt un bouleverfement 

. général furvint en même tems. Il fut inondé par des 

. armées amies & ennemies, également pillardes & bar- 
bares , qui fe heurtant comme des vagues agitées par 
une tempête , tantôt le couvroient dç leur nombre , 
& tantôt fe retiroient après l'avoir ruiné j & enfin, 
pour mettre le comble à la défolation , ce qui échapa 

. de fes habitans au fer du foldat , périt par des mala- 
dies malignes & contagieufes. 

La même fatalité qui perfécuta cet éleéleur; 
J)arut s'acharner fur tous fes parens. George Guil- 
laume avoit époufé la fille de Frédéric IV , élec- 
teur Palatin* Il étoit , par conféquent , beau-firere 

> -i 

C^) Le comte de «Schwartzenber; , iladthouder de Ik^ 
Marche* 
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3u malheureux Frédéric V , élu & couronné roi 
de Bohême, battu au Weifenberg , dépouillé du pa- 
latinat, & mis au ban de l'empire par Tempereui; 
Ferdinand IL Le duc de JagerndoriF , oncle dq 
George Guillaume fut dépoffédé de fon pays , parce 
que ce prince avoit ambraffé le parti de Frédéric 
V , & l'empereur donna fes biens confifqués à laf 
maifon de Lichtenftein , qui en efl: aôuellement eni 
poffeflîon, L'eleflieur protefta envain contre cette 
violence. Enfin , fon fécond oncle , l'adminiftrateur, 
de Magdebourg , fut dépofé & mis au ban de Pem-j 
pire , pour être entré dans la ligue de Lavenbourg |[ 
& pour s'être allié avec le roi de Dannemarck; 
L'empereur viélorieux de fes ennemis, étoit preCs 
que despotique dans l'Empire. 

La guerre de trente ans avoit commencé dès 
l'an 1 6 1 8 , à i'occafion de la révolte des Bohémiens j 
qui éleurent pour leur roi Frédéric V. éledleur 
Palatiti : mais comme nous nous bornons aux éve-^ 
nemens qui regardent direfliement l'hiftoire de I^ 
maifon de Brandebourg, nous ne ferons mention de 
cette guerre , qu'autant qu'elle aura de rapport avec 
cette hiftoire. 

La trêve que les HoUandoîs & les Efpagnok 
avoient conclue en 1609 , pour douze ans, étoit 
prête d'expirer ; & les duchés de la fucceflîon de 
Cléves , oii ces^ deux nations avoient des troupes i , 
devinrent le théâtre de la guerre. Les Efpagnols for-^ 
cérent la garnifon de Juliers , que les HoUandois 
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tenoîent pour l'éleâeur : Cléves & Lîpftadt fereiP 
dirent à Spinola. Les Hollandois chaffërent cepen- 
dant en 1 62^ , les Efpagnols , du pays de Clëves ; 
& reprirent quelques villes pour Félefteur. George 
Guillaume & le duc de Neubourg di{pofërent les 
Efpagnols en 1630., à évacuer une partie de ces 
provinces : les HoUandois* mirent garnifbn dans les 
places de l'ëleéteur , Se les Eipagnols dans celles du 
duc : mais cet arrangement ne fut pas de durée. 
En 1637, la guerre recommença dans ces pro^ 

vînces avec plus de violence qu'auparavant ; & pett* 
dant toute la régence de l'élefteur ^ les provinces de 

cette fucceflîon furent en proie aux Efpagnols & aux 
Hollandoîs , qui s'emparoient des pofles , furprer 
noient des villes , gagnoient des avantages les uns 
fur les autres , les reperdoieut de même , & oi cepen- 
dant il ne fe pafla rien' de confidérable. Les exac-; 
lions des officiers & le -brigandage des foldats ; 
fàifoient dans ce tems-là la partie principale de l'art 
inilitaire. 

Quoique l'empereur afFe^âtune fbuveraineté 
indépendante , les princes de l'empire ne laiflbienc 
pas que d'oppofer à fon defpotifme une fermeté qui 
Farrêtoit quelquefois : ces princes formoient des 
ligues , qui donnoient fouvent l'alarme à Vienne* 

Les éleéteurs de Brandebourg & de Saxe in- 
tercédèrent auprès de l'empereur pour leur collè- 
gue Féleéleur Palatin , mis au ban de l'empire; 8c 
ils refuférent de reconnoître l'élefteur Maximilien 
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Bue de Bavière , que Ferdinand II| aVoit élevé à 
cette dignité , au préjudice de la mailbn Palatine 
& contre les loix de l'Empire, Selon la Bulle d'Or • 
un empereur n'eft point en droit de mettre au ban 
de TEmpire , ni de dégrader un élefteur , fans le 
confentement unanime de toute la diète aflembléç 
çn corps. Ces interceflîons ne produifirent aucun 
effet ; & l'empereur , qui n'étoit occupé que de fa 
vengeance perfonnelle, fe trouvant en force, ne fit 
aucun cas des libenés du corps Germanique | ni de$ 
loix de l'équité. 

Dés ce tejns , l'élefteur & fon conleil prévirent 
les approches de la guerre , & la néceflîté qui les y 
entraîneroît , par la complication d'événemens, qui 
la rendoient prefqu'inévitable. D'un côté , des droits 
à fbutenir fur la fucceffion de Cléves : de l'autre , la 
guerre dç trente ans ; & de plus ^ les diffenfions que 
la religion avoit fait naître , & qui occafionnoient 
des cabales & des ligues puiflantçs ; des guerres déjà 
allumées , & d'autrçs prêtes à embrafer fon état , 
avertiflbient George Guillaume de fe préparer à le$ 
foutenir , lorfqu'il ne pourroit plus l'éviter. Son pre- 
mier miniftre , le comte de Schwartzenb^g , pro-* 
pofa par différentes reprifes , de lever un corps de 
vingt mille hpmmes , qu'il vouloir faire paffer au * 
fervice de l'empereur : mais on prit de fi mauvaifes 
mefures , & l'on fit des arrangemcns fi ridicules, qu'on 
aflembla à peine fix mille hommes, 

liEs progrès dç la Réforme , qui divifbit rAllema* 

Cii] 
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gne en deux puiffans partis , acheminèrent infenCble^ 
ment les chofes à une guerre ouverte. 

Les proteftans intéreffés à foutenir l'exercice libre 
ide leur religion , & à retenir les biens des écclëfiaf- 
tiques qu'ils avoient confifqués , firent une confédé- 
ration à Lavenbourg. Chriftian IV , roi de Danne- 
inarck , & les ducs de Lunçbourg , de Holftein , de 
Mecklenbourg , & l'adminiflrateur de Magdebourg 
oncle de Pj^ledeur , y entrèrent. L'empçreur en prît 
ombrage ; & jugeant au-deffous de lui d'employer 
les voies de la négociation & de la douceur pour ra-? 
>^2j, mener les efprits à un accommodement, il envoya 
Tilli à la tête de douze mille hommes , dans lé cer- 
cle de h baffe-Saxe. Tijli fe préfenta devant Halle ; 
& quoique la ville fe fût rendue fans réfiftance , il la 
livra au pillage. Wallenftein s'approcha dans le/même 
tems des évêchés d'Halberftadt & de Magdebourg , 
avec douze mille Autrichiens. * I^es états de la bafle-» 
Saxe , étonnés de ces hoftilités , deiTiandèrent à l'em^» 
pereur de s'accommoder : mais ces propofitions n'em-» 
péchèrent pointTillini Wallenftein d'envahir les pays 
d'Halberftadt & de Magdebourg. Chriftian Guilr 
laume admîniftrateur de Magdebourg fiit dépofe (*) ; 
& contre l'attente dé la cour impériale , le chapitre 
donna fa nomination à un fils. cadet de l'élefteur de 

S^xe , nommé Augufte. 

L'administrateur dépofé joignit fes troupes 

'(*) L'çinpereu? arpît dcffein de ûanxiçr c^ bénéfice à 
ton iU, . 



A 



'h;- 

<::» 



) 



DE LA Maison de Brandebourg. 59 
â celles que le roi de Danemarck avoit fait entrer en 
baffe-Saxe , pour foutçnir la confédération de La- 
venbourg, Chriftian Guillaume & le comte de Mans? 
feld qui commandoit cette armée , attaquèrent Wal- 
lenftein au pont de Deffau , & fiu-ent battus : ils fe 
iàuverent après leur défaîte dans la Marche de Bran- 
debourg qu'ils pillèrent. Un autre corps , que le roî 
de Dannemarck avoit en baffe-sSaxe du côté de 
THuter , fut battu en même-tems que Tilli, Le voi^ 
Jînage & les yiâoires des impériaux obligèrent 
George Guillaume , dç fe foumettre enfin aux vo- 
lontés de l'empereur , & de reconnoître la nouvelle 
dignité de Maximilien de Bavière. 

Le roi de Danemarck , qui fe releva de fes défait ^^^^-^ 
tes , reparut l'année fui vante avec deux armées , dont 
il commandoit l'une , & l'adminiftratçur l'autre; . 
mais découragé par les mauvais fuccès qu'il avôit 
eus, il n'ofa pas fe préfenter devant Tilli, qui occut 
poît Brandebourg, Rathenau, Havelberg,& Per-»; 
leberg. 

Mans FELD, qui raffembla de même les débria 
de fon armée , entr^ dans les MarchesT , malgré U 
volonté de l'éleéleur. ^ Les impériaux cîétachèrent 
contre lui fept mille hommes , aufquels l'éleéleur 
en joignit huit cens fous les ordres du colonel 
Kracht : ce corps paiTa la Warthe , & diflîpa les 
troupes fugitives de Mansfeld. Par cçsjfoiblçs fccoursi 
^ue réle<l:eur donna alors , il paroît clairçmeot qu'il 
p'avoit que pçU d« troupes fur piçd^ 

Cîiii 
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Les impériaux profitèrent deleurs avantage», 8cili 
îmîr^nt garnifon dans toute la Poméranîe : & comme 
y y avoit quelque apparence que le roi de Suéde, 
^ Pexemple de celui de Dannemarpk,embrafleroitle 
parti des princes proteftans d'Allemagne, que le$ 
fratholiques alloient opprimer , l'empereur fe fcrvit 
'de ce prétexte pour paroître le défenfeur de l'emT 
pire, lors même que fon intention lëcrete étoit.de 
(difpofer félon fa volonté de ce duché) dont la fiicr 
ceflxon retomboit à l'éleâeur , après la mort du due 
Bogiflas qui n'avoit point de lignée. Stralfund renfla 
;iux impériaux ; Wallenftein y mit le fiége , & le 
leva après y avoir perdu douze nulle hommes : ce 
iiombre me paroît exagéré de beaucoup , vu la foi- 
fclefle des corps dont le on lèrvoit aloi»s j & il eft apt- 
parant que les chroniqueurs de ces tems y ont ajouté 
quelque choie , par amour du merveilleux. La ville 
y e Stralfimd ^ qui s'étoit maintenue par fon courage 
fb méfiant de fés forces , conclut une alliance avec le 
roi de Suéde Guftaye Adolphe , & reçut une garr 

xjifon Suédoifq de neuf mille hommes* 

• ,- ^ - ■ . - 

^éi'^^ L'BMPEREUf cependant, enflé des fuccès que fes 
généraux ^ivoîent eus en Alleipagne , & croyant 
TocGaiion favorable pour abaiffer les p:rinces proteP- 
f ans & la nouvelle religion , publia fon femeuîç 
J(!dit de reftitution, Cette qrdonnance enjoignoit 
aux princes proteftans , de rendre à Téglife les bie/is 
(^ht la réforme les avoit mis ep poflcfEon depuis 



!d£ IX Maison db Buandebourc?. '4y 
la cran&âion de Pairav(*)»Tousy auroîentfaiç 
des pertes confid^rables ; la maifon cje Brandebourg 
feferoit vue dépouillée desévêchés de Brandebourg ^ 
de Havdberg, & de Lébufs. Ce fut le fignal qui arma 
de nouveau les Protefians contre les Catholiques* 

Les projets ambitieux de Ferdinand IL ne fç 
fcomoient pas à rabaifler les princes de l'empire : il 
avoit toujours des vues fur l'archeyêché de Mag- 
debourg : cependant Wallenftein , qui affiégeoit de- 
puis plus de ièpt mois cette capitale > fut obligé d'en 
lever le fîége honteufement. 

Les troubles d'Allemagne ne doivent pas nous 
empêcher de cpnfidérer pour un moment ceux qui 
s'élevèrent en Pologne. 

SiGisjtfOND, roi de Pologne, forma des prétend 
rions fur le royaume de Suéde , que Guftave Adol^ 
phe gouvemoit alors. Le roi de Suéde plus aâif , 
plus grand homme que foh adverfaire , le prévint x 
& pendant que Sigifmond fe préparoit à lui faire la 
guerre, Guftave Adolphe paffa en Pruffe (**), prit le 
fort de Pilov , & fit de g^i'ands progrès tant en Livo- 
nie que dan? la PruiTe Polonoife ; & figna à Dantzig 
une trêve de fîx ans avec les Polônois, dans laquelle 1^2^; 
l'élefteur fat compris i & qu'on prolongea juCju'à 
vingt-fix ans. Il fut queftîon dans ce traité , de Geor- 

( ^ ) En i f 5 £• Il y étoit flîpulé que touchant les affaires de 
Religion on demeucerolt tranquille ; & que perfbnne ne Cen 
xoit {n^ulété , jufqu'à ce que la diétç dç r£mpire en çu.( 
décidé. 
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ge-Guillaume en qualité de feudataire de la Polo-^ 
gne : Tannée 16269 il avoir pris en perfonne à Var» 
fovîe Pînveftitifre de la Pruffe. 

Le roi de Suéde avoît deffein d'entrer en Aile* 

magne, afin de profiter des divifions qui la déchî-^ 

roîent , & des troubles qui augmentoient encore par 

Fédit de reftitutioii que l'empereur avoit fait publier, 

Çuftave , félon Tufage des rois -, fit paraître un m'a? ' 

nifçfte , dans lequel il détailloit les griefs qu'il avoît 

contre l'empereur. Ses fujets de plainte confiftoient 

en ce que l'empereur avoit aflîfté le roi de PoIot 

gne (*) d'un puiffant fecours ; qu'il avait depofé fbn 

allié , le duc deMecklenbourg; & qu'il àyoit ufé dç, 

violence envers la ville de Stralfund , avec laquelle 

Guftave étoit en alliance. L'empereur auroit pu ré-» 

pondre qu'étant en alliance avec le roi dfe Pologne,; 

, il avoit été obligé de le fecourir en vertu de fes enga-^ 

gemens ; que le duc de Mecklenbourg n'auroit point 

été dépofé , s'il ne s'étoit pas joint à la ligue de 

Lavenbourg; Se qu'enfin il n'étoit point permis à une 

ville Anféatique comme Stralfund , de faire d'autres 

traités avec les rois & princes étrangers , que rdative-r 

ment à leur commerce, 

A bien eonfiderer les raifons de Guftave , elles nQ 
Valaient pas mieux que celles que Charles II d'An-^ 
gleterre employa pour chercher querelle aux Hollan- 
dois ; les voici en peu de mots. Le roi 'fe plaiçnoit 
gué les fleurs de Wit avoient dans leur maifoç un 
O Dix millç hommes* 
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tableau (*) fcandaleux, Fautril que des fujets auili 
frivoles arment d^s nations les unes contre les au- 
tres f caufent |a ruine des plus florîffantes provinces? 
& que l'eipèce humaine tépande ibn fang & prodigue 
fa vie pour contenter 1 -ambition & le caprice d'un 
ièul homme ? 

Pendant que les Suédois faifbîent des prëparatîfi 
pour venir fondre fur l'Allemagne, "W^allenftein qui 
s'étoit établi dans l'ëleftorat de Brandebourg, en 
tiroit des fommes exorbitantes. Il ëtoit bien (îngulier 
que les impériaux traitaffent avec cette dureté ex- 
ceflîve , un pays ami , dont le prince n'^voit donné 
aucun fujet de plainte à l'empereur. La fituation dér 
plorable dans laquelle fe trouvoit George Guillau- 
me ^ parpît rendue avec bien de la vérité , dans une 
•réponfe qu'il fit à Ferdinand II, liir ce qu'il l'avoit 
invité de fe rendre à la diète de Ratisbpne. Il y dit : 
» L^puifement de la Marche me met hors d'état de 
» fournir à mes dépenfes ordinaires , & à plus forte 
» raifon à celle d'un pareil voyage^ 

Les Auteurs rapportent que les régîmens de 
Pappenheim & de Saint Julien , qui avoient leurs 
quajctîers dans la moyenne Marche , en tirèrent trois 
cens mille écus en feize mois. Le marc d'argent étoit 
alors à neuf écus : il eft à préfent à douze. Moyeur 
nant quoi cette fomme feroit quatre cens mille 

( * ) Ce tableau reprcfentoît une bataille navale que 
Jçan de Witt , général - ainir4 i.Yoit gagnéç fur lç$ Açt 
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écus de notre monnoie. Ces auteurs aflurent dé 
même , que Wallenftein tira de l'ëlcdlorat la fomme 
de vingt millions de florins , qu'on peut évaluer à 
dix-pfept millions , 777 mille , 777 écus ; ce qui eft 
affurément exagéré de plus de la moitié. Les écri- 
vains de ces tems ne fe piquoient point d'exadlitude 2 
ils ramaffoient des bruits populaires , qu'ils ren- 
doient comme des vérités : ils ne faifoient pas réJSé-t 
3don , que des perfonnes ruinées trouvent une efpéce 
de confolation à amplifier leurs malheurs & à groflir 
leurs pertes. 

Les orages qui avoient grondé, depuis quelques 
années autour de Téleâorat , fe réunirent enfin , & 
vinrent de tous côtés fondre fur lui. Guftave Adol- 
phe entra en Allemagne : il fit une defcente dans 
l'ifle de Rugen , dont il délogea les impériaux , à 
Faide de fa garnifon de Stralfund. A l'approche des 
Suédois, l'empereur fîgnifia aux éleâeurs de Saxe 
& de Brandebourg , qu'ils préparaflent des vivres & 
des munitions pour les troupes ; les affurant qu'en 
faveur de ce fervice , il modifiéroit à leur égard fon 
édit de reftitutîon. 

Pendant que la diète de Ratîibonne déploroît 
en beaux difcours les malheurs de l'Allemagne, & 
qu'elle délibéroit fur les moyens de la délivrer de 
tant de maux, & furtout de l'invafion du roi de 
Suéde , Guftave Alolphe , qui ne perdoit pas ion 
(ems en paroles inutiles ^ s'empara dQ toute U f Qoi^ 
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tajiîe. Il mit garnifon à Stettin, & chaffa de ce 
duché Torquato Contî , qui commandoit les impé- 
riaux. Ce général , chaffé de la Poméranie par les 
Suédois , fe retira par la nouvelle Marche , Se s'éta- 
blit avec fes troupes auprès de Francfort fur l'Oder* 
•Gustave Adolphe, maître de la Poméranie, fit 
tm traité avec le duc Bogiflas , dans lequel il fut 
ftipulé , que fi quelqu'un venoit à difputer la fucceP 
fion de la Poméranie à Téleftetir de Brandebourg 
après la lûort du duc , ou que la Suéde ne fût pas 
entièrement indemnifée des frais de la guerre , eette 
province refteroit en féqueftre entre les mains de 
Guftave Adolphe* 

Les proteftans , encoutagés pai* Faprôche du roi t^j tS 
Ide Suéde , tinrent uile affemblée à Leipzig , où ils 
délibérèrent fiir leurs intérêts. 

La ville dé Magdebourg s'étoît déjà alliée avec 
lui, & avoit accordé à ce prince le paflfage fur fon 
pont de l'Elbe : en conféquence de cette alliance , 
elle chaffa les impériaux du plat pays ; mais Tilly 
revint à la tête de fon armée , & mit devant cette 
yille ce blocus fi fameux dans l'hiftoire. 

Les éledleurs de Brandebourg & de Saxe > defa- 
prouvant la conduite des Magdebourgeois , réfolu- 
rent de fe tenir conftamment attachés à l'empereur, 
& d^affembler leur arriére-ban pour s'oppofer aux 
Suédois. 

A l'approche de Gufl:ave Adolphe , Télefteur fit 
Sflever à la hâte quelques ouvrages de terre devant; 



/~) 
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les portes de Berlin ; il fit planter quelques dandns 
fur les remparts : manquant de troupes , & n'ayant 
J)as eu le tems de raffemblef Parriëre-ban , il obli- 
gea les. bourgeois à monter la garde, & à veiller à la 

iureté -de la ville* 

Cependant Guftave Adolphe traverfoit la Mar- 
che , & douroit au fecôurs du duc de Mecklenbourg : 
ce roi , auflî politique que brave , fit obferver à {es 
troupes une difdpline exafte : il avoit defleîn d'en- 
gager tous les proteftans dans fes intérêts , publiant 
partout qu'il n^ëtoit venu éh Allemagne, que dans 
l'intention de délivrer les princes du joug que l'em- 
pereur leur împofoit , & fur-tout pour défendre la 
liberté de la religion. La France & la Suéde avoîent 
le même intérêt de s'oppofer au deijpotifine de la 
maifon d'Autriche : elles s'allièrent bientôt : & leur 
^ traité , entamé longtems auparavant , fut conclu à 
Berwald, 

Les impériaux dont les forces étoient divifées i 
fongerent à fe joindre pour tenir tête aux Suédois. 
iTilli laiffa quelques troupes qui continuèrent à blo- 
quer Magdebourg , & marcha avec le gros de fes 
forces à Francfort fur l'Oder , où il fe joignit avec 
Torquato Conti : il traverfa enfuite l'éleâorat pour 
attaquer les Suédois , qui faifoient des progrès dans 
le Mecklenbourg. Mais la fortune de Guftave Adol- 
phe avoit un afcendant marqué fur celle du général 
•impérial : le roi de Suéde quitta le Mecklenbourg ; 
.'il paffa l'Oder à Sch vedt , il prit Landsberg en pafc 
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£ànt , & mit le fiëge devant Francfort, que fept mille 
impériaux défendoient : il prit la ville , & une nom- 
breufe artillerie qui y étoit gardée , : il s'empara en- 
tore de Croflen ; & puis il tourna brufquement vers 
Êerlin , poui* fecourir Magdeboutg que Tilli étoit 
revenu aflîégef en perfbnne* 

Lorsque Guftave Adolphe arriva à Côpenîcki 
il demanda à Péleôeur qùHl lui remît les fortereffes 
ée Spandaw ic de Cufirin , fous prétexte d'aflurer fa 
tetraîte , mais véritablement dans l'intention d'enga- 
ger malgré lui George Guillaume dans fes intérêts; 
L'éledleur , étonné de cette propofition fingulîere , 
ne put fe réfoudre à rien : les minifees propoferent 
une entrevue entre ces deux princes. George Guil- 
laume alla au-devant du roi , à un quart de mille de 
Berlin : l'entrevue fe fît dans xm petit bois : l'élec- 
teur y trouva le roi ', efcorté de mille fentafGns & 
de quatre canons : Guflave Adolphe réitéra les 
propofîtions qu'il avoit déjà faites à George Guil- 
laume : l'élefteur , jette dans le plus cruel embarras , 
ne fâchant à quoi fe déterminer , demanda une demi- 
heure pour confulter fes minifbes : le monarque 
Suédois s'entretint en attendant avec les princefTes 
& les dames de la cour. Les miniflres de George 
Guillaume , après avoir donné. leur avis , eç reve- 
noîent toujours à ce refreip : Que faire f ils ont, 
DES CANONS. Après avoir long-tems délibéré & rieft 
conclu , on pria le roi de Suéde de fe rendre à Ber- 
lin i Guftave Adolphe çQtra dans ceue capitale avec 
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toute ion efcorte : deux cens Suédois montèrent li 
garde au château de Berlin ; le refle Hes troupes fut 
logé chez les bourgeois. Le lendemain toute Par-^ 
mée Suédoife campa aux portes de la ville ; & Té- 
leâeur qui n'étoit plus lemaître chez lui , confentit à 
tout ce que vouloit le roi de Suéde. Les troupes 
Suédoifes , qui occupèrent les fortereffes de Cuftrîn 
& de Spandaw , prêtèrent ferment à l'élefteur ; & 
le roi lui promit de lui remettre ces places , dès que 
le befoin qu'il en avoit ferdit palTé^ Guftave Adol- 
phe s'avança au-delà de Potsdanï j & les Impériaux, 
qui tenoient Brandebourg & Rathenau , fe replièrent 
à fon approche fur l'armée qui faifoit le fiége de Mag*- 
debourg. L'éleâeur de Saxe rcfufâ aux Suédois le 
{)affage fur le pont de l'Elbe à Wittemberg : ce qui 
empêcha Guftave de feCourir la ville de Magde*- 
bourg i comme il en avoit l'intention. 

Cette malheureufe ville , que Wallenfldn nï 
Tilli n'avôient pu prendre par la forde , fuccomba à 
là fin à la rufe. Les Impériaux aVoient entamé une 
négociation av^c les Magdebourgeois , par l^entre- 
mife des villes anféatiques : ils afFeâbient , pendant 
ces pourparlers , de ne point tirer fur la place : les 
Magdebourgeois , crédules & hégligens à la fois , 
s'endormirent dans cette fécùrité apparente : les 
bourgeois qui avoient fait de riiiit la garde fur le 
rempart , fe retîroient vers le matin en grande partie 
dans leurs maifons : Pappenheim , qui dirigeoit le 

fiége , & qui étoit avancé avec fes attaques jufqu'à la 

çontrefcarpo 



lèonttefearpe dû fbffé ,^s'«n àpi^çut &-en profita : il 
-fitfes difpoCtions ; & ub niatin que peu de mdhde 
étoit fur le rempart, il deHûa quatre affauts à la fqis j 
& fe rendit maître des remparts fans grande réfiftan-* 
ce : en même tems les Croates qui cotoyoient PElbe 
dont le lit étoit Bas alors , le longèrent fans trop s'é- 
loigner des bords ^ & prirent les ouvrages à .revers : 
& Tilli y maître des canons du rempart , les fit d|ri-; 
ger de %on qu'ils enfilôient les rues j & f e nombre 
des Impériaux , qui augmentoit à tout momei^t f 
rendit enfin inutiles tous les efforts que ks habitans 
auroient pu faire. Cette ville , une des plus ancien-* 
nés & des plus floriflahtéâ de l'Allemagne , fut pdfe 
ainfi lorfqu'elle s'y àttendoirle moiiis, & fut bàr- 
V batcment livrée trois jours de fiiite au. pillage» 
. Tout ce que peut inventer la licence efirenée diif 
ïbldat» lorfque rien n'arrête fa fioreur; tout ce quel* 
cruauté la plus féroce infpire aux hommes lorfqu'une. 
jrage aveugle s'empare de leurs fens , fut commis algrs 
par les Impériaux dans cette ville défolée : les fol-4 
dats attroupés ^ les armes à la main , courolent pa4 
Jes .rues , & maflâcroieilt indifféremment les vieil- 
lards , les femmes & les enfans y ceux qui fe défen-J 
doient , & ceux qui ne leur faifoient point de réfif^ 
tance : les maifons étoient pillées & faccagées ; les| 
ïues inondéçs de fang , & couvertes de morts : on ne 
voyoitque des cadaVres encore palpitans , entaflfés 
ou étendus tout nuds : les cris lugubrçs de ceux qu'on 
i^gorgeoit , Qc les cris ^ie\^ de leurs affaffins , fç 

u 
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mêioîent dans les airs &. înfplroient de Vhùfifàîh 
Cette cruelle boucherie fît périr le. plus grand nom-^ 
\)tt des citoyens : U ne s'elkfàuva^quenjusttorîe cens f 
qui s^étant enfermés dans le dôme, obtinrent leur 
grâce de Tilli. Aux mafFacr^ fuccéderent les era- 
brafemens : les flammes s'élevèrent de tous les côtés ; 
6c dans peu d'heures les maiibns. des particuliers* Se 
les édifices publics ne formèrent qu'un même mon-*^ 
ceau de cendres : à peine iàuvart-on cerit quarante 
tpaifons de cet incendie général. Douze cens filles & 
noyèrent , dit-on , pour confcrver leur virginité 5 
inais ce font de. ces contes fabuleux» qui auroient plus* 
tôt réuffi du tems d'Hérodote que du nôtre» 

Toute l'Allemagne:, amis & ennemis, plaignît le 
fort de cette A^e , & déplora, la fin funefte de &s ba^ 
bitans i la cruauté des Impériaux fut d'autant plus en 
boyreuif i que l'hifloîre ne préfènte que peu d'exeim 
pies d'une auffî grande inhumanité. 

Apre s la perte de Magdebourg , Gufiave Adolphe 
,vint camper auprès de Berlin pour la féconde fois : 
il étoit outré darf'aVoir pu fauver. cette ville alliée y 
de il en rejettoit la faute fur les éleâeurs de Brande< 
bourg & de Saxe. George Guillaume députa l'^lec-< 
trice & toutes les princeffesr de fa cour, au camp du 
roi de Sué^de pour l'appailèr : il s'y rendit enfin lui^ 
même , & il accorda au roi tout ce qu'il voulut lui 
demander. Lorfque Pélefteur s^en retourna à Berlin i 
l'armée Suédoifê le falua d'une triple décharge de ca«* 
nons : comme ces pièces, étoient chargées à balles Si 



Ibihiq^ées Y€rs la ville , il y eut beaucoup de roaîfon^ 
tt de toits qoe tes boulets endomagerierit': les habi- 
tons trouvèrent (iette civilité un peu gothique & 
hi^rt^e^ Le lemdemaîn:» l'atméeSuédoife pafla la Sprée^ 
<5c défila par la Vilfci V 

L'jELBCtEùR extufa ia conduite aupfès de Fer dî-^ 
t^nd îtf eii lui repréi^tuant qu'il n'avoit pas été en 
état de iéf^i à la violence d'un ptindé puiflant > 
1^ lui.aVôit prefcrit des loix à main armée : Tempe- 
ireur- répdnffct. fécbemement, que les Suédcris tie mé-^ 
t»gâfoient pai^^us les Marches'^ que n'aVoient M\- 
les Xmpériaut^ 

, L'ELECT^im de Saxt^, qiii voyok pwofpéfef les aN 

ines des Suédois^ & rt^gea du côté dé la'foitutle t SC 

QOiuia Pexemple à tous les prihcesr pfoté(lan§« Le$' 

Suédois retidireût.à l-éledeur Spandàtr & Cuftrin : ils-' 

inondefetit enfuite la bafTe Saxe , entrèrent dans la 

v^eiUe Marche » St prirent le camp de Werben ; pofte 

d'Une affiette admirable ,& fîtué' au confluent de la 

ÏJayel dans J-'Elbe- Tilli ^craignant poUr Pappenbeim 

qui avoît étéobligé de s'enfermer danô MagdeHôurgi' 

• quitta la Thui'inge & vint à fon fecôûrs : il s^âvança 

vers le camp du roi de^ Suéde : le'^ génie heureux de 

Ce prince, qui' fecilitoit^toutes fc$ eiïtrèprifes , luî ' 

fe. naître k deffein de fiirprendr^ l'â^a'ht-garde de' 

Tilli , çompofée de trois réginâèns que ce général 

avbit trop avanturés; il exécuta ce pix:)jet lui-même,' 

tailla Ce corps. en pièces ; après qifoï yirretourna dans 

\ fon camp* Tilli , qui vouloir laver cet àffiont , mar-: 

D ij 
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cha droit aux Suédois ; msis l'afîiette du camp é(^ 
€i forte», & les difpofitions du roi û boftnies^ qu'il 
n'ofa pas en courir le hazard : il manqiùi de viVr^s^ é' 
&: fe trouvant obligé de:fe retirer ,' il.toùfna du côté 
de Halle , dans l'intention de forcer -Leipzig , & dé 
contraindre Téleéleùr' de SaXe à quitter le parti des 
Suédois, Guftave Adolphe , pénétrant fon defleîn ; 
quitte fon camp de Werben, paffe PElbëàWitten-r' 
berg , fe joint aux Saxons à Dubeh , 8t, fond fur les 
Impériaux qu'il défait tcrtalernent» Parmi la nom-i 
fcfçufe artillerie que le roi prit aux Impériaux danitf 
cette bataille de Leipzig , on remarqua* beaucoup- dtf 
pièces aux armes de Brandebourg , de Saxe & de Lu-^ 
nebourg , que. les Impériaux s^étoîeht appro|)riées;i 
iTillî , après av<nr laiflfé fix mille des fiefls for ïa pla-! 
ce , «'enfuit ea Thûrkige , oh il ^raflfembk les débrîsf 
de fa défaite^ . . : 

Nous ne faîvrons point les Suédois dans fe côùri 
ide rieurs triomphes : il fufflt àé fa voir y que Guftave 
'Adolphe devint Farbitre de rAUemagiie , & qù^iî ' 
pénétra jûiqu'au Danube ; tandis que Banier , à la 
tête d'un autre cerps Suédois , chaife tes Impériaux 
des évêchés-de Magdfebourg'&.d'Halbe'rftadti fequ'it" 
établit dans ces pays ufie î-égeftce au liom de fon n^î-* 
treuil ne refta aux Impériaux que la ville de Magde^' 
bourg , oii ils avoient une forte garniibn. 
* ^** Pjend^lNt que. l'Allemagne étoit ravagée & pil^ 
lée , Sigifmondroî de Polognç »*WffJïÇji & Uladiflas 
fuj élu à & placée .... 
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Les Suédois , qui ne s'endormoient pas fur leurs 

lauriers , mirent le fîege devant Magdebourg ; & 
Pappenheim accourut du duché de &unfwig oii il 
étpît , pour la fecourir : Banîer leva le lîége* à foii 
îipproche. En même tems le duc de Lunebourg , qui 
^toit allié des Si^édois , vint joindre Banier avec une 
^elle armée. Pappenheim , fe trouvant trop foiblè 
pour réfifler à tant de forces , évacua la ville de 
Magdebourg , & fe retira, djms les cercles de Wcft- 
phalie & de Franconie , oh la guerre le fuivit, Lea 
Suédois entrèrent à Magdebourg , & ils encourage* 
rent le peu qui reftoit de fes anciens habitans i i rçn 
lever les murs de leur patrie. 

L'empereur , que l'infortune de fes armes reniîi 
doit plus doux, fe fervit d'un langage plasinfinuânt^ 
afin de détacher les élefteurs dé Saxe & de Brander 
\>QUTg du parti des Suédois : n\ais ceux-ci avaient de 
fortes raifpns pQur en ufer autrement^ L'élefteur d^ 
Saxe fe flattoit qu'à la faveur de la fupériorité qu'a*^ 
yoient les Suédois , il pourroit jouer un grand rôle 
dans PEn^pî^çj & l'élefteur de Brandebourg, 4v^ïn 
gnant également l^s Impériaux & les Suédois , ne 
fâchant à quoi fe déterminer, crut prendre un parti 
avantageux à. fes états, en s'attachant à la fortune dq 
Guftaye Adolphe , qui paroiffoit alors fi bien afFern 
mie : il envoya mêmç quelques foibles fecours au3( 
Saxons , qui pourfuivoient en Sijéfie un corpsi d'iknn 
périaux , commandé par Balthafar de Marad^i^t 

L'emperçur ^ irçité du rçfuj àfic^s princes, 8é 
" î> nj' 
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encore plus de l'irruption qu'ils faxlbient en Sîlëfîc^, 
youlut en marquer fon reffentiment ; il envt)ya Wal-^ 
lenftein à la tête d'une forte armée , pour s'emparer 
dç ces deux ileôorats, Pappenheim quitta la Weft^ 
phalie , & fe joignit à Wallenftein. Comme le roî de 
Suéde fe trouvoit alors en Bavière , ces deux géné^ 
xaux profitèrent de fon éloignement ; ils entrèrent en 
Saxe , & prirent Leipfig , Naumbourg^ Merfebourg, 
^alle & Gibichenftein. 

Lsioide Suéde apprend cette nouvelle, & ac- 
court au fecours de la baffe Saxe : il arrive » il gagne 
la fameuCè bataille de Lutzen , & perd la vie en com* 
battant. I^es Suédois vainqueurs crurent être battus î 
xi'ayant plus leur héros à leur tête ; & les Impériaux » 
quoique défaite , fe croyoient viftorieux , n*ayant 
çlus Guflaye Âdqlplie à combattre* 

Ainsi finit ce roi , qui avoit fait trembler l'empe? 
reur ; qui avoit rétabli la liberté des princes d'AHe- 
magne ; & auquel on ne peut reprocher que le dé- 
faut de trop d'ambition , qui eft malheureufement 
celui de la plupart des grands hommes. Après fa 
mort les Suédois chaflerent les Impériaux de la bafle 
^^^ Saxe ; & toutes les villes dont Wallenftein s'étoit 
* jemparé , furent reprifes par Pélefteur de Saxe. Oxenfe 
ciern prit la direâion des af&ires des Suédois en Al- 
lemagne ; & il conclut au nom de la Suéde lûie al- 

liance à Heilbrun avec les cercles de Francbnie , dé 

'■- » • " ••"..■■ 

Suabe , du haut & du bas Rhin. 

jQuoiQUE rékôeur ne fût pas dç l'alliance dç 
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/ÏIejttmiii,U:envoya de nouveau ^u^cjues fecourïi 
Amim,x)ui commatidolt les troupçs Saxonnes en 

■ SUéfîe : toutes cilles de Téledeur ne confiftoieat 
qu'en trois mille cavaliers, & en cinq mille fàntalHns. 
Ïx3ifqu*}l apprit que Wallenftçin Se Galas rentroïenc 

■ en Sil^lie , il convoqua ISmierc-ban , ou plutôt il 
fit un armement généra! drtous fes fujets : mais 

■ comme il manquoit de fonds pour les- entretenir , il 
ne raCenibla jamais de fqrcesaffez nombreufçs pouç 
p'oppofer à la violence de fes' ennemis, 

"Wallenstein s'avança en Siléfie avec une #i 
méc de quarantcKànq mille hommes; îlamufa Amîm 
par des propofitions d'accommodement ; il lui donn» 
des jaloufies fur la Saxe : mais tournant bnifquement 
vers Steinau , il y défît huit cens Sué^doisj s'empara 
de Francfort , & envoya des partis qui défolérent U 
Foméranie Se la'Marche éleélorale, H fomma Berlin 
de lui porter feS clefs ; mais il apprit d'un côté que 
'Bemhard de' Weimar avoit repris Riatiibonne ; & de 
l'autre j que neuf mille Saxons & Brandebourgeoîs 
S'avançoient vers lui : & fans s'opiniâtrer dans fea 
projets, il fe reti» en Slléfîe , laiffant une forte gar-t 
nifon à Francfort & dans quelques autres Villes, Aj> 
rim &Banier couvrirent Berlin avec leur armée î 
l'éle-Seur, affilié des troupes Suéfioifes, fe trouva \ 
ta tête d'une armée de vingt mille hommes , dont a 
peine la lixieme partie lui appartenoit : on a confervô 
je noni des Régtmens Branilebourgeois qui étpiçnç 
de cette armée j i faveur , BorgsdorfF, Wolkman, 
Diiij 



rf6 Mémoires fovt l^Histôirb 

Françojs Lawenbpurg , & Erentreich-Borgsfcrflfî 
lAyec G€s troupes, il fe préfenta deyaiit Francfort ; 
& Aîille Autricliiens en fortirçnt par capitulation ;-la 
ganiifon Impériale de CroiTen en fortit \ç bâton 
blanc à la main. 

Pendant, que Banier dirîgeoit les opérations mi- 
litaires de la Suéde , Oxenftiern devenoit Pâme des 
négociatiqns. Çç chancelier ayant trouvé avant^- 
geufe l'alUancç qu'il avoit faite à Heilbrun avec les 
cercles de l'Empire , en propofa une pareille aiix ceç- 
ï?34f ggies de la haute & baffe Saxe : elle fe conclut eflfeâî- 
vement à Halb^rÛadt j & les élefteurs de Saxe & 4e 
Brandebourg en devinrent les membres principaux. 
Ce miniftrf voyant les armées de Suéde par-toqt 
triomphantes , & les princes de l'Empire alliés ofx 
^épendan? de la Suéde , crut fa puiffanqe (i bien éta- 
blie que rien ce pourroit déformais lui réiîfter : dans 
cgtte perfuafion , il leva le mafque dans l'aflèmbl^e 
qui fe tint à Francfort fur le Mein ; & il propofa , 
que pour dédommager ïa Suéde des dépenfes qu'elle 
avoit faites en faveur des princes pïoteftans, l'Empire 
lui cédât la Ppmérî^nie après là mojt de fon dernier 
^uc. 

Cette ' pjopofition (fqit dit en paffànt ) étoît Ip 
vrai commentaire du manifefte que Guftave Adolr 

. . . ' ..... - * « 

phe avoit publié lorsqu'il entra en Allemagne, l/ér 
lefteur de Brandebourg fe trouva extrêmement blefle 
de cette propofition d'OxenfUern , qui tendoit à Iç 
fjcafbrer de fes droits fur la Poméranie : & Fçleilem?, 
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' « 

^e Saxe , qiû s'étoit flatté 4e gouverner T Allemagne; 
étoit dans mie jaloufie extrême du pouvoir de cer 
chanceliei; , & de la fierté qu'aiF^dloiçnt les Suédois; 
Le ipalheui voulut que dans ces circonfbinces Parchi- 
duc Ferdinand & le cardinal infant remportaflent 1 
Nordlingue une viftoire complette fur les Suédois : 
ce qui acheva d'ébranler des alliés , qui avoient d'ailr 
leurs , comme nous l'avons dit , de véritables fujetsr 
de mécontentement. . 

L'empereur , attentif ^ diyifer l'Allemagne li- 
guée contre lui, profita avec habileté des difpofitions 
pacifiques de ces deux éleveurs ; & il fit avec eux fy 
paix à Prague : les conditions de ce traité , figné le 
2,0 de mars 1(^3 5*, furent, que le fécond fils de l'é- '^3î3 
iedeur de Saxe refteroit adminiftrateur de Magde- 
bourg ; & que les quatre ( * ) bailliages démembrés 
de cet archevêché demeureroient en toute propriété 
à îa Saxe : l'empçreur promit à l'éleéleur de Brande- 
bourg de piaihtenir fes droits fur la Poméranie , ^ 
de ne plus revendiquer le? biens de l'Eglife, qu'il 
pofledoit ; il confirma de plus les paâes de confirater- 
iiitë. entre les maifqns de Bi^ndebourg , de Saxe , Se 
âe Heflel 

Apre's cette paix , les troupes Impériales & Sa-^ 
yones nétoyerent les évêchés de Magdebourg & dé 
Halberftadt des Suédois qui les infeftoîent : là viUe 
de Magdebourg tint (èule pour les Suédois : la Pomé- 
ranie , le Mecklenbourg & là vieille Marche fe reffen* 
( * ) Querfurt , JuterbocK , Bocx , ^ Daxnmec 
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^ tirent de nouveau des troubles 4e h guerre : lès Infi 
périaux & les Saxons; oecupoîent tous les bords de 
VElbe &;de la Havcl ; mais cela n'empêchoit pas le» 
Suédois de faire des cQurfès bien avant dans le pays» 
& de poiiffer même leurs partis jufqu^à Oranien« 
bourg» 

Banier, pour éloigner la guerre de la Pcrniéranier 
qu'il vouloit conferver à la couronne de Suéde > a&t 
fembla fon armée à Rathcnau , *& marcha par Wit-^ 
jenberg à iîalle , efpérant encorq de délivrer la gar-n 
nifon Suédoife de MagdçboiXrg , que les Impérîauiç 
tenoîent extfêmenient preflTée. L'élefteur de Saxei 
accoarut en Mifnîe , du il fe joignit à un cprps d'Im-% 
périaux que Morofinicommandoit, La guerre s^arrêta 
longtems aux bords de la Sale : les Saxons coptrai-ir 
gnirent cependant Banier à feretirer > & leslmpé-s 
rîaux prirent Magdeboiirg : Banier pafla par le pays 
de Lunebourg , & revint dans la Marche : Wrangel 
le joignit avec un renfort de huit mille hommes : ib 
furprirent & forcèrent Brandebourg & Rathenau , 
où il y avoit garniïbn Impériale* Ainfi ce malheu-n 
reux éleélorat devenoit la proie du premier occupant? 
cçux qui prenoient le nom d'amis, de même que ceux 
qui fe difoient ennemis, déclarés y en tiroient des con-i 
tributions exorbitantes , pilloient , faccageoient ^ 
dévaftoient le pays , & y faifoient les maîtres pen-« 
dant qu'ils y étoient : toutes les villes fituées le 
long de la Havel furent , en moins de fix femaines , 
deux fois pillées par les Suédois , & une fois par les 
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Impériaux : cette dëfolation étoit univerfelle : le pays 
n'étoit pas ruiné , mais il étoit abymé totalement. 

La fatalité de ces tems fît que la fortune ne fè dé-, ' 
çlara jamais entièrement pour un parti ; & que fenh* 
blant vouloir perpétuer la guerre , elle relevoit ino- 
pinément ceux qu'elle avoit abattus > 6c rabaifToit 
çnfuite ceux qu'elle avoit relevés, 

La manière dont on faifbit la guerre alors, étoît 
diflPérente de celle dont on U fait à préfent : les prin- 
ces ne faifoient que rarement de grands efforts pour 
lever des troupes ; ils entrçtenoient en tems de guerre 
une , ou , félon leur puifTance , plufîeurs armées : le 
nombre de chacune ne paflbit pas d'ordinaire vingt-i 
quatre mille hommes : ces troupes vivoient du païs 
où elles étpient çix^loyées : elles cantonnoient or^ 
dînairemj^nt , 8c ne campoient que lorfqu'elles vou-^ 
loîent donner bataille , ce qui leur rendoît les fubtif 
tances faciles, Lorfque Pempereur ou le roi de Suéde 
'!|K)uloient exécuter quelque grand projet , ils joî- 
gnpient deux armées ; au moyen defquelles ils ga-' 
|;noient la fupériorité. Les généraux dont les corps 
étoient les plus foibles , ayant comparé les forces, des 
ennemis avec les leurs , fe retiroient fans combattre $ 
6c comme ils vivoient également partout à difcrérion ^ 
îl leur étoit indifférent d'abandonner un pays , parce 
qu'ils en trou voient toujours un autre à piHer. Cette 
méthode prolongcoit la guerre , ne décidoit dé rien » 
çonfbmmoit plus de monde par fk durée que celles 
d'à-preiènt 5 & la rapine & le brigandage des troupes 
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idëvaftpîent totalenment les provinces qui fcrvolent ifc 
théâtre de guerre aux armées. 

tfiii Banier remporte une viélpire à Witflftck f(ir le$ 
Impériaux & les Saxons. Les Suédois reprenneaç 
tout d'un coup la (upériorité : les troupes battues & 
fugitives ne s'arrêtent qu'à Leipzig : les Suédoiç 
înondent la Marche de nouveau : Wrangel entre à 
Berlin , & y met cinq compagnies en garnifon : après 
quoi il redemande à l'éleéleur fes fortereiïès. George 
Guillaume , qui s^étojt retiré à Peitz , lui répondit 
qu'il s'abandônnoit à la difcrétion des Suédois ; mai^ 
que les Impériaux étoient maîtres de fes places , & 
qu'il n'en pouvçit pas difpo&r. WrangeJ prit les 
quartiers , & hiverna daçs la nouvelle Marche. 

|ÏJ7# Dans ce tems mourut Ferdinand II, ce fier op-- 
preffeur de l'Allemagne : fôn fils Ferdinand III , qu'il 
avoit feit ëlire roi des Romains , lui fuccéda, comm^ 
û ce trône avoit été héréditaire. Bogiflas , dont la 
famille avoit poffédé le duché de Pomérânie pendant 
700 ans, mourut de même pendant ces troubles , & 
avec lui s'-éteignit toute fe maifon. Les armées Sué- 
doifes j maîtrefles de la Poméranie & des états du 
Brandebourg même , empêchèrent l'éleâeur de faire 
valoir fes droits fur ce duché : il fe contenta d'en- 
voyer un trompette aux états de la Poméranie , pouç' 
leur ordonner de traiter les Suédois comme des enne- 
mis ; cette ambaflade finguliere n^eut aucun effet : 
Ikns doute que l'éleAeur fè fervit d'un trompette , à 
^ufe qu'il crut qu'il pafleroit plus facikroent qu'un 



lîomme de condition, à tf avers deis troupes Suédoifès; 
Cependant les Impériaux , fous les ordres de 
Hatzfeld & Morofîni , chafferent Banîer de la Saxe; 
le pouffèrent au-delà de Schvedt , & reprirent Lands-; 
berg. Klitzing , à la tête des Saxons , liëtoya eif 
même tems la Marche & les tiords de la Havel , & 
délivra ce pays des Suédois. La guerre, qùî voyageoit 
d'une prôviïice à Pautre , le trâAfporta de nouveau ent 
Pomérariîé , oîi les Impériaiïx furent joints par trois 
mille Hongrois. Là Poméranie eut le fort des Mar-' 
ches : expôfêe au^ mêmes brigandages , elle &it ^n&j 
ttprik^ , brûléie & ruinée. 

Alors la fatahté voulut que îés Suédcîîs reçurent ti^Ji) 
de puiffahs fecôurs ; ce qui leur donna le moyen de 
contraindre les Inip'ériàux à iuir devant eux jufqu^en 
Bohême : mais quelques revers qu'éprotfvaflent letf 
troupes Autrichiennes , rien ne fot cfapable de déra-^ 
chef le^ éleveurs de Brandebourg & de Saxe de Fal-? 
Kance qu'Us Soient faite avec rem]J>ereur. 
' Les Suédois parureftt pour la quatrième' fois de- J^^J^Î 
vant les portes de Berlin , & qùatrig cens Bfande*} 
bourgeois évacuèrent la ville à leur approche. " 

L^eLectkur pour fe venger des maux que leô 
Suédois feifôierit £buf{nr » à Péleftotat , projetf a \xn0 
diverfibn : quatre nrille PrulSens entrèrent en LivV 
nie ^ & y fîreïit quelques ravages ; ihais négligeant 
de s'ehiparer des villes pour y âffùjler leuf étâtliffe-* 
ment , ils abajidonner^rit pfomptanent leurs conque-^ 

1^1 & l$m; 9%pé^m devint wutàlei i«ç$ Suédois 
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firent reffentîrà la Marche les pertes qu'ils avdîcnfr 
élites en Livonie ; ils furprirent à Bernau quinze 
cens Brandebourgeôis ,'que Borgsaorff dommandoit^ 
Deviti prit la route de la Siléfie, & Banier facca^ 
gea la Saxe & le, pays de Halberfladt. 

AxELiLLE , qui commandoit à Berlin i lêrra 
^^^ Spandaw de près , & bloqua légèrement Cuftrin ^ 
où l'élefleur s'étoit retiré avec ùl cour fugitive* 
Dans ées temsles états de Poméranie fe tinrent, 8d 
réledleur y envoya des députés i les états ne làvo* 
jriférent point les Suédois ; & les envoyés de VéleC^ 
teur i la diète de Ratiftonne y tiûrent Içs places- 
des ducs de Wolgaft & de Stettin* 

C o M M £ les états de la Pruffe dévoient fe tenîis 
cette année à Konifberg> George Guillaume s'y ren- 
dit , pour y folliciter le payement de quelques fub-» 
fides arriérés t mais il mourut à Koniiberg le 3 de: 
décembre, laiflant à fon fils Fkederîg Guillau-* 
If £ un pays défolé dont fès ennemis étoient en pof'-. 
feflîon , peu de troupes , des alliés dont l'affeftion 
étoit équivoque, & prefque auéune reflburce* 

On ne Içauroit ^ fans bleifer les loix de l'équité ;. 
charger George Guillaume de tous les malheurs qui 
arrivèrent pendant fa régence : s'il fit des fautes ca* 
pitales , elles confiftérent , en fce qu?il plaça fa con- 
fiance dans le comte de Schwartzenbcrg ^ qui le tra-^ 
hit, & qui, félon quelques hiftoriçns ., avoir formé- 
le projet defe faire lui-même éle(Jleu|kde Bxande-^ 
bourg: il étoit catholique ^U ayolt toujours tenif 



le parti de l'empereur ; &s il fe flattoit d'autant pIuJL 
de fa proteAion , que les fortereffes de l'élcâorat 
avoient été livrées à l'empereur, auquel les com- 
niandans.avoient prêté ferment. On doit fur-toutre* 
procher à ce prince , de n'avoir pas levé , avant que. 
la guerre vînt ravager fes états > un coips-de vingt 
mille hommes» qu'il étoit en étatt d'entretenir : cet 
troupes auroient (èrvi à ibutenir iès. droits fur la flicr 
CèlCon de. Gieves , & plus utilement encore à défenr 
dre. fes provinces : fi l'élefteur avoit été armé: de la. 
forte , Mansfeld &. l'adminiflrateur de Magdebourg 
xî'auroient pas entrepris, comme ils le iîrent^.jde tra- 
verfcr Péleftorat; l'empereur Ferdinand II fe feroit 
emprefle de lui téitioi^er.des égards ;& il n^auroit 
dépendu que de lui de devmr ou l'allié ou l'enne? 
mi des Suédois , au lieu d'être l'eiclave du preipiâr. 
venu , comme il lé fut« 

DÉS lors: que George Guillaume ne prit pas cet 
mefures, la complication fadfarre des conjonâures ne 
lui laiifa plus que le choix des fautes : il fût obli-* 
gé d'obter entre les Ingperiaux & les Suédài,s ;. Se 

comme il étoit. foible, fes. alUés Sirent toujours fes. 
maîtres* 

Le zèle, avec lequel Tempereur perfécutoît les- 
proteftans , le fameux édit de reffitution , lés vues* 
que ce prince avoit fiir l'archevêché de-Magdebourg; 
.& fur-tout la manière defpotique dont il vouloit gou- 
verner l'Allemagne , ne pouvoit infpirer à l'^lefteur 
que de l'éloigneœeût pour ce princet D'un auare> 
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éàté , Jôs dangers qu'il .y avoit à s'allier avec iihi 
\ puîflance étrangère , les pillages inouis que lés S^é- 
dois exerçoient dans les pays de Brandebourg , It 
fierté d'Oxenftiern, & le deflein que cette couronné 
avoit foi*mé d'aéquérif la Potriéranie , empêchoient 
George Guillaume d'entrer dans l'alliance des Sué- 
2ois : il appréhendoit de plus , qu'ils ne fe fehriffent 
; de lui , comme d'un inflrument principal » pour lui 
sûracher la fucceifioh de la Pomérâiiie. En certains 
items révolté contre la dureté de Ferdinand II j il fe 
Jcttoit, comme par défefpoir, dans les bras de Gut 
«àve Adolphe ; & dans d'autres , poufTé à bout par 
les projets d'Oxenftiern , il rechercHoit l'appui de là 
- cour de Vienne; Dans une incertitude continuelle i 
fans force & fans ptiiffance ; il tourhoit de gré ou de 
force du côté du plus fort ; & la fortune , qui paiTpit 
tous les jours des armées Impériales aux Suédoifes i 
1& des Suédoifes aux Impériales \ fe plut à rendre ce 
prinde la viélimle de fa légèreté : de forte que fès 
alliés n'eurent jamais des avantages affez fûivis pour 
les protéger, comme ils l'auroierit dû , Contre les en-î 
jcreprifes de leurs ennemis communs. 

FREDERÏC GUILLAÛME> 

LE GRAND ELECTEUR. 

Jb REt)f:Rïc Guillaume naquît à Berlin lé 6 

février 1620. Il étoit digne du nom de Gkand; 

gue fçs peuples & (es ypjifia? h4 ont donné d'une 

commune 
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commune voix. Le ciel l'avoit formé exprès pour 
rétablir par fon aftivité l'ordre dans un pays où la 
mauvaifé admihiftration de la régence précédente 
avoir mis une confiifîon totale, afin d'être le défen- 
fèur & le reftaurateur de fa patrie , l'honneur & la 
gloire de fa maîfon. Le mérite d'un grand roi étoit 
uni en lui à la fortune médiocre d'un élefteur : au^ 
défTus du rang qu'il occupoit , il déploya dans fa 
régence les vertus d'une ame forte & d'un génie fupé- 
rieur; tantôt tempérant fon héroifme par fa pruden- 
ce , & tantôt s'abandonnant à ce bel enthoufiafmo 
qui enlevé notre admiration. Il rétablit fes anciens 
états par fa fagefle , & en acquit de nouveaux par 
fa politique. Il forma fes projets, & lui-même les mit 
en exécution. Lts effets de fa bonne-foi , furent , 
qu'il alfifta fes alliés; & les effets de fà valeur , qu'il 
défendit fès peuples. Dans les dangers imprévus il 
trouvoit des reffources inopinées ; & dans les peti* 
tes chofes , comme dans les affaires importantes , i^ 
parut toujours également grand. 

L'éducation de ce prince avoit été celle d'un 
héros : il apprit à vaincre dans un âge où le com- 
mun des hommes apprend à bégayer fes penfées. 
Le camp de Frédéric Henry d'Orange fut fon école 
militaire : il afiîfla aux fîéges du fort de Schenk & de 
Breda. 

ScHWARTZENBERG , minîflre de George Guil- 
laume , connoiffant l'efprit tranfcendant du jeune 
prince , l'éloigna de la cour de fon père , & le tint 

E 
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e^ Hollande autant qu^il le put > ne fentaut paà {eâ 
vertus affez pures pour qu'elles foutinffent l'examen 
d'un furveillant auflî éclairé. Le jeune prince vint 
cependant trouver fon père malgré le mîniflre ; & 
il fit avec l'iki^eur le voyage de PruiFe , où la mort 
de George Guillaume le miç en poffeflîon de fes états* 

Fredjeric Guillaume avoit vingt ans lorfiju'il 
parvint à la régence ; mais fts provinces étoîent en 
partie entre les mains des Suédois , qui avoient fait 
de l'éleftorat un défert affi-eux , où Pon ne reçon- 
îioiffoit les villages, que par des monceaux de cendres 
qui empêchoient l'herbe d'y croître ; & les villes , 
que par des décombres & des ruines. 

Les duchés de la fucceflîon de Cleves étoient en 
proie aux Efpagnols & aux HoUandois , qui en ti- 
roient des contributions exorbitantes , & qui les pil- 
loient fous prétexte de les défendre. 

La Prufle , que Guftave Adolphe avoit envahiç 
peu de tems auparavant , faignoit encore des plaiesf 
qu'elle avoit reçues durant cette guerre. 

Dans des conjonftures auflî défefpérées , où fon 
héritage étoit envahi par tant de fouverains ; prince 
làns être en pofleflîon de fes provinces , éleâeur fans 
en avoir le pouvoir, allié fans avoir d'amis, Frédé- 
ric Guillaume commença fa régence ; & dans cette 
première jeunefle , qui étant l'âge des égaremens , 
rend à peine les hommes capables d'obéiflance, il 
donna des marques d'unefageffe confommée , & de 
toutes ces vertus qui le rendoient digne de çomman-* 
der aux hommes. 
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Il commença par établir de l'ordre dans fes finan- 
ces : il proportionna fa dépenfe à fa recette , & fe 
défit des miniftres dont la mauvaife adminiftration 
avoir le plus contribué aux malheurs de fes peuples. 
Le comte de Sch vartzenberg , qui voyoit fbn auto- 
rité limitée , fe démit de lui-même de fes emplois : 
il étoit gouverneur de la Marche, préfident du con- 
fèil , grand-chambellan , & grand-cômmandeur de 
Malte ; il avoit réuni fur lui toutes les charges im- 
portantes, il étoit plus fouverain que fon maître r & 
comme il avoit été une créature de la maifon cfAutri- 
che, il fe réfugia à Vienne où il mourut la même année. 
Son fils , qu'il avoit feit élire coadjuteur de l'ordre 
& de la commanderîe de Malte , ne fut point recon- 
nu par l'éleôeur : ce prince lui fît de plus reftituer 
tous les bailliages appartenans à l'état , que le comte 
fon père s'étoit appropriés. 

Apre*s la mort de ce comte l'éleéleur envoya le 
baron de BorgsdorfF à Spandaw & à Cufirin , pour 
appofer fon fcellé fur les effets du défunt : les com- 
mendans de fes forterefles refufgrent de lui obéir, 
fous prétexte qu'ils ne dépendoient que de l'empe- 
reur , auquel ils avoient prêté ferment. Borgsdorff 
diflîmula ; & fans relever pair d'inutiles paroles l'in- 
folence de ce refus , il fit obferver Rochaù , com- 
mandant de Spandaw , qu'il faifit un jour que par 
imprudence il étoit forti de fa fortereffe : l'éleûeur 
fit trancher la tête à ce fujet rebelle , comme il le 
méritoit ; & les çoramandans de fes autres places , 

Eij 
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intimidés par cet exemple , fe rangèrent ineontînênt 
àrobéiflance. 

Ladislas , roi de Pologne , donna Pinveftiture 
de la Prufle à Frédéric Guillaume , qui la reçut en ' 
perfonne, & s'engagea de lui payer un tribut annuel 
de cent vingt mille florins , & de ne faire ni trêve 
ni paix avec les ennemis de cette couronne :1e baron 
de Leben rççut celle de l'éleélorat , de Tempereur 
Ferdinand III ; mais il n'obtint point celle des du- 
chés de la fucceflîon de Cleves, parce que les diffé- 
rends pour cette fucceflîon n'étoient pas décidés 
entre les prétendans. 

Apre*s avoir fatisfait à ces formalités, l'éleéleur 
ne penfa qu'aux moyens de retirer fes provinces 
d'entre les mains de ceux qui les avoîent ufurpées : 
il négocia, & fa politique le fît rentrer dans la pof^ 
ièflîon de fes biens : il conclut une trêve (*) pour 
vingt ans avec les Suédois , qui évacuèrent la plus 
grande parrie de fes états : il paya cent quarante 
mille (**) écus aux garnifons Suédoifes qui tenoîent 
• encore quelques villes , & leur fit livrer mille boif- 
feaux de bled par an : il fit de même un traité avec 
les Heflbis , qui lui remirent une partie du pays de ^ 
Cleves dont ils s'étoient emparés; & il obtint dès 
HoUandois l'évacuation de quelques autres villes. 

Les puiflances de l'Europe , enfin laflTées d'une 
guerre dont le poids s'appefantiiToit & qui de jour 

O A StocKholm : Gotzc & Leuchtmar furent fes envoyés. 
(*") Qui font près de zoo mille écus de notre monnpyc. 
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çn jour devenoit plus ruineufe , fentirent toutes un 
même défir de rétablir la paix entre elles. Les villes 
d'Ôfnabruck & de Munfter furent choifies comme 
les lieux les plus propres pour ouvrir les conféren-? 
ces î & Frédéric Guillaume y envoya fes miniftres. 

La multitude des matières , la complication des 
caufes, tant d'ambitieux à contenter} la religion, 
les prééminences , le compromis de l'autorité ira-f 
périale & des libertés du corps Germanique ; tout 
ce cahos énorme à débrouiller occupa les plénipon 
tentiaires jufqu'à Tannée 1 647 , qu'ils convinreaç 
entre eux des articles principaux de la paix* 

Nous ne raporterons point le traité de Weftpha-r 
lie dans toute fon étendue, &'nous nous contenterons 
de rendre compte des articles dé ce traité qui lonç 
relatifs à cette hiftoire, . 

La France , qui avoit époufé les intérêts de la 
Suéde , demandoit que ce royaume confervât la Po-^ 
ipéranie , en décjonîagement des frais que la guerre 
avoit csoûtés à Guftave Adolphe & à fes fucceffeurs : 
fif quoique l'Empire & Félefteur refufaffent de fè 
défîfter de la Poméranie , on convint enfin qiie Fré-. 
deric Guillaume céderoit aux Suédois la Poméranie 
extérieure , les îles de Rugen & de Wollin , les villes 
de Stettin , de Gartz , de Golnau & les trois emboun 
chutes de l'Odçr : ajoutant que , fî les defcend^ns 
mâles de la ligne éledlorale venoient à manquer, k 
Poméranie & la nouvelle Marche retomberoienr à 
1^ Suéde ; & qu'en gttepdant il , fçroit permis zvl^ 



t ! 
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deux maifons de porter ks armes de ces provinces; 
' En équivalant de cette ceflîon , on fécularifa en fa- 
veur de réleâeur les évêchés de Halberftadt, de 
Minden & de Camin, dont on le mit en poffeflîon , 
de même que du comté de Hohenfteîn & de Rei* 
chenftein ; & il reçut l'expeftative fur l'archevêclié 
de Magdebourg , dont Augufte de Saxe étoit alors 
adminiftrateur. Quand à la relîgon on convint quç 
la Luthérienne & la Calvinifte feroient déformais 
autorifées dans le faint empire Romain. 

Cette paix , qui fèrt de bafe à toutes les poffe& 
fions & à tous les droits des princes d'Allemagne , 
dont Louis XIV devint le garant , fut publiée l'an-? 

«48. "^e^<548. 

L'électeur , dont on avoit ainfî fixé les inté-j 

« ^4^, ^^^^ ' conclut l'année fuivante un nouveau traité avec 
les Suédois pour le règlement des limites , & pour 
l'acquit de quelques dettes dont la Suéde ne voulut 

h 6$^ payer que le quart : ce ne fut que l'année 16^0 que 
l'éleélorat , la Poméranie , & les duchés de Cleves , 
furent entièrement évacués par les Suédois & par les 
HoUandois. 

Le duc de Neubourg penfe Jetter alors les afl&îres 
dans la même confufion dont on venoit de les tirer 
avec tant de peine : il s'avifa de perfécuter avec ri- 
gueur les Proteftans du duché de Juliers & de Berg : 
fur quoi Frédéric Guillaume le déclara leur protec- 
teur , & envoya Ion général ^Spar avec quelques 
troupçs fur le territoire du duc , lui faifant en même 
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tems propolèr un accotnmodemen^ par la mécliation 
dés HoUandois. 

Charles IV , duc de Lorraine , prince errant & 
vagabond , chaffë de fes Etats par la France , & qui 
avec un pttit corps de troupes mertoit plutôt la vie 
d'un Tartare que d'un fouverain, vint dans ces entre- 
feites au fecours du duc de Neubourg : fon arrivée 
penfa faire évanouir les difpofitions pacifiques des 
deux partis : on s'accorda cependant : quant à Tordre 
des polTeffions, on s'en tint au traité de Weftphalie (*) ; 
& quant à la liberté de cQnfciehce , à ceux qu'on avoit; 
faits depuis l'année 16129 jufqu'à l'année 1547. 

Dans ces tems il arriva en Suéde un événement, 
dont la fingularité attira les yeux de toute l'Europe : i^î4* 
la rdne Chriftine abdiqua la couronne de Suéde en 
faveur de fon çoufin Charles Guftave prince de Deux^ 
Ponts. Les politiques , qui n'ont l'efprit rempli quQ 
d'intérêt & d'ambition, condamnèrent beaucoup cette 
reiiie : les courtifans , qui cherchent des fîneflfes par- 
tout , débitoient que î'averfion qu'elle avoit pour 
Charles Guflave qu'on lui vouloit faire époufer , 
avoit pouffé cette princeffe à quitter la fouveraineté ; 
les favans la louèrent trop de ce qu'elle avoit renonça 
aux grandeurs par amour de la philofophie : fi cUq 
avoit été véritablement philofbphe , elle ne fe fèroît 
point fouillée du meurtre dç Monaldcfqui , ni elle 
n'auroit regretté , comme elle Iç fît à Rome , les 

(* ) Les duchés de Cleves , de la MarcK & de Ravcnfberg 
churent à Téleâcur ; Juljçrs , 3er^ & Havenûçin , au duc^ 
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.grandeurs qu'elle avoit quittées. Aux yeux des ùges 
la conduite de cette reine ne parut que bilarre : elle 
ne mëritoit ni louange ni blâme d'avoir quitté le 
trône ; une aûion pareille n'acquiert de grandeur , 
que par l'importance des motifs qui la fait réfoudre , 
par les circonftances qui l'accompagnent , & par la 
magnanimité dont elle efl fbutçnue* 

A peine Charles Guftave fut-il monté fur le trône , 
qu'il s'occupa des moyens de fè fignaler par les ar- 
mes : il s'en falloit de fix ans que la trêve que Guf- 
tave Adolphe avoit faite avec la Pologne , ne fôt 
expirép : fbn deffein étoit de porter Jean Cafimir 
{ qui depuis l'an 1648 avoit été élu roi à la place de 
Ladiflas) à renoncer aux prétentions que la couronne 
de Pologne formoit fur celle de Suéde , & à lui céder 
la Livonie. 

Frédéric (Guillaume , qui fe défioit de Charles 

Guftave , pénétra dès-lors quels étoient fes deifeins : 

mais pour flater ce prince , il termina par fa média* 

tion les démêlés que la régence Suédoife de Stade 

avoit avec la ville de Brème, relatifs aux libertés 

de cette ville anféatique. 

Les Suédois , qui publioient que leurs armemens 

ne regardoient que la Ruflîe , demandèrent à l'élefteur 
fes ports de Pillaw & de Memel ;.de même que Guf- 
tave Adolphe avoit demandé à George Guillaume 
fes forterefles de Cuftrin & de Spandaw. Les con- 
JQnélures avoient bien changé depuis ces tems-là j & 
|ç prince , auquel les Suédois s'adreflbiçnt , étoit; 
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l^ien un autre homme que George Guillaume. L'éiec- 
feur rejetta avec hauteur les demandes qu'on lui avoit 
faites avec indifcrëtîon j ajoutant que * fi l'intention 
du roi de Suéde étoit pofitivement d'attaquer la 
Ruflîe , il s'engageoit de fournir un corps de huit 
mille hommes pour cette guerrç ; d'autant plus que 
les progrès des Mofcovites en Pologne lui fàifbient 
appréhender qu'ils ne s'approchaffent de fes frontie- 
reSé Cette défaite artificieufè fit connoîtrç aux Suer 
dois , que l'éleéleur n'étoit ni timide ni dupç. 
. Jl avertit cependant la république de Pologne 
du danger qui la menaçoit ; & celle-là le pria dç 
J'aflîfter de Ion artillerie , de fes troupes & de fes 
bons confeils : cette prière fut fiiivie d'une ambaf* 
fade , qui demanda fa médiation afin de hâter fbn 
accommodement avec la Suéde j & celle-ci , par\ 
un autre qui le prefla de fournir des fubfides pour 
fiibyenir aux frais de la guerre. 
• L'ÉLECTEUR, qui connoiflbit les délibérations 
tumultueufès de cette République , incertaine dans 
fes réfolutions , légère dans {es engagemens , prête 
à faire la guerre fans en avoir . préparé les moyens, 
épuifée par la rapine des grands , & mal obéie pas 
fes troupes y répondit qu'il ne pouvoit pas fe char- 
ger des malheurs qu'il appréhendoit , ni facrifier le 
bien de fes provinces pour fauver cette république, 
qui payeroit fes fervices d'ingratitude 
. Afin d'aflurer la tranquillité de fes états à la 
vjçille d'une guerre prête 4 ^'allumer , il fit ayec 
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les Hollandois une aHiunce dëfenfive qui devoîc 
durer huit ans : il rechercha Pamitië de Cf oml^el > 
cet ufurpateur heureux qui fous le titre de j>totec- 
teur de fa patrie > y exerçoit un defpotifme abfolu : 
îl eflaya de fe lier avec Louis XIV , qui depuis la 
paix de Weflphalie ëtoît devenu l'arbitre de l'Euro- 
pe : il flatta de même la hauteur de Ferdinand III ,^ 
afin . de Tengager dans fes intérêts ; mais il ne reçut 
en réponfe que de ces vaines paroles dont h poli-» 
tefle dts miniftres affaifonne l'âpreié des refus : Fer-» 
dinand III augmenta fes troupes, ôcPëlefteur fui- 
vit fbn exemple. 
f^j j^ Les fbupçons que VêieSttur avoît eus des deffeins 
des Suédois > ne tardèrent pas à fe confirmer : un 
corps de Suédois , commandé par le général de 
Vittenberg , traverfa la nouvelle Marche fans en 
avoir fait la réquifition , & naarcba vers les frontie-;^ 
res de la Pologne : à peine Steinbock atcaqua-t-il 
ce royaume , que deux palatinats de la haute Polo- 
gne fe rendirent à lui. 

Comme tout l'effort de la guerre fe portoit du 
coté des frontières de la Pruffe , l'ékfteur y marcha 
à la tête de fès troupes , afin d'être plus à portée 
de prendre des mefiir^s, & de les exécuter avec 
promptitude : il conclut à Ma/ienfcourg une aUiance 
défenfive avec les états de la Pruife Polonoifc , qui 
roula fur un fecours mutuel de quatre mille hommes 
que fe promettoient les parties confédérées , & fur 
l'entretien des garnifbns Brandebourgeoifes dans M^t 
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rienbourg > Graudentz & quelques autres villes. 

Les Suédois n'étoient pas alors les feuls ennemis 
de la Pologne : le Czar avoit pénétré julqu'en Lî- 
thuanie dès l'année précédente : cette irruption avoir 
pour prétexte Tomiffion frivole de quelques titres , 
que la chancellerie Polonoife avoit oublié de don- 
ner au Czar : & il étoît bien étrange qu'une nation 
qui ne favoit peut-être pas lire , fit la guerre à fes 
voifins pour la vétille grammaticale d'une adreflè de 
ILettre. 

Cependant les Suédois , profitant de l'embar- 
ras de leurs ennemis , fàiibient des progrès confidé- 
râbles : maîtres de la Prufle , ils y prirent des quar- 
tiers en s'approchant de Konigsberg : ces entrepri- 
fes rendoient la fituation de l'élefteur plus dure de 
jour en jour : il touchoit au moment qu'il ne pouvoit 
plus conferver fa neutralité, fans expofer laPruf- 
iè à une ruine inévitable. Comme les Suédois lui 
a voient fait par plufîçurs reprifes des propofîtions 16^6* 
avantageufes , il s'attacha à leur fortune , & conclut 
à Konigsberg fon traité avec cette Couronne , par 
lequel il fe reconnoiffoit vaffal de la Suéde , & lui 
pfomettoit hommage de la Prufle ducale , à condi- 
tion qu'ori féculariferoit Pévêché de Warmie en fa 
faveur. Pour fortifier fbn parti , Frédéric Guilaume 
entra en alliance avec Louis XIV, qui lui garantit 
fes provinces fituées le long du Rhin & du Welèr. 
Il changea depuis, à Marienbourg, Ion traité avec les 
Suédois , en alliance ofFenfive : le roi & l'éleûeur 
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eurent enfuîte une entrevue en Pologne l o Ji ils con-r 
vinrent des jprojets de leur campagne , & fur- tout 
des moyens de reprendre Warfovie des mains des 
Polonois, qui venoient d'en déloger les troupes Sué- 
doifès» 

L'ÉLECTEUR marcha enfaité par la Mazovîe, & 
joignit l'armée Suédoifè au confluent du Bog & de la 
Viftule : les alliés paflerent le Bog en nvêm r - tems 
que l'armée Polonoife paflfa la Viftule à Warfovie j de 
forte qu'il n'y avoit plus d'obôacle qui les féparât* 

Les miniûres de France , d'Avaugour,& de 
Londres fe flattoient de concilier les efprits par le 
moyen de leurs négociations : ils pafferent pour cet 
effet fouvent d'un camp à l'autre ; mais les Polo- 
nais , fiers de leur nombre (*) , méprifant les alliés 
dont les forces* ne montoient qu'à feize mille hom-r 
mes , rejetterent avec infolence toutes les propolî- 
lions que leur firent ces médiateurs. 

L'armée Polonoife étoit dans un caaap retran- 
ché : fa droite s'étendoit yers un marais ; & la 
Viftule , qui couloit en ligne tranfvçrfale de leur 
dos vers leur gauche , couvroit en même tems cet- 
te aile : Charles Guftave & Frédéric Guillaume 
marchèrent à eux le 28 de juillet de grand matin* 

Le roi , qui menoit la première colonne , paffa un 
petit bois , & appuya fa droite à la Viftule ; "mais 
le terrein étoit fi étranglé , qu'en fe déployant il 
ne pouvoit préfenter à l'ennemi qu'un front de àpxi* 

C) Ils avoient 40000 combattans, 
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2€ efeadrons & de trois bataillons : le camp des 
Polonois ëtoit fort de ce côté-là , & difficile à atta- 
quer j ce qui obligea le roi de refter en colonne ^ 
& la journée fe pafla en efcarmouches & en cano- 
nades, L'élefteur , qui commandoit la gauche, laif- 
fa le bois que le roi avoir paffé , fur fa droite ; & 
comme la nuit furvînt, l'armée demeura dans cette 
poïition , fanS répaître & fans quitter les armes » 
jufqu'au retour de Paurore. 

Le lendemain 2p , l'élefteur s'empara d'une col- 
line qui étoit vers fa gauche , d'où il découvrit au- 
delà de ce petit bois une plaine propre à étendre fes 
troupes: il fit défiler fa colonne par fa gauche, en la 
déployant dans la plaine , & aflurant fbn flanc par 
fix efeadrons qui le couvroient; les Tartares ap-^ 
perçurent ce mouvement , & attaquèrent l'életîleur. 
de tous côtés ; mais ils furent repouifés , & fon aile 
(è forma entièrement dans la plaine : fur quoi les 
Tartares firent une nouvelle tentative , . qui leur 
réuffit aullî mal que la première ; & ils fe retire* 
rent en confufion vers leur camp« 

Le roi voyant qu'il étoit impoffible d'attaquer 
k retranchement des ennemis du côté de la Viftu- 
le, fè prépara à changer fa difpofition : l'infante- 
rie Polonoife, qui faifoit mine de fortir de fon 
retranchement , le contint pendant un tems : mais 
quelques canons , qu'il mit en batterie vis-à-vis des 
ouvertures de ce retranchement , firent un fi grand 
f flfet que toutes les fois que les troupes Polonoifes 
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effayerent de déboucher , elles furent miles en con- 
fufîon & contraintes d'abandonner leur entreprife : 
pendant ce tems Charles Guftave » changeant Ion 
ordre de bataille , retira fes troupes par le bois qu'il 
avoit paffé la veille , & vînt fe former fur la plaine 
à la gauche des troupes que l'éleéteur avoit déjà 
déployées. 

L'ARMéE Polonoife fbrtît alors de Ion retranche- 
ment par fa droite 9 Se forma un front fupérieur à celui 
des alliés : elle avoit difpofé toute fa cavalerie fur fà 
droite 9 que couvroit un village garni d'infanterie ^ 
qui étoit flanqué & défendu par une batterie placée 
lîir une éminence : le roi de Suéde fe porta avec fa 
gauche fur leur flanc droit : auflîtôt les Polonoîs 
mirent le feu au village , l'abandonnèrent , & fe ral- 
lièrent derrière im village plus en arrière , qu'un 
marais couvroit : le roi les pourfuivit, & leur ga- 
gna le flanc pour la féconde fois ; ce qui produifît 
de la part des Polonois un nouvel incendie de vil- 
lage , & une nouvelle retraite : dans ce danger la 
cavalerie Polonoife fît un eflfort général ; elle atta- 
qua les alliés en flanc, en dos & de front tout à la 
fois : comme toutes les troupes étoient difpofées 
pour les bien recevoir , la réferve repouffa ceux qui 
venoient par derrière ; les troupes qui étoient dans 
les flancs , ceux qui vinrent de ce côté-là ; & le 
corps de bataille les mit en défordre après quelque 
décharges , de forte qu'ils fuyoient de tous les côtés : 
la nuit déroba pour cette fpis une viftoire complette 
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aux Sué<iois : ils attendirent , fur le champ de batail- 
le les armes à la main , que le jour vînt achever leur 
triomphe. 

Lç Içiîdeniain de bonne heure , le roi de Suéde 
jugea à propos de changer fon ordre de bataille : il 
forma fes deux preoùeres. Ugne& d'infeuatcrie , & mit 
fà cavalerie fur la troifieme , à Texception des cui- 
ra0îers& des dragons firandcb/ourgeoiSyquerâec- 
teur mit à k droite de ik$ troupes^ trouvant l'oc^ 
caiîon convenable de s'en fervin 

L'en^ejmi étoit demeuré eu poiTelSon d'un bois 
fitué vis-à-^vis de la gauche ; on y détacha une bri- 
gade d-artillerie ibutenue de cin(| cens chevaux : 
après quelc^ues décharges de canons , la cavalerie 
chaffa Fennemi du bois:, &les alliés le firent occu- 
per par deux cens fantaffins : cette opération étoit 
d'autant plus néceifaire , que tant que les ennemis 
refioient maîtres de ce bois , ils protégeoient ieui 
cavalerie , de manière qu'on auroit pu difîicHement 
l'entamer : Féledleur attaqua alors la cavalerie Polo- 
noifè qui ^toit en bataille fur une hauteur , la culbu- 
ta dans un marais qu'elle avoit à. dos > & la diiUpa 
entièrement : l'infanterie ennemie , abandonnée de 
fès gens de cheval , ayant perdu fes canons dès la 
veille , fans attendre les Suédois & les Brandebour- 
geois , s'enfuit dans une confufîon totale : elle pafla 
€n hâte la Viftule dans un 11 grand défordre , que 
beaucoup de monde fe noya.; & ne fe croyant paa 
«Qieme ea sûreté derrière cette rivière > elle aban- 
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donna Warfovie , qui fe rendit dès le lendemain taX 

ê 

Vainqueurs. 

L'armée Folonoife perdit fix mille honimes dan^ 
ces combats différens ; & les alliés , fatigués de tant 
de travaux & exténués de n'avoir point pris de 
nourriture depuis trois jours » fe trouvèrent hors 
'd'état de pourfuivre les vaincus, 

Jean Cafimir avoit aflifté en perfonne à la dé- 
faite de fes troupes : la reine fon époufe & quelques- 
unes des premief es fénatrices de ce royaume eri 
avoient été les fpeftatrices du pont de la Viftule ; 
mais elles ne fervirent qu'à multiplier les embarras , 
la confiifîon & la honte d'une déroute totale. 

Apre's que l'armée viôorieufe ^eut pris quelque^ 
repos , elle fit une marche de fix milles d'Allema- 
gne à la pourfuite des Polonois ; mais l'élcfteur laif- 
fà quelques troupes aux ordres du roi de Suéde , & 
retourna en Prufle avec le gros de fon armée , pour 
en chafler des Tartares qui y faifoient des incurfions. 
Comme il regiarquoit le befoin extrême que Charles 
Guftave avoit de fon affiftance , il fe fervit de cette 
conjonfture avec tant d'habileté , qu'il obtint l'en- 
tière fouveraineté de la Pruffe par^ le traité de Li- 
bau : la Suéde ne fe réferva que la fucceflîon éven- 
tuelle dé ce duché. L'élefteur notifia à l'empereur lé 
gain de la bataille de Warfbvîe : mais Ferdinand 
III , qui appréhendoit encore les Suédois , qui 
voyoit à contre - cœur la bonne intelligence qui 

regnoit entre eux & les Brandebourgeois , & qui de 

plus 
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plus envioit les fuccès brilUns de ces deux héros ^ 
fe contenta de lui répondre : » Qu'il plaignoit les 
» Polonois d'avoir affaire à deux auffi braves prin- 
» ces* 3» 

L'EMPERJSUk j qui étoit alors en paix avee tous j^--^ 
les voifins , crut qu'il étoit de fa dignité de fe mê-» 
1er des troubles, de la Pologne i foit pour défendre 
ce royaume , foit pour abaiffer le roi de Suéde , foit 
pour en profiter lui-même : il envoya Hatzfeld à la 
tête de feize mille hommes au fecours de cette ré- 
publique. Le Dannemarck époufa également les in- 
térêts de la Pologue en haine de la Suéde. Cette 
ligue puiffante dcvcnoit pour Guftave un préfàge 
certain de l'iticonftance de la fortune. Ferdinand 
m , non content d'aflîfter les Polonois de fes trou- 
pes, voulut les délivrer d'un ennemi redoutable ; & 
il follicita Frédéric Guillaume dans les termes les 
plus preifans de fe détacher des Suédois. 

L'ÉLECTEUR, preffé de tous les côtés , fe réfolut 
de prévenir les loix de la néceffité : il fe prêta de 
bonne grâce à ce qu'il n'étoit pas en état de refiifer ; 
& prévoyant quç l'empereur Se le roi de Danne- 
marck pouvoient le contraindre de quitter le pai^ti 
des Suédois , en faifant une irruption dans fes états 
d'Allemagne , il figna à Vélau fa paix avec les Po- 
lonois. Cette couronne reconnut la fbuveraineté de 
• la Pruffe j elle lui céda les bailliages de Lauenbourg 
& de Butau, en dédomjmagement de l'évêché de 
Warmie, La ville d'Elbing lui fut engagée moyen- 

F/ 
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nant une femme d'argent j & la fucceffion de Pfuflfe 
fat étendue fur fes coufms les Marckgraves de la 
Francônie. La Pologne & le Brandebourg fe pro- 
mirent un fecours réciproque de deux mille hom- 
mes : l*éleâeur évacua toutes les villes dépendantes 
de cette république où il avoit gamifon ; & ce traité 
important fut confirmé à Braunfberg. 

Comme les anciennes liaifons que l'élefteur avoit 
eues avec la Suéde & avec la France , étoieht rom- 
pues par la paix qu'il venoit de faire avec les Polo- 
noxs , il trouva à propos d'y fuppléer par des liai- 
fons nouvelles , & il fit une alliance avec l'empe- 
reur & le roi de Dannemarck. Par ce traité Ferdi- 
nand III s'engageoit de fournir fix mille hommes , 
& Frédéric Guillaume un contingent de trois mille 
cinq cens hommes à celles des parties contraftantes 
qui pourroient en avoir befoin. L'archiduc Léo- 
pold , que dès l'année 1 6/5 , fon père avoit fait 
élire roi des Romains malgré la bulle d'or & contre 
l'intention de la plupart des princes de l'Empire , 
remplit alors le. trône impérial devenu vacant par la 
mort de l'empereur Ferdinand III. 

Cependant le roi de Suéde , irrité de ce que 
l'empereur & le roi de Dannemarck faifbient avorter 
dès leur naiflance les projets qu'il avoit fur la Polo- 
gne , s'en vengea fur le Seeland où il fit une irrup- 
tion , & força le roi de Dannemarck à figner fa paix 
à Rotfchild. A peine cette paix fut-elle couclue , 
que le roi de Dannemarck la rompit , & le retour 
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iàe la liberté détruifit Touvrage de la contrainte. Fré- 
déric m de Dannemarck , quoiqu'aggreffeur , fol-^ 
licita les fecours de Tempereur & de réleâeur con-» 
tre la Suéde, & les obtint^ 

Frédéric Guillaume , prêt à fecourir le roi de 
Dannemarck , établit le prince d'Anhalt gouver- 
neur de fes états pendant fon abfence : il partit de 
Berlin à la tête de fa cavalerie & de trois mille 
cuirailîers impériaux : il força les Suédois qui étoient 
dans le Holftein , à fe retirer au*delà de i'Eider , & 
mit garnlfon Brandebourgeoife 8c Impériale à Got- 
torp : après avoir chaffé les Suédois de Tîle d'A*» 
land , il mit fes troupes en quartier d'hiver en Jut- 
land. 

L'année d'après, il ouvrît la campage par la i^jg, 
prife de Fridériehfode & de l'île de Fionie. Mais 
l'entfeprife qu'il forma fur l'île de Fuynen lui man* 
qua, à caufe que huit vaiffeaux de guerre Suédois 
diflîpérent les barques -chargées de fes troupes de 
débarquement. 

Pour divifer davantage les forées des Suédois ; 
de Souches entra avec les Impériaux & deux mille 
Brandeboufgeois (*) dans la Poméranie citérieu- 
re : lui & Staf enberg s'emparèrent de tjuelques pe* 
tites villes de- l'île de WoUin, & mirent le fîége 
devant Stettin. Viirtz , qui en étoit commandant , 
fit une belle défenfe : la renommée annonça cette 

* ■ » 

( "" ) Le comte de Dhona x commandolt les àoupes de 
réleâeur» 
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expëditîon en Dannemarck , où Wrangel commatl^ 
doit les Suédois ; il vola au fecours de la Pomëra^ 
nie , débarqua à Stralfund , furprit deux cens Bran- 
debourgeois dans Pile d'Ufedom^ & jetu feize cens 
hommes de fêcoUrs dans Stettin. 

WuKTZ ne laifla pas languir ce fecours dans Poî- 
jpveté : il fit une furieufe foitie $ chaiTa les Impé-* 
riaux de leurs approches , encloua leur canon , porta 
la terreur dans leur camp , & les contraignit de le- 
ver le fiége qui avoir déjà duré 4(J jours. ' 

La guerre fè rapprochoit des pays de Brande- 
bourg , depuis que Wrangel avoir marché en Po- 
méranie j ce qui porta l'éledleur à quitter le Jut- 
land : il fuivit Wrangel j il prit Warnemund &.Tri-» 

pfée , battit en perfonne un détachement de trois 
cens chevaux auprès de Stralfund , & finit fa cam- 
pagne par la prife de Demmin. 

Tandis que la guerre fe faifoît vivement dans 
le Holflein & en Poméranie j les Suédois avoient 
délogé les Polonois du grand & du petit Werder 
& de la ville de Marienbourg dans la Pruffe royale : 
j6'6o. ils en furent chaffés l'année d'après par les Impériaux 
& les Polonois : & Polentz général de l'éleiSeur fit une 
irruption en Courlande,o ùil leur prit quelques villes. 
II. eft néceffaire d'ajouter pour le plus grand 
éclairciifement de ces faits militaires , que la plu- 
part des villes qui foutenoient des fiéges alors , ne 
réfifteroient pas vingt - quatre heures à la manière 

dont onles attaque à préiènt i à moiiis qu'elles ne 
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Juifent loutenuçs par une armée entière. 

Charles Guftave mourut à la flçurdefon âge, 
parfni le trouble & les agitations où il avoit plongé 
le Nord : la minorité de fon fils Charles XI , qui avdit 
cinq ans, modéra l'inftinâ: belliqueux des Suédois, 
accoutumés à être animés par l'exemple de leurs mai- 
œs. Jean Cafimir roi de Pologne avoit abdiqué 
prefque en méime tems la Couronne , & les Polo-» 
ïiois avoient élu à fa place Michel Coribut. Après 
la mort du roi de Suéde & l'abdication du PolonoiS| 
les animofité^ cçiTerent de part & d'autre. 

Les parties belligérantes , qui fbupîroîent aprèè 
la paix , ne demandoîent que leur sûreté ; & com- 
me elles le trouvoient toutes dans les mêmes di(* 
pofitions , elles convinrent d'ouvrir les conférences 
dans l'abbaye d'Oliva proche de Dantzîg. Comme 
l'ambition n'eut aucune part à ces négociations y elles 
parvinrent bientôt à une fin heureufe : on garantit à 
l'élefteur le traité de Braunsberg, & l'on reconnut 
fa fouveraineté de la Prufle. Les autres çuiflances 
convinrent entre elles de rétablir l'ordre des poffef- 
(ions , furie pied qu'elles avoiept été avant le convî 
mencemet)t de cette guerre. 

Les états de la Pruffe fe foumîrent avec peine 
au traité de Braunsberg : ils prétendoient que la Pa* 
logne n'avoit aucun droit de difpofer de leur liberté ; 
vn gentilhomme nommé Rode , plus féditieux que les 
aiitres , fut an;;^té ; & après que les premiers mou- 
vemçns de cette révolte fe furent appaîfés , l'élec-» 

. ■ ^ Fiii 
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teur reçut en perfonne l'hommage 4es Pruflîens ï 
Konigfberg, 
g ^^ ï^ La tranquillité , qui rcgnoît dans toute l'Europe , 
. permit à Télefteur de tourner toute fon attention z\\ 
itf^x, bien de fes peuples : s'il .devenoit le dëfenfeur de 
fçs états en tenas de guerre , il n'en avoit pas moins 
la noble ambition de leur fervir dç père en tems 4e 
1663, P^îx * îi foulageoit les Éstmilles ruinées par le$ 
ennemis ; il relevoit Içs murailles détruites des 
villes j les déferts devenoient deç champs cultivés ; 
les forêts fe changeoient en villages ; & des colonies 
de laboureurs nourrifToient leurs troupeaux dans 
des endroits , que les ravages de la guerre avoîent 
rendus l'afile des bêtes fauvages : l'œconomîe ru- 
rale , cette induftrîe fi méprifée & fi utile , étoit 
Cjicouragée par fes foins : on voyoit journellement 
quelques nouvelles créations ; & l'on parvint à for- 
mer le cours d'une rivière artificielle , qui joignant 
la Sprée à l'Oder , facilitoit le commerce de iès pro- 
vinces , & iibrégeoiï le » tranfport des marchandifès 
tant pour la Baltique que pour l'Océan, Frédéric 
Guillaume étoit plus grand encore par la bonté de 
fon caraâère & par fon application, au bien public ^ 
que par fes vertus militaires & fa politique mefu- 
rée , qui lui feifoient faire toutes chofes de la fiiçon 
dont il le fj^Hoit pou^ réuflîr, & dans le tems oui 
elles dévoient être faitçs. La valeur fait les grands 
Jiéroç : l'humanité fait les bons princes. 
t^^jii PuHANT cette paix l'élettçur rejut l'hojcnmage 



BE LA Maison df^andeboitrg* ^87 

ëventuel de l'archevêché de Magdebourg , & mit 
garniibn dans cette capitale : il réunit de même à ifis 
Romaines la feigneurie de Régenftein qui étoit ufi 
fief de la principauté de Halberftadt , & maintint fes 
droits contre les prétentions des ducs de Brunsvick. 
Apres avoir rapporté les foins que l'éleéleurprit 
pour l'intérieur du gouvernement , il fera néceffaire 
de marquer en peu de mots la part qu'il eut aux af-t 
faires générales de l'Europe 3 il envoya à l'empereur, ' 
que les Turcs attaquoiçtit en Hongrie, un fecours dç 
deux mille ^pommes fous le commandement du duc 
de Holftein : il aflifta de même Michel Coribut to\ 
de Pologne dans la guerre qu'il avoir à fbuténîr 
contre les infidèles : ce fut auffl par fo|i entremife i66(^ 
que les fils du duc de Lunebourg s'accordèrent tou- 
diant l'héritage paterne;l , & il ajufta avec le duc de 
Ncubourg tous les difiérends qui reftoient à accom- 
moder touchant la fuccefiion (le Cleves : les Suédois 
firent avec lui une alliance défenfive , & il conclut 

« 

à la Haye une quadruple alliance avec le roi de 

Dannematck , la république de Hollande & le duc 

de Brunfwick , à laquelle l'empereur accéda. 

Ces alliances, dont l'objet étoit d'affûrer la tran*^ 

quillité de l'Allemagne ; perdoient de leur force par , 

leur nombre; elles dénotoîent trop la fupériorité de 

la France & la foibleflfe de l'Emprre, dont tant 

d'états réunis pouvoient à peine s'oppofer à la puiCi 

fance d'un feu! monarque. 

On vit bientôt combien ces précautions des prîçL-^ ^^^ 

«^ • • • « 
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ces de l'Çmpire ëtoient vaines. Louis XIV , qui 
commençoit à régner par lui-même , brûlait d'im^* 
patience de égnaler £bn fegne par quelque adtion 
digne d'attacher fur lui les regards de l'Europe : il 
niarcha à la tête de fon armée pour attaquer la Flanr- 
lire Efpagnolie : une dot , qui n'avoit point été payée 
à Marie Tbérefe , fournit à la France le fujet d'un 
^anifeÇle : quoique les raifons ne paruiTent pas auflî 
valables à Madrid qu'à Paris , Louis XIV crut pro?^ 
céder félon les règles , en envahiffant les Pays-Bas 
!^{pagnols ^lors défendus par peu de ti|>upes. 

La Fr^ncç , attentive à prévenir les ligues qui fe, 
farmoient pour le foutien de l'Efpagne , crut qu'^ 
lui convenoit de ménager Tamitié de l'éledeur ; Se 
ce prince promit de ne point fe mêler d'une guerre 
qui en effet l^ii étoit étrangère. 

LoLfis XIV s'empara à^nm partie de la Flandre 
Efpagnole prefquç fans réfiftance : l'hi«^er d'après 
îl prit la Franche-comté par les foiqs du prince de 
Cpndé , qui envieux de |a belle caqfipagne que Tu- 
renne avoir faite en Flandre , voulut Je furpaflfer par 
celle qu'il fit alors. Les Efpagnols dans ce preflant 
befoin eurent recours aux Hollandois , qu'ils avoient 
ftutrefpis oppriipés & méprifés j & cette république 
les protégea dans cette occafion contre les entrepri- 
fes du foi de France. Ce ^itt penfionnaire de Hol- 
lande , le chevalier Temple miniftre d' Ai^glçtçrre, & 
Dhona ambafladeur de Suéde , réfolurent d'arrêtor 
les î)rQgrès dç Louis XIV. Bientôt après la Suéde j^ 
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la Hollande & d'Angleterre conclurent une alliance 
à la Haye : Louis XIV diflipa cet orage , en pro- 
pofant lui - même la paix aux Efpagnols , elle & 
conclut efleâivement à Aix la chapelle. Les condi* 
tîons en furent , que le roi garderoit les places de la 
Flandre qu'il a voit conquifès , Se qu'il rendroit la^ 
Franche-comté aux EfpagnolSf Les HoUandois au- 
roient bien voulu qu'il eût rendu la Flandre ; mais 
quelques foins qu'ils priffent pour y porter ce prince, 
ce flit d'autant plus inutilement qu'il étoit irrité des 
procédés des HoUandois, & que méditant dç s'en téésm 
venger , la Flandre lui devenoit d'autant plus né- 
neffaire. Les deffeins, que Louis XIV formoît fur 1^70; 
les Provinces*Unies , n'étoient pas fi cachés qu'il 
p'en tranfpîrât quelque chofe ; ceux qui font les 
moins intérelfés dans les affaires , y font fouvent les 
plus clairvoyans. Frédéric Guillaume prévit que la 
paix que la France venok de faire avec l'Efpagnç , 
pourroit devenir fiinefte au» HoUandois : il effaya 
de détourner l'orage qui menaçoit cette république : 
Louis XIV , bien loin d'adopter des fentîmens aulS 
pacifiques , tâcha d'entraîner l'élefteur lui - même 
dans la guerre qu'il vouloit faire aux HoUandois : il 
chargea de cette commiflîon le prince de Furflen- 
berg, qui fe rendit à Berlhi ; 8f ce pripcç vit avec 
étonnement un (buverain , qui préféroit les fentî- 
mens de l'amitié 8f de Ja reconnoiffance aux amorces 
de l'intérêt & aux appas de l'ambition. 
Il fe forma bientôt une Ligue pour le foutien tiru 
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des Provinces-Unies : l'éleûeur de Bandeboarg& 
celui de Cologne , l*évêque de Munfter & le duc 
de Neubourg , fignerent ce traité à Bilefeldt : maî^ 
à peine cet engagement fiit-U pris , queNFélefteur de 
Cologne & le duc de Neubourg pafferent dans le' 
parti contraire. 
^^ La Hollande , attaqpiée par ta France en 1 6j2 y 

harcelée en même tenis par Téleéleur de Cologne & 
l'évêque de Munfter, étoit dans une fituation à 
li'ofer attendre des fecours de la générofité de fès 
alliés. Les malheureux font une expérience certaine 
^u cœur humain; le déclin de leur fortune eft comme. 
vxï thermomètre » qui indique en même tems le re- 
froidiffement de leurs amis. Leurs provinces étoient 
conquifès par Louis XIV ; leurs troupes y intimidées 
& fugitives ; & la ville d'Amfterdam fiir le point 
d'être prife : dans cet état comment ofoient - elles 
cfpérer qu^un prince eût l'ame aflez magnanime pour 
affronter les hafards que cette république avoir à 
craindre pour elle & pour fes défenfèurs , en s'bp- 
pofant au monarque le plus puiffant & le plus heu- 
reux de FEôrope , dans le cours triomphant de fes 
profpérités ? Cependant ce défenfeur fe' trouva ; & 
Frédéric Guillaume eut Pâme affez grande pour 
conclure une alliance avec cette république , lorf- 
que toute TEurope comptoit la voir fubmergée par 
les flots , fur lefquels elle avoir régné avec un em-r. 
pire (i abfolu. 

Il s'engagea de fournir un corps de yingt mi% 
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hommes , dont la moitié devoit être à la paye de la 
république : l'élefteur & la Hollande fe promirent 
de plus de ne point faife de paix féparëe avec leurs 
ennemis : peu de tems après l'empereur Léopold 

accéda à cette aUiance* 

Cependant les Xuccès rapides de Louis XIV 
avoient &it changer la forme du gouvernement de 
Hollande : lé peuple , que la calamité publique & 
les intrigues du prince d'Orange rendoient furieux , 
accufa le penflonnaire de tous fes malheurs , & 
vengea fur les frères de Witt avec une cruauté 
înôuie les maux que la Hollande avoit à {pvSrir. 
Guillaume d'Orange fiit élu Stadthouder tumul- 
tuairement par le peuple ; & ce prince âgé de dix- 
neuf ans devint l'ennemi le plus infatigable que l'am- 
bition de Louis XIV ait eu à combattre* 

L'électeur , parent du nouveau Stadthouder , 
s'empreiTa de le fecourir : à peine eut-il aflemblé fes 
troupes, qu'il s'avança à Halberfladt , où Montécu- 
cùli le joignît avec dix mille Impériaux ; il continua 
incontinent fà marche vers la Weflphalie. Sur le 
bruit de fon approche , Turenne quitta la Hollande , 
prit quelques villes dans le pays de Cleves , & vint 
à fa rencontre à la tête de trente mille François. La 
ville de Gronîngue évacuée par l'évêque de Munfter, 
& le fiége de Maftricht levé par les François, furent 
les feuls fruits de cette diverfîon. L'élefteur vouloit 
combattre Turenne , & marcher tout droit au fecours 
des HoUandois ; mais Montécuculi , qui avo;t des 
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ordres fecrets de ne point agir ofFenfivement » ne 

voulut point y confentir. Il allégua toute forte de 
mauvailes railons pour en diffuader réieâeur , qui 

n'étant pas affez puiffant pout agir avec fes propres 
forces , fut contraint de fe conformer aux intentions 
de l'empereur ^ il marcha donc du côté de Franc- 
fort au Mein , en donnant avis au prince d'Orange 
des raifbns de fa conduite : cette marche obligea 
pourtant Turenne de repaffer le Rhin î Andemacb , 
& débarraffa les Hollt;ndois dç trente (nilie enne- 
mis. 

Turenne auroît été fuivi , fi la chofe n'avoit 
dépendu que de l'éledleur : il avoit fait des prépa-r 
ratîfs pour paifer le Rhin à Nirftein j mais Montécu-» 
culi s'y oppofa hautement , & lui déclara que les 
Impériaux ne pafferoient ps cette rivierç : la cam-r 
pagne' s'écoula ainfi infrudlueyfçment , & l'éleéleur 
prit fes quartiers d'hiver en Weftphalie. 

JjEs François profitetent de cette inaélion : Tu- 
renne pafla 1$ Rhin à Wéfel , s'empara dçs duchés 
de Cleves & de la Marck , & s'avsiiaça vers le Wéferj 
& l'évêque de Munfter tenta inutilement de prendre 
Bilefeld. 

On confèilla à l'élefteur de remettre fes affaires 
à la décifîon d'une bataille ; le prince d'Anhalt étoîç 
de cet avis , & le fortifîoît de bonnes raifons : il 
foutint que fi Turenne étoit battu , il feroit obligé 
de repaffer le Rhin ; & que s'il étoit vainqueur , il 
ne pouvoit pas pourfuivre les troupes vaincues , ^ 
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caùfe qu'il fe feroit trop éloigné des frontières de la 
France. L'éleftéur paochoit aflez pout cet avis : 
c'étoit un dimanche j & les miniftres , autant timides 
vis-à-yis des François qu'envieux de la réputation 
du prince d'Anfaalt, engagèrent le prédicant à allon- 
ger ibn difcours : le fermon dura près de trois heures; 
ce qui leur donna, le tems d'arranger les chofes de 
façon que ce projet vint à manquer : les troupes de 
l'empereur refoferent d'agir , & l'éleôeur crut qu'il 
n'étoit pas aflez fort pour fe mefurer feul contre la 
France , fans le fecours de fes alliés. 

Ce prince, ne pouvant pas vaincre Turenne par 
les armes, le vainquit dans cette campagne par gêné- 
rofité. Un françois nommé Villeneuve , qui étoit 
daâs le camp de Turenne , offrit à l'élefteur d'aifaf- 
fmer fon général : Frédéric Guillaume eut horreur 
de ce crime, & avertit Turenne de fe garder du 
traître , ajoutant qu'il embraflbit avec plaifir l'occa- 
fion de lui témoigner que l'eftime qu'il a voit pour 
fon mérite , n'étoit point altérée par le mal que les 
François avoient fait fouffrir à fes provinces. 

Les HoUandois dévoient les fubfides qu'ils s'é- lévU 
toient chargé de payer : l'empereur & l'Efpagne 
n'avoient point encore pris parti contre la France , 
& toutes les provinces que l'éledeuf pofledoit en 
Weftphalie étoient perdues : tant de raifons jointes 
à fon impuiflance difpoferent Frédéric Guillaume à 
foire fon accommodement avec la France : la paix 
fut conclue à Woifen , & Louis XIV la ratifia dans 
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(on camp devant Maftricht : on lui rendit toutes fed 
provinces, à ^exception des villes de Retz & da 
Wéfel , que les François gardèrent jufqu'à ce que la 
paix avec la HoUande fut conclue : l'éleéléu^ promîc 
de ne plus aflifter les HoUandois, fe réfèrvant toute* 
fois la liberté de défendre l'Empire au cas qu'il flic 
attaqué : le refle de ces articles de paix rouloit fur 
Tindemnifation des dommages qu'avoient faits les 
troupes Françoifes , que Louis XIV promit de 
payer à l'éleâeur. Tous les efforts qu'il fît pour 
difpofer le roi de France à comprendre les Hollan- 
dois dans cette paix , fiirent inutiles : il s*étoit facri- 
fié pour fàuver cette malheureufe république. Si 
tant de princes plus puiffans que lui euffent imité 
en partie fa générofîté, la Hollande auroit été fauvée 
plutôt , & rélefteur ne fe feroit pas vu contraint de 
plier fous la puiffance du roi le plus formidable de 
l'Europe. 

Louis XIV avoit terraffé les HoUandois, obligé 
leurs alliés à les abandonner , & contenu les deux 
maifons d'Autriche dans l'inaélion : cependant l'arc 
de triomphe , qu'on lui fît ériger devant la porte 
faint Denis pour la conquête de la Hollande, n'étoit 
pas encore achevé que cette conquête fut perdue. 
Les François avoient occupé trop de places , ce qui 
afFoiblit confîdérablement leurs armées : ils avoient 

r 

négligé de s'emparer d'Amfterdam 9 Tame de cet 
état : les HoUandois lâchèrent leurs éclufes pour fe 
fauver : Turenne ne put empêcher la jonâion du 
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prince d'Orange & de Montëcuculi : toutes ces cho- 
ies jointes enfemble firent perdre aux François leur 
avantage, & les contraignirent d'évacuer la Hol- 
lande» Louis XIV , afin de regagner la fiipériorité 
d'un autre côté, s'empara de la Franche-comté : Tu- 
t-enne entra dans le Palatinat j (es troupes y commi- 
rent des excès énormes, L'éleéleur Palatin , qui de 
ion château avoit vu brûler plufieurs villages , s'en 
plaignit à la diète ; & l'empereur, qui avoit a^n- 
quillement vu fubjuguer la Hollande , fortit de fa lé- 
thargie pour fècourir l'Empire : il rompit avec le roi 
de France ; & c'eû peut - être la feule guerre que la 
niaifon d'Autriche ait entreprife pour la sûreté & la 
défenfe de l'Allemagne» 

Léopold fe joignit à PElpagne & à la Hollande ; 
& Frédéric Guillaume s'engagea de conduire fèize 
mille hommes au fecours de l'Empire : les HoUan- 
dois & les Efpagnols lui promirent de le foulager 
en partie dans l'entrçtien de fes troupes» Comme 
Louis XIV attaquoit l'Empire, la réfolution que 
l'élefteur prît dans cette occafion de le lecourir 
n'étoit point contraire aux engagemens qui fubfîf- 
toient avec la France depuis la paix de Wofïen. 

Le commencement de cette campagne fut mal- 
heureux pour les alliés ; le prince d'Orange venoît 
d'être battu à Senef par le prince de Cohdé : Turen- 
ne , qui avoit paffé le Rhin à Philipfbourg , rem-* 
porta une viéloîre fur le vieux Caprara , combattit 
le duc de Lorraine Charles IV à Sintzheim, & œar- 
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cha de-là à Holtzheim , oh il défit Bournonville (Jui 
commandoit un gros corps d'Impériaux. 

L'ÉLECTEUR pafla le Rhin à Strasbourg, & joi- 
gnit Bournonville peu de jou» après fa défaite : il 
trouva les généraux qui commandoîent cette armée , 
divifés & animés les uns contre- les autres , & plus 
occupés à fe nuire qu'à vaincre les ennemis^ 

Depuis la jonélion des Brandebourgeois , Tar- 
mée impériale étoit forte de plus de cinquante mille 
hommes : l'éleéleur /qui cherchoit la gloire & qui 
vouloit combattre, prefla Bournonville d'y confen-^ 
tir , mais vainement : l'armée prit le camp de Ko-^ 
Icerfberg : les Brandebourgeois s'emparèrent du petit 
château de Wofelsheim : & Turenne , qui méditoit 
un plus grand coup , repalfa la Sarre & fe retira en 
Lorraine. 

Ainsi fe perdit înfirudhieufement cette Campagne, 
ofi les troupes de l'EmjSre manquant de profiter de 
leur fupériorité , laifferent à leurs ennemis le tems & 
les moyens de leur porter les coups les plus dange- 
reux : l'éleâeur établit fes quartiers depuis Colmar 
jufqu'à Maft-Munfter , & les Impériaux bloquèrent 
Brifac. 

Turenne étoit toujours bien fort vis-à-vis d'ucre 
armée où'regnoit la difcorde : il reçut un fecoùrs 
de dix mille hommes de l'armée de Flandre : après 
avoir reculé comme Fabius , il avança comme An- 
nibal. 

L'ÉLECTEUR avoit prévu ce qui devoit arriver. 
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& il avoit confeillé à BournonvUle à différentes re- 
prifes c!ë reflerrer fês quartiers éparpillés. Bournon- 
ville étoit confiant ; la retraite des François Ten- 
dormoit dans une fécufité dont on ne put pas le 
faire fortir ; il ne voulut jamais confentir à rappro* 
cher fes quartiers^ Cependant Turehne pafle les dé^ 
filés de Tan & de Bedfort ; pénétre dans les quar- 
tiers des Impériaux j en enlevé deux ; fait prifonniei? 
un régiment de dragons (*) Brandebourgeois j bat 
Bournonvilile dans le Sundgaw auprès de Muhl- 
ïiaufen , & pourfuit ce général qui fe joint en hâte 
à Péleèleur , qui. avôit affemblé fes troupeà à Col- 
man Turenne arrive ; il préfente fa première ligne 
vis-à-vis du front de ce camp qui étoit inattaqua- 
ï)le , & le tourne avec la fecoçde. L'éleéleur , poflé 
dans un terrein ferré, pris en flanc par Turenne & 
contrarié par Bournonville , décampa pendant la 
nuit & repaffa le Rhin à Strafbourg. 

Lies impériaux levèrent le flége de Brifac , & le» 
François devinrent les maîtres de l'Alface. 

Frédéric Guillaume prit fes quartiers en Fran- 
conie avec fes Brandebourgeois : les mauvais fucr 
ces que Téleâieur eut dans cette campagne , ne 
doivent pas furprendre ceux qui connoiflent les 
principes félon lefquels fe' conduit la Cour de 
Vienne. 

Les miniftres de PEmpereur étoient bien înfé*» 
rieurs aux miniftres du roi France , & Boumoja-- 

( * ) Régîmcat dç Spar, i 
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ville ne pouvoit pas fe comparer à Turenfte* 

A Vienne , des miniftres qui n'étoient que p<v 
litîques , dreflbient dans la retraite de leurs cabi-» 
nets des projets de campagne qui n'étoient point mi- 
litaires j & ils prétendoient mener les généraux par 
la lifiere , dans une carrière où il faut voler pour la 
remplir. 

A, Verfailles , des miniftres qui favoient que le 
détail des expéditions militaires n'étoit pas leur 
fort , s'en tenoient aux idées générales des projets 
de campagne , & croy oient les Condé & les Tu- 
renne d'aflez grands hommes pour s'en rapporter 
à eux fur la manière de les exécuter. (*) 

Les généraux François , prefque fouverains dans 
leurs armées , s'abandonnoîent à la libre impulfion 
de leur génie : ils profitoîent de Toccafion lorf* 
qu'elle fe préfentoit : au lieu que les ennemis la 
perdoîent fouvent par l'envoi de Couriers, qui 
demandoient à l'empereur la permiflîon d'entre- 
prendre des chofes qui n'étoient plus faifables à 
leur retour. 

L'empereur , qui dans fes armées décoroît l'é- 
ledleur de la repréfentation , ne mettoit fa confian- - 
.ce qu'en fes propres généraux : de-là vint que 

(*) Le. cardinal de Rîchelîeu montrant un }our fur une 
carte l'endroit où Bernard de Weimar devoit pafTer une 
rivière , le général Allemand lui donna féchement fur Icf 
doigts , & lui dit : » M» le caidinal 9 votre doigt n'eft pai 
» un pont ». 
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JVIontécuculi fit manquer les projets de la campa- 
gne de 1672 , & que Bournonville fut caufe des 
malheurs qu'on éprouva en Alface. Le confeil de 
Vienne qui n'étoit point fiir les lieux , intimidé 
par la perte des batailles de Senef , de Sintzheim 
& de Holtzeim , penfoit que l'Allemagne feroit per- 
due s'il rifquoit la quatrième : ajoutons à cela la 
méfîntelligence des généraux de l'empereur ; & ces 
raifons prifes enfemble firent que Frédéric Guillaume 
ne parut jamais auflî admirable à la tête des Impé- 
riaux qu'à la tête de fes propres troupes. 

Pendant que Turenne affûroit les firontieres i^rj; 
de la France parfon habileté , le confeil de Louis 
XIV travailloit à le débarafler d'un ennemi dan- 
gereux : & afin de féparer Frédéric Guillaume des 
Impériaux , la France lui fufcita une diverfîon qui 
le rappcUa dans fes propres états. 

Quoiqu'en 1675 , la Suéde eût fait une allian- 
ce défenfive avec l'élefteur , la France trouva le 
moyen de la rompre ; & Wrangel entra dans les 
Marchef de Brandebourg à la tête d'une armée 
Suédoife. 

Le prince d'Anhalt , qui en étoît gouverneur ; 

fe plaignit amèrement de cette irruption : Wraiv- 

gel fe contenta de lui répondre que les Suédois fè 

retireroient avec leurs troupes, dès que l'élefteur 

auroit fait fa paix avec la France. 

' Le prince d'Anhalt informa l'élefteur de la 

défolation de fes états , & de$ pillages que les. 

G il 
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Suédois y exerçoient ; & comme il avoir trop pett 
de troupes pour fe préfenter devant une arméfe » 
réledeur approuva qu'il fe renfermât dans Berlin 
pour y attendre Ion arrivée. 

Tandis que les troupes Brandebourgeoifès (è 
fefaifoient des fatigues de la campagne d'Alface 
dans les quartiers d'hiver de la Franconie, le« 
payfans de la Marche defèlpérés des vexations des 
Suédois s'attroupèrent, & remportèrent quelque? 
avantages fur leurs ennemis : ils avoient formé dea- 
compagnies : l'on voyoit dans leurs drapeaux le 
nom de l'eleâeur 9 avec cette légende : 

Pour LE prince et pour lapatrib^ 

Nous SACRIFIONS NOTRE VIE. 

IWrangel , qui t«noît pourtant une efpèce d'or- 
dre parmi les Suédois , tomba malade j & fon inac- 
don augmenta les concuflions & les pillages : les 
^glifes n'étoîent point épargnées , & l'avidité intér 
XcSéQ du foldat le poufla aux plus grandes cruautés* 

Les Marches , qui foupiroient après leur libéra- 
iteur , ne l'attendirent pas longtems : Frédéric Guil- 
laume , qui fe préparoit à fe venger de la mauvaifè 
foi des Suédois , partit de fes quartiers de la Fran- 
conie , & arriva le 1 1 'de juin à Magdebourg : il fit 
fermer les portes de cette forterefle incontinent après 
fon arrivée , & il ufe de toutes les précautions pof- 
ifibles pour dérober aux ennemis les nouvelles dg 
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ïbn approche. L'armée paifa TElbç vers le loir ; 
& arriva par des chemins détournés la nuit d'après 
5IUX portes deRathenau : il fit avertir de fon arrivée 
le baron de Bnft ( * ) , qui étoit dans cette ville, 8c 
concerta avec lui en fecjret des moyens de liirprendre 
les Suédois, 

• jBkist s'acquitta habilement de fa comtniifion : 
U donna un grand fouper aux officiers du régi- 
ment de Wangelin , quHetoient en garnifon à Ra^ 
thenau : les Suédois s'y livrèrent fans retenue au3C 
charmes de la boiflbn j & pendant qu'ils cuvoient 
leur vin , l'élefteur fit paffer la Havel fur différent 
bateat^x à des détachement d'infanterie ^^ pour aflail-? 
\ir la ville de tçus Içs côtéy. 

Le général Dorffling , fe difant . commandant 
d'un parti Suédois pourfuivi par les Brandebour-» 
geois, entra le premier dans Rathenau : il fit égor-* 
Çer les gardes , & en même tçms toutes les portes^ 
furent forcées : la cavalerie nétoya les rues ; & les. 
officiers Suédois eurent de la peine à fe perluadeJC 
à leur réveil 9 qu'ils étoient prifonniers d'un prince ^ 
qu'ils croyoient encore avec fes troupes dans lei 
fond de la Franconie. Si dans ces tems les, poftesi 
avoîent été établies comme des nôtres , cetçe furpri^r 
fe auroit prefque été impoffible j mais c'eft le pra-» 
pre des grands hommes de mettre à profit jufqu'aux. 
moindres avantages, 

C^) Il étoû concilier de province & très*altacbé iVèi 

loâeuf* 

G*«» 
nj 



102 Mémoires pouk l'Histoire 

L'ÉLECTEUR , qui favoît de quel prix font le» 
inomens à la guerre , n'attendit point à Rathenau 
que toute fon infanterie l'eût joint : il marcha avec 
fa cavalerie droit à Nauen , afin de féparer le corps 
des Suédois qui ëtoit auprès de Brandebourg , de 
celui qui étoit auprès de Hayelberg : quelque di- 
ligence qu'il fît dans cette conjonfture décifive , il 
jie put point prévenir les Suédois , qui avoient 
quitté Brandebourg au bruit de fon approche , & 
6'étoient retirés par Nauen une heure avant qu'il 
arrivât : il les fuivit avec vivacité ; & il apprit par 
la dépofition des prifonniers & des déferteurs , que 
ce corps marchoit à Fehrbellm , où il s'étoit donné 
jrendez^vous avec celui de Havelberg, 

L'armée Brandebourgeoife confiftoit en cinq 
mille fîx cens chevaux : elle n'avoit point d'infan- 
terie , & menoit cependant douze canons avec elle# 
liCS Suédois comptoient dix régimens d'infanterie 
& huit cens dragons dans leur camp,. Malgré l'iné- 
galité du nombre & la différence des armes , l'élec- 
teur ne balança point d'aller au% ennemis afin de 
les combattre* 

Le j 8 de juin il marche aux Suédois : il confie 
feize cens chevaux de fon avant-garde au prince de 
Hombpurg , avec ordre de ne rien engager , mais 
de reconnoître l'ennemi. Ce prince part ; & après 
jivoir traverfé un bois , il voit les troupes Suédoi^^ 
fes campées entre les villages de Hackenberg & dç 
Tprno V , ayant un niaraiç à leiyr dos , Iç pom: de 
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FehrbelUn au - delà de leur droite , & une plaine 
rafe devant leur front : il pouffe les grandes gardes, 
les pourfuit & les mené battant jufqu'au gros de 
leur corps ; les troupes fortent en même tems de 
leur- camp , & fe rangent en bataille : le prince de 
Hombourg , plein d'un courage* brillant , s'aban- 
donne à fa vivacité , & engage un combat qui au- 
rait eu une fin funefte , fi l'éledleur averti du dàn- 
- ger dans lequel il fe trouvoit , ne fût accouru à fon 

fecours. 

Frédéric Guillaume , dont le coup-d'œil ëtoit 

admirable & l'aélivitë étonnante , fit dans l'inftant 
fa difpofition : il profita d'un tertre pour y placer fa 
batterie j il en fit faire quelques décharges fur les 
ennemis : l'infanterie^ Suédoife en fut ébranlée : & 
lorfqu'il vit qu'elle commençoit à flotter , il fondit 
avec toute fa cavaLric fur la droite d.-s ennemis ^ 
l'enfonça & la défit : les régimens SucdoiS du corps 
d'Oftrogothie fiirent. entièrement tailles en piè- 
ces* la déroute de la droite entraîna celle de la 
gauche ; les Suédois fe jetterent dans des marais oi!i 
as furent tués par les payfans , & ceux qui fe fau- 
verent , s'enfuir:nt par Fehrbellin , oà ils rompirent 

le pont derrière eux. 

Il eft digne de la majefté de l'hiftoire , de rap- 
porter la belle aélion que fit un écuyer de l'élec- 
teur dans ce combat : l'éleéleur montoit un cheval 
blanc : Froben fon écuyer s'apperçut que les Sué- 
dois tiroient plus fur ce eheval , qui fe diftinguoit 

G. « • • 
lUJ 
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par fa couleur, que fur les autres : il pria fon maf-; 
tre de le troquer contre k fien , fous prétexte que 
celui de Féleéleur étoit ombrageux ; & à peine ce 
fidèle domeftique Teut-il. monté quelques m'omens , 
qu'il fut tué & fauya ainfî par fa mort la vie à Té- 
lé dleur. 

Ce prince , qui n'avoît point d'infanterie , ne put 
|ii forcer le pont de Fehrbellin , ni pourfuiyre Fenne- 
mi dans fa fuite : il fe contenta d^établir fon camp lut 
ce champ de bataille , où il avoit acquis tant de gloi- 
re : il pardqnna au prince de Hombourg , d'avpir 
çxpofé avec tant de légèreté la fortune de tout l'é- 
tat, en lui difant : » Si je voi\s jugeois félon la rî- 
T gueur des loix militaires , vous auriez /mérité de 
^ perdre la vie ; mais à Dieu ne plaife que je ternit 
*» fe l'éclat d'un jour auflî heureux, en répandant 
P le fang d'un prince qui a été un dçs principaux 
w înftrumens de ma viftoire ! » 

Les Suédois perdirent deux étendarts , huit dra- 
peaux , huit canons , trois mille hommes , & grande 
nombre d'officiers , dans cette journée auffi célèbre 
igue décifîye. 

DoRFFLiNG arriva avec l'infanterie , les pourr 
■fui vit le lendemain, fit beaucoup de prifonniers , & 
teprit avec leur bagage une partie du butin qu'ils, 
avoieiit fait dans les Marches de Brandbourç. L'ar- 
mée Suédoife 9 qui étoit fondue & réduite à quatre 
mille combattans , fe retira par Ruppin & Witftock , 
dans le duché de Mecklenbôurg^ 
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Peu de capitaines ont pu fe vanter* d'avoir fait 
une campagne pareille à celle de Fehrbellin : l'é-? 
♦ledleur forme un projet aufli grand que hardi , & 
l'exécute avec une rapidité étonnante : il enleva 
un quartier des Suédois , lorfijue l'Europe le croyoit 
encore en Franconie : il vole aux plaines de Fehr- 
bellin, où les ennemis s'aiTembloient : il rétablit un 
combat engagé avec plus de courage que de pru-? 
dence ; & avec un corps de cavalerie inférieur Se 
haraffé des fatigues /d'une longue marche , il par- 
vient à battre une infanterie nombreûfë & refpec- 
table , qui avoit fubjugué par fa valeur l'Empire 
& la Pologne : par l'habileté de fa conduite , il 
laiffe à juger ce qu'il • auroit fait , s'il avoit été le 
maître d'agir en Alface félon fa volonté ; cette ex- 
pédition aufïî brillante que vàleureufè , mérite qu'on 
lui applique le veni , vidi, vici , de Céfar : il fut 
loué par fes ennemis , béni par fes fujets ; & fa pofr 
térité datte de cette fameufe journée , le point d^é- 
lévation oà la maifon de Brandebourg efl parvenue 
dans la fuite. 

Les Suédois battus par l'éleéleur furent déclarés 
ennemis de TEmpire, pour l'avoir attaqué dans un 
de fes membres : sHls avoient été fécondés de la fqrr 
tune, peut-être auroient- ils trouvé des alliés. 

L'ÉLECTEUR , fort des fecours des Impériaux & 
des Danois , attaqua à fon tour les Suédois dans 
leurs provinces : il entra en Poméranie , & fe ren-^ 
dit maître des trois principaux paffages de la Pêne, 
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Les Brandebourgeois prirent la ville de Wol- 
gaft & 'l'île de WoUin j Wifmar ne fe rendit aux 
Danois , qu'après que le prince de Hombourg leSL 
eut joints avec un renfort des troupes éleâoralet. 
^$^$^ Les intérêts qui lioient également le roi de 
Dannemarck & le grand éleâeur dans la guerre 
qu'ils faifoient aux Suédois , furent reflerrés plus 
étroitement , par une alliance qu'aïs conclurent en- 
ièmble au commencement de l'anné l6^6. 

La forte garnifon que les Suédois avoient à 
Stralfund, incommodée du voifinage des troupes 
Brandebourgeoifes , tenta pendant l'hiver de les 
déloger de l'île de Wollin : Mardefelt y paffa avec 
un détachement Suédois, & aflîégea les troupes 
éleâorales qui en défendoient la capitale. La vigi- 
lance du maréchal Dorffling leur fît payer affez 
cher leur entreprife : il raflembla quelques - uns de 
fes quartiers , paffa dans l'île de WoUin , battit Mar- 
defelt , & l'auroit entièrement défait , fi le Suédois 
n'eut gagné fes vaiffeaux en hâte > & ne Ce fut fau^ 
vé à Stralfund. 

Au commencement de la campagne , la Baltique 
fe vit couverte de deux puiffantes flottes , qui blo- 
quèrent les Suédois dans leurs ports , & les empê-» 
cherent d'envoyer des fecours en Poméranie : l'une 
étoit la flotte que les HoUandois envoyoient au 
fecours des alliés , commandée par l'amiral Tromp» 
le plus grand marin de fon fiécle ; & l'autre étoit 
celle du roi d^ Dannçmarck, foiifs lç$ ordres dç 
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Tanural Juhl , qui ne le cédoit guères en réputation 
au premier : les câpres Brandebourgeois le diftln- 
guerent même dans cette campagne 9 & feent des 
prifes fur les Suédois. 

Cette nation, prévoyant qu'il lui feroît im- 
poffible de réfîfter au nombre d'ennemis qu'elle ve- 
noit de s'attirer , hazarda quelques propbfîtion de 
paix , pour détacher l'élefteur de fes alliés , & peut- 
être même pour le commettre avec eux : voici 
comme la Suéde s'y prit. 

Wangelïn , qui avoit été fait prifonnîer à Ra- 
thenau , fit quelques ouvertures , promit de grands- 
avantages , & fè fervit de toutes les fédu6tions de 
la politique , pour engager l'élefteur à fe réconci- 
lier avec la- Suéde : mais Frédéric Guillaume , loin 
d'entrer dans aucune négociation, rejetta loin de 
lui des propositions auffi contraires à fa gloire. 

Il fe mit à la tête de fes troupes , & prit An- 
clam malgré l'oppofition qu'y mit le général Ko- 
nigfmarck. Il tourna enfuite fes armes vi^orieufes 
vers Stettin , qu'il fe contenta de bloquer , la faifbn 
étant trop avancée pour en faire le fiége dans les 
formes. î . ^ 

La campagne fui vante s'ouvrît fur mer par unebâ- ù^^i 
taille navale , où la flotte Suédoife fut défaite par celle 
des Danois. Charles XI, qui n'a voit été que pu- 
pille jufqu'alors , parvenu à l'âge de majorité , com- 
mença a paroître comme roi : il fe mît à la tête de 
fon armée ; & pour fon coup d'elfai il gagna la' 
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femeufe bataille de Lunden en Scanîe, oà Chinf^ 
tian V fut mis en fuite , après avoir laiflç fix mille 
hommes fur la place« 

La fortune des Suédois , qui prévaloit contre fe 
roi de Dannemarck, devenoit împuiflante contre 
l^éle6^eur : cette campagne de Poméranie fut poui^ 
les Suédois une des plus malheureufes. 

L'ÉiECTEUR , qui pendant l'hiver avoit bloqué 
Stettin , fît ouvrir la tranchée le 6 de juin devant 
cette place : les Brandebourgeois attaquèrent cette 
ville par la rive gauche de POder ; & les Lunebour- 
geois , qui s'étoient joints à Télefteur , pouffèrent 
leurs approches du côté de la rive droite de cette 
rivière : le fiége dura fix mois de tranchée ou- 
verte. 

Les fortifications de Stettin oonfîftoient dans des 
boulevarts de terre, entouFés d'un foffé & défendus par 
tmemauvaife contrefcarpe ; quelques redoutes étoient 
lès feuls ouvrages extérieurs : félon la méthode 
dont on fe fert pour aflîéger les places à préfent 9 
cette bicoque auroit été incapable de faire une Ion-, 
gue réfîftaçcç : alors les troupes de l'éleâieur , acW 
coutumées aux guerres de campagne , n'avoient 
point l'expérience des fiéges : elles étoient excel- 
lentes pour des coups de main ; mais elles menoient 
peu de gros canons , peu de mortiers avec elle ; & 
elles manquoient fur-tout d'habiles ingénieurs* 

Stettin capitula le 14 décembre : la garnifon 
'itolx réduite h trois cens hommes , &; les relations 
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He ces tems affûrent que les affiégeans y perdirent 
dix mille hommes : il paroît cependant clairement 
que ce nombre a été groffi , foit que ces auteurs 
cruflent qu'un fiége ne devenoit fameux qu'à pro- 
portion du monde qu'il coûtoit , foit qu'ils fuffent 
trompés eux - mêmes par de faufles nouvelles ; les 
plus grandes fortereifes maçonnées » cafematées Se 
minées , que de grandes armées ailîégent , ne coûtent 
pas auilî cher aux princes qui les prennent 9 que ce 
mauvais retranchement coûta 9 félon ces auteurs ^ 
aux Brandebourgeois. 

Apjre's la prife de cette ville les Lunebour- 
geois fe retirèrent chez eux. 

Les avantages brillans que l'élefteur remporta 
fur fès ennemis , ne firent pas fur la cour Impé- 
riale l'impreffion favorable à laquelle on devoit 
s'attendre : l'empereur vouloit avoir de foibles val?- 
faux & de petits fujets , & non pas des princes ri- 
ches & des éledeurs puiffans : comme ùl politique 
tendoit au defpotifme , il comprenoit de quelle im- 
portance il étoit de tenir les princes dans la piédio- 
crité & dans l'impuiffance : fes confeillers ( & en- 
tr'autres un certain Hocherus ) eurent même l'im- 
pudence de dire : » Qu'on voyoit à Vienne avec 
» chagrin , qu'un nouveau roi des Vandales s'ag^ 
» grandît fur les bords de la Baltique ». Ou il falloir 
le fouffrir & fe taire , ou il falloit avoir des moyens 
pour Fempêcher. 
, Ff^PANX que les expéditions jniUtaires de l'ér thii 
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lefteur n'ëtaloient qu'une fuite de profpërités & 
de triomphes y Louis XIV donnoit des loix à FEu^- 
rope f & lui prefcrjivoit des conditions de paix. Par 
ce traité la France refla en poflei&on de la Franche-^ 
Comté qui lui fut annexée pour jamais , d'une partie 
de la Flandre Efpagnole >'& de la fortereffe de Fri- 
bourg* Après que cette paix eut été fignée à Nî- 
megue , le prince d'Orange tenta vainement de la 
rompre » en livrant l'inutile combat de Saint De- 
jiys 9 où le duc de Luxembourg triompha malgré 
la rufe & la mauvaife foi de fon adverfaire. Les 
HoUandois , en faifant cette paix , avoient petifë à 
eux & point à leurs alliés : Frédéric Guillaume leur 
reprocha leur ingratitude , mais la chofe étoit dès* 
lors fans remède. 

La France propofa à l'élefteur , de rendre aux 
Suédois les conquêtes qu'il avoit faites fur eux , 
& de les indemnifer des frais de la guerre : il auroit 
été difficile que Louis XIV eût prefcrit ^des con- 
ditions plus humiliantes , à un prince abbattu par 
fes défaites ; auffi l'éleéleur n'en voulut -il point 
entendre parler ; fes vœux s'élevoient plus haut, & 
il efpéroit de confèrverpar des traités ce qu'il avoit 
acquis par des combats : il gagna plus par fes né- 
gociations à la paix de Weftphalie , qu'il ne gagna 
pendant tout le cours de fa vie par les armes & par 
fes nombreufes viftoires. 

La guerre continua en Poméranie : les Suédois 
enlevèrent fur l'île de Rugen deux détachemens f 
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Pun Danois , l'autre Brandebourgeois , chacun fort 
de fix cens hommes : & le roi de Dannemarck per- 
dit Chriftiania & l'île de Blékingen. 

Il A fortune de l'éledeur , ou ( pour mieux dire ) 
fon habileté > n'étant affujettie à aucun hafard , pa« 
rut dans cette guerre également fiable : il reçut un 
iècours de quatre mille Lunebourgeois , avec les- 
quels & à l'aide des vaiiTeaux Danois il fît une def* 
cente dans l'île de Rugen> en chaila les Suédois» 
& leur enleva h Fehrfchantz : il s'empara tout de 
fuite de l'île di Bornholm , paffa à StraUund , & fit 
bombarder cette ville avec tant de .vivacité qu'elle 
(è rendit au bout de deux jours : il termina enfin 
cette belle campagne par la prifè de Gripfwalde^ 

Il fembloit que la fortune fe plût à fournir des 
occafions à ce prince , où il pût déployer fès grands 
•talens : à peine avoit-il fini fà campagne » qu'il ap- 
prit que le général Horn étoit venu de la Livonie 
inonder la PruiTe avec feize mille Suédois. 

Il reçut cette nouvelle làns étonnement, & y 
remédia fans embarras : fon eiprit fertile en expé- 
dients lui fourniffoit en foule des projets , dont il ne 
lui reftoit à faire que le choix & l'application : il 
penfa & il exécuta dans le même moment : le géné- 
ral Gortz fut détaché avec trois mille hommes ;ni 
arriva heureufement à Konigfoerg , oà il iè joignit 
à HohendoriF, & fe tint dans l'inaftion jufqu'à l'ar- 
rivée de l'élefteun 

PouE fortifier fon parti; Frédé4c Guillaume fit 
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une alliance défenfive avec ces mêmes Hollandoîsj 
qui l'avoient abandonné avec tanr de lâcheté : il 
les difpenfa de lui payer les fubficies arriérés , leur 
fit la ceflîon réelle du Fort de Schenck , & n'ea 
reçut en récompenfe que de frivoles garanties , que 
ces républicams ingrats refuferent même d'accom- 
{)lir. 

Les Suédois av?nçoîent en attendant , & fkî- 
Ibîent des progrès eh Pruffe ; ils avoient brûlé en 
paflant lé feuxbourgde Memel, & s'étoient emparés 
de Tilfe & d^ïnftèrbourg j leurs troupes s'étoient 
étendues , & leurs partis couroieïit tout le pays; 
^67Pi L'ÉLECTEUR répara bientôt ces pertes par là 
prodigieufe diligence : le lO de janvier il part de 
Berlin , fe met à la tête de neuf mille hommes , avec 
lefquels Dorffling avoir pris les devans ; il paffe la 
iViftule le I y , précédé par la terreur de fon nom ^ 
qui étoit deveîiu redoutable aux Suédois : Horn 
fe confond i fon approche ; il perd l'efpérance de 
réiifter au vainqueur de Fehrbellin ; il fe retire , 
& fes troupes fe découragent : Gortz profite de ce 
trouble, le fuit, le harcelé , le retarde j & ce com- 
mencement de défordre fait perdre huit mille hom- 
mes aux Suédois : un grand nombre de payfans , 
qui s'étoient joints au corps de Gortz , fe jttterent 
fur les traîneurs & fur ceux qui s'écartoient de l'ar- 
mée Suédoife, les firent prifonniers, ou les mafia- 
jcrerent, 

L'£L£CT£UR ^ qui ne perdoit pas fes momens 

dans 
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tàans Foifiveté , fe trouvoit fur les bords du Frifch^ 
ïfeff'; il avoit fait préparer des traîneaux , fur lef» 
quels il mit toute foh infanterie & fes troupes dans 
l'ordre oà elles devoietit combattre : la caValerie k 
leurs côtés fuivoit l'élefteur j qui fàifoit de cet- 
te façon étrange .& nouvelle fept grands milles 
d'Allemagne par jour j on étoit furpfis de voir cette 
courfe de traîneaux d'une armée fur la glace unie 
d'un golfe, qui deux mois auparavant avoit été 
couvert de vaifleaux de toute la terre , que leconoh 
merce de la Pruffe V attirôit* 

La marche de l'éleéleur avec fon armée reflem* 
bloit au Ipeélacle d'une fête galante & fuperbe : l'é-r 
leélrice & toute fa cour étoient avec lui fur des 
traîneaux ; & ce prince étoit reçu dans tous les en-^ 
droits oà il pafToit , comme le libérateur de la 
patrie. 

Arrivé à Labia v , il détacha le général Tré^ 
fenfeldt avec cinq mille chevaux , pour arrêter, les 
Suédois & lui donner le tems de les joindre : il fît 
le même jour une traite confidéfable fur le golfe 
de Courlande , & arriva le xp de janvier avec fbli 
infanterie à trois milles de Tilfe » où les Suédo» 
avoient leur quartier. Il ajpprit le même jour , que 
Tréfenfeldt avoit battu deux régimens des ennemis 
auprès de Splitter, & qu'il leur avbit pris vingt- 
huit drapeaux (*) & étendards , deux paires de tinv- 

( * ) Ou les Suédois étoîent cxtrêmeœeiTt-fonclus , pour 
myoir eu tant dt drapeaux auprès d'un côfps aufli foible^ 

H 
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baies & (èpt cens chariots de bagage. 

Les Suédois battus par Trëfenfeldt , harcelée 
par Gortz , & intimidés par le voifinage de l'élec- 
teur , abandonnèrent Tilfe & fe retirèrent du côté 
de la Courlande : Gortz atteignit leur arrière-gar- 
de forte de quatorze cens hommes entre Schulzen- 
Krug & Guadjuc , & la défit entièrement : il revint 
d'un côté, & Tréfenfeldt de l'autre, tous deux char- 
gés de .trophées , ramenant le butin que les enne- 
mis avoient fait , & conduiiànt avec eux grand 
nombre de prifonniers, 

La retraite des Suédois reffembloît à une dé- 
route : de feize mille qu'ils étoient , à peine trois 
mille retournérent-ils en Livonie : ils étoient en- 
jtrés en Pruffe comme des Romains , ils en fortirent 
comme des Tartares. 

Ainsi fe termina cette expédition unique dans 
ion efpèce , dans laquelle le g^nie de l'éleâeur fe 
déploya tout entier , oà ni la rigueur de la faifbn 
4ahs ce climat fauvage , ni la longueur d^ chemin 
(de l'Oder jufqu'aux fi-ontieres de la LiVonie , ni 
les fatigues, ni le nombre des ennemis^ où rien 
jenfin ne l'arrêta. 

Cette campagne fi bien projettée , fi bien exé? 
xutée , ne valut à l'éleâieur que de la réputation : 

ou a s'eft glîfle quelque faute de nombre : î*auroîs héûti 
de rapporter ce fait , s'il n*étoît pas conflaté par diflFé-, 
reous relations qui Ce trouvent dans Ici archives roy^lest 
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é^eft la monnoye des héros , mais ce n'eft pas 
toujours celle dont les princes fe contetitentk 

Les ennemis de Frédéric Guillaume l'avoient 
attiré de TAllkce daiis la Marche , & de la Po- 
méranie en Pruffe : à peine en eut-il expulfé les Sué* 
dois , que les cris de fes fujets lui annoncèrent que 
trente mille François fous les ordres du général Cal* 
vo , étoient entrés dans le duché de CleveSk 

Louis XIV infîftoit fur l'entier rétabliflemcflt 
des Suédois , & rien ne put le fléchir fur cet arti-» 
cle : Colbert rejetta avec hauteur toutes les propd-i 
fitions que lui avoient &ites le3 miniftres de Vé^ 
leâeun 

La partie devènoît trop inégale : Téleéleui* dd 
Brandebourg & le roi de Dannemarek , qui étolerit 
refiés les feuls champions dans la lice , ne pouvoient 
pas l*emporter de haute-lutte fur Charles XI & fut 
Louis XIV enfemble t malgré la répugnance que 
Péleéieur avoit de fe défiÛei^e fes Conquêtes i U 
fit pour quinze jours une trêve avec les François , 
& leur remit les villes de Wéfel & de Lipftadt 
jufqu^à Fentiere conclufion de la paix» 

Ce terme s'étant écoulé fanS qu'on eût pu conve* 
nîrderien, Créqui entra avec dix mille hommes 
dans la principauté de Minden : les Lunebourgeois 
l'y joignirent j & ces troupes renfermèrent cohjoin- 
tement entre ^Ue & le Wéfer , un corps Brahde- 
bourgeois que le général Spar commandoit : c'étoît 
le même régiment de dragons fait prifonhier en Àl** 
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iàce i qui fut pris auprès de Minden pour la Ccéon^ 
de fois : depuis l'éleâeur le fupprima entieremenit. 

Frédéric Guillaume abandonné par l'empereur , 
êc ne recevant que des refus de la pa];t des Hot- 
landois , qui étoient bien éloignés de remplir leur 
garantie , réfolut enfin de s'accommodel*. Il envoya 
le baron de Meinder à Saint Germain en Laye > o& 
la cour de France fe tenoit , & oh l'on convint 
après beaucoup de difficultés des conditions fui- 
vantes : à favoir , que le traité de Weftphalie fer- 
viroit de bafe à cette paix j que réleûcur auroiten 
propriété tous les péages des ports de la Poméra- 
nîe ultérieure , avec les villes de Gamin , Gartz , 
Greiflfenberg , & Wildenbruck : il confentit de fbn 
côté à remettre les Suédois en pofTeflion de toutes 
les conquêtes qu'il avoit faites fur eux , & à ne 
point ailifter le roi de Dannemarck ; moyennant 
quoi la France évacua fès provinces de Weftphalie » 
& lui paya trois cent^Ue ducats , pour l'indemnifef 
des dommages que les troupes de Créqui avoient 
^its dans fès états. 

Cette paix ainfî conclue & ratifiée fut mîfe en 
exécution >; fans qu'aucun incident eii fu^endît l'ac- 
compliflement. 

Le roi de Dannemarck ne tarda point à fmvrc 
l'exemple de l'éleâieur : il fît fa paix avec la France 
& la Suéde à Fontainebleau; avec cette différence, 
que l'éleéteur y trouva du moins quelques avanta«- 
,ges 9 Se que le roi de Daiwe^iarck ^ pour avoif 



DE LA MaiSOK toE BrANDEBOURG. ÎIJ 

attendu trop longtems , n'en profita en aucune ma-î 
nîere. 

LiA paix de Saînt-Gcrmaîn termina les exploits 
militaires de Frédéric Guillaume ; fès dernières 
années furent pacifiques & s'écoulèrent avec moins 
d'ëclat : cependant fon grand génie fe manifefta jui- 
que dans les moindres adlions de fa vie. 

Xes vertus de ce prince fe modifioient félon les 
circonflances où il fè trouvoit , paroîffant tantôt plus 
héroïques & plus fublimes , tantôt plus douces & 
plus fecourables. 

Un préjugé affez général fait que U plupart des^ 
hommes idolâtrent Fheureufe témérité des ambi- 
tieux : l'éclat brillant des vertus militaires oflFufque 
à leurs yeux la douceur des vertus civiles : ils pré- 
fèrent lesErofbates qui brûlent les temples, aux Am- 
phions qui élèvent des villes , & les viéloires d'Ocr 
tave au règne d'Augufte. 

Frédéric Guillaume étoît également admirable; 
à la tête de fès armées où il paroiffoit comme le 
libérateur de fà patrie , & à la tête de fon confeil 
où il adminiflroit la juflice à fes peuples : fès belles 
qualités lui attiroient la confiance de fes voîfins ; 
fon équité lui avoit élevé une elpèce de tribunal 
fuprême , qui s*étendoit au-delà de fès frontières , 
& d'où il jugeoit ou concilioit des fouverains & des 
rois : il fiit choifi médiateur entre le roi de Danne- 
marck & la ville de Hambourg. Chriflian V reçut 
cent vingtTcinq mille écus de cette ville , qui étoit 

H iii 
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une éponge que le$ Danois preflbient dans le beibin : 

elle auroit été mife à fec fans l'appui de Frédéric 

Guillaume. 

L'Orient rendit un hommage à ce prince , dont 
la réputation avoit pénétré jufqu'aux frontières d' A-» 
iîç. Murad Géray , cham des Tartares , rechercha 
fon amitié par une ambaffade : l'interprète du Bud-» 
^iak avoit un nez de bois & point d'oreillçs j & l'on 
fut obligé d'habiller l'ambaffadeur, dont les haillons 
|rç couyroiçnt pas la nudité , avant que de l'admettrç 
^ la cour. 

IJ^t^CTEVK recherché des Tartares fe fit ref? 
peftçr des Elpagnols : cette cour lui devoir des fubr 
fides. dont \l ne pouvoit obtenir le payement : il en-? 
voya vers la Guinée neuf petits vaiffeaux dont il 
ç'étoii feryi dans la Baltique ; & cçtte Efcadre mé-^ 
^iocrç çnle va un gros vaiffeau de guerre Efpagnol , 
qu'elle conduifit dans le port de Konigsberg. 

Environ dans ce tems Frédéric Guillaume entra 
ÇQ poiTçflÎQn du duché de Magdebourg , qui fût à 
is^i^ais incorporé à l'éleélorat de Brandebourg, après 
la rnprt du dernier adminiftrateur j qui étoit un prince 
^e la niaifon 4^ Saxe. 

L'électeur eut depuis , comme direfteur du 
fercle de Weftphalie , la cpmmiflîpn impériale de 
protéger les états de l'QftrFrife contre leur prince 
^u; les chioanoit fur leurs privilèges: & comme il 
çiVQit le droit de fuoceflîon éventuelle fur cettç prinr 
f^P^V(t|^i| ^ Profita de ce^t^e occ^fion pour mettre 
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garnîfbn Brandebourgeoife à Gritzil , & il établit ï , 
Embden ui)€ compagnie de négocians, qui com- 
mercèrent en Guinée, & y bâtirent le Grand-Fried- 
richsbourg. 

Ces petits grogrès n'étoient pas comparables à 
ceux de Louis XIV : ce monarque avoît fait de la 
paix un tems de conquêtes ; il avoit établi des 
chambres de réunion , qui par l'examen d'anciennes 
Chartres & d'anciens documens , lui adjugeoient de* 
villes & des feigneuries dont il fe mettoit en pol- 
feflion , fous prétexte qu'ils étoient originairement 
des fiefs ou des dépendances de la préfeélure de 
Strasbourg & de l'Alface. 

L'Empire , épuifé par une longue guerre , fc i^g,, 
contenta d'en faire par écrit des reproches à Louis 
XIV : mais l'élefteur, qui n'avoit point été compris 
dans la paix de Nimegue, refufe de figner cette 
lettre, & conclut une alliance avec l'éleéleur de 
Saxe & le duc de Hano ver , pour le maintien de la 
paix de Weftphalie & de Saint-Germain. 

Louis XIV, qui 'ne vouloit point être troublé ]^g&. 
par l'empereur ni par, l'Empire dans fes conquêtes 
pacifiques , fit jouer des reflbrts en Orient qui ne 
tardèrent pas à mettre Léopôld dans des embarras 



extrêmes. 



Il s'en falloir de deux ans que la trêve que les 
Infidèles avoîent faite avec les Chrétiens ( * ) , ne 
fut écoulée : cependant les Turcs , appelles par Ica 

C ) Après la bataille de faint Gottard. 

H iiîj 
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protefians de Hongrie qui s'itoknt révokës contns 
la maifan d'Autriche , vinrent avec une armée for^ 
midable jufqu'aux portes de Vienne* 

Léo P OLP , qui de même que les princes de ù 
imaifon n'^toit pas guerrier , fe fauva à Lintz ma^rë 
toute fa hauteur : cependant Vienne fut fecourue paît 
Jean Sobieski roi de Pologne» un des grands hommes 
de fon fiécle ; & l'empereur rentra à Vienne avec 
moins de gloire que de bonheur. Il ne vouloit plier, 
ni devant la France qui inveftiiFoit Luxembourg , 
lïi devant le Turc qui avoir affiëgé ià capitale» quoît 
^ue dans TimpuifTance de rëfifter à aucun de fes 
fsnnemi$f Le^ reprëfentations du pape , des ëleâeurs 
de Brandebourg '& de Bavière, & des principaux 
princes de PAllemagne, le portèrent enfin à conclure 
une trêve avec la France, qui fut fignëe le i^ 
»i?l4. d'août 1(5^4, . 

L'électeur fit la même annëe une alliance 
«vec les cercles de la Baffe-Saxe & de la Weftpha- 
lie , pour leur commune dëfenfe : on y ftipula que 
les princes qui raflêmbleroient les troupes confëdë- 
yëes , tireroiènt des contributions des ëtats voifins : 
ces traits caraélërifent trop les mopurs de ces ten\s 
là pour les omettre. 

L'électeur av.oît des prétentions fur les duchés 
t^e JagerndoriF, Ratibor , Oppelen , Prieg , Wolaw 
& Lignît;5 , fîtués en Silëfie : ces duchës lui ëtoieiit 
dévolus en toute juftice , par des traites de confrar 
|:ernitë feits ^vec les princes qui Içs avoien,! po^é- 
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Aés , & confirmés par les rois de Bohême : il 0^ 
flatta tf avoir trouvé une conjondure favorable , 
pour demander à l'empereur qu'il fît juftice à (es 
prétentions ; & il follicita en même tems l'inveftir 
f ure de Magde^purg. Léopold , qui ne connoiflbit 
de droits que les Cens > de prétentions que celles de 
la maiion d' Autriche » & de juftice que ùl fierté , 
accorda ce qu'il ne ppuvpit pas refufer, c'çft-àrdire^ ij^c; 
l'inveftiture du duché de Magdebourg ; il fit unç 
tentative pour obtenir deux mille, hommes de troupes 
Brandebourgeoifès y qu'il vouloit faire fervir dans la 
guerre contre les Turcs ; mais l'éledleur étoit trop 
mécontent de lui pour les lui accorder : deux mille 
3randebpurgeois fe jpignirent aux troupes de So- 
bieski , & aidèrent les Pqlonois à repouflçr les Turcs 
qui les attaquaient. 

Tous les événemens fembloient çopcourîr aux 
avantages de l'éleveur. Louis XIV , dont la poli- 
tique avoit pçot^gé les proteftans d'Allemagne 
contre l'empereur , perfécuta ceux de fon royaume 
qui étoiént inquiets & remuans, & il troubla la 
France par la révocation du fameux édit de Nantes : 
il fe fit une émigration dont on n'avoit gueres vu 
d'exemples dans l'hiftoire : yn peuple enti» fprtît 
du royaume par efprit de parti en haine du pape» & 
pour recevoir fous un autre ciel U communion fous 
les deux efpèces ; quatre cens mille âmes s'expatrie-: 
rçnt ainfi , & abandonnèrent tous leurs biens poui 
^étonner dans d'autres temples les vieux pfeaumes 



um» 
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de Clément Marot : beaucoup enrichirent l'Angle- ' 
terre & la Hollande de leur induftrie : vingt mille 
François s'établirent dans les états de l'élefteur; 
leur nombre répara en partie le dépeuplement caufé 
par la guerre de trente ans : Frédéric Guillaume les 
reçut avec la compaflîon qu'on doit aux malheureux , 
& avec la générofité d'un prince qui encourage les 
poffefleurs d'arts utiles à fes peuples : cette colonie 
profpéra toujours , & récompenfa fon bienfaiteur de 
la proteâion : l'éledlorat de Brandebourg puifa de- 
puis dans fon propre fein une infinité de marchan- 
difes , qu'auparavant il avoit été obligé d'acheter 
de l'étranger. 

Frédéric Guillaume s'apperçut que fà piété le 
brouilleroit avec Louis XIV ; & comme on regar- 
doit en France de mauvais œil l'afile qu'il avoit 
accordé aux réfugiés , il contrafta de nouvelles liai- 
fons avec l'empereur, & lui envoya fous la conduite 
du général Schoning , huit mille hommes pour s'en 
fervir contre les Turcs , en Hongrie. Ces troupes 
curent grande part à la prife de Bude ; elles acqui- 
rent une réputation diftinguée à l'aflaut général de 
cette ville , oii elles entrèrent des premières : l'em- 
pereur leur refufa cependant après cette campagne 
des quartiers^n Siléfîe, & elles retournèrent hiverner 
dans la marche de Brandebourg. En récompenfe de 
ce fervice l'empereur céda enfuite le cercle de. 
Swibus à l'élefteur , en forme de dédommagement 
de fes juftes prétentions. 
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Le refuge des François à Berlin , & les fecours 
que l'élefteur avoit accordes à l'empereur, achevè- 
rent d'indifpofer Louis XIV contre lui , & il lui 
refufà de lui continuer le fubfide annuel qu'il lui payoit 
depuis la paix de Saint-Germain. 

Cependant Louis XIV violoît ouvertement la 
trêve qu'il avoit conclue avec l'empereur i fous 
prétexte de remplir l'efprit du tfaitë de Nimegue : 
il s'émparoit d'un grand nombre de places de la 
Flandre : il prit Trêves & en fit rafer les ouvrages 5 
& l'on travailloit à force à relever les fortifications 
de Huningue : il foutenoit les prétentions de Char- 
lotte princelTe Palatine , époufe du duc d'Orléans , 
fur quelques bailliages du Palatinat , droits aufquels 
elle avoit rçnoncé par fon contraft de mariage : un 
voifin ^uflî entreprenant donna enfin l'alarme à l'Al- 
lemagne ; & les cercles de Suabe , de Franconie & 
du Bas-Rhin firent une alliauce à Augsbourg , pour 
fe garantir des entreprifçs continuelles que formoit 
l'ambition de ce monarque. 

Tant de fujets de plaintes ne purent exciter l'em- Utfi 
pereurà s'en faire raifon : la guerre des Turcs ren- 
doit Léopold circonfpeft, & le gouvernement foible 
d'Efpagne ne fortoit point de fa léthargie ; nous 
Verrons cependant dans la fuite que l'élèftion du 
prince de Furftenberg , que le chapitre de Cologne 
fit par les intrigues de la France , obligea enfin l'em-^ 
pereur de rompre avec un voifin dont les entre- 
prîtes ne gardoient aucunes mefures , & qui ne con-^ 
&oI0bit aucunes bornes à fk puiffance. 
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L'elrcteuj^ ne vit point le commencement de 
cette guerre : il accorda pour la féconde fois ùl pron 
teâion à la ville de Hambourg y que le rcd de Dan^t 
ijemarck afliégeoit en perfonne. Ses envoyés , Paul 
Fuchs & Schmettau , firent confentir Frédéric V de 
lever fon Cfimp de devant cette ville , & de rétablir 
foutes les chofes fiir le pied oik elles etoient avant 
cette nouvelle entrejyrife, E^nvir^n dans ce tems le 
4uc de Weiflenfels s'accorda avec l'élefteiur , for- les 
quatre bailliages démembrés du duché de Magde-r 
|x>urg dont ce duc étoit en poffeflîon : Pélefteur- 
acheta celui de Burg pour trente-quatre mille écus , 
& renonça aux prétentions qu'il ayoit fur ceux de 
jQuerfurt,, Juterbock & Damniç. 

Le Nord fiit fur le point d'être troublé inopiné-? 
ment par les différends que le roi de Dannemarck 
eut avec le duc de Gottorp touchant la paix de 
Rofchild , par laquelle le roi de Suéde Charles GuC- 
tave avoir procuré à ce duc l'entière fouveraineté 
de (es états : les Danois en haine de cette paix chaf? 
ferent ce prince du Sleswick , & déclarèrent qu'ils 
étoient réfolus de conferver la poffeflîon de ce dur 
ché comme celle du Dannemarck même. L'empe-f 
reur Léopold voulut fe mêler de ces différends » 
mais le roi de Dannemarck ne confèntit de s'en 
remettre de fes intérêts qu'entre les mains de l'élecn 
teur de Brandebourg. On tint des conférences i 
Hambourg & à Alteha ; Frédéric V o^it au due 
4e Gottor|) de lui c^dfit de certains comté^i , 4wîi: 
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tes {)roduits ëgaleroîent les revenus du Sleswick à 
l'exception de la fouveraineté ; le duc refu& ces of- 
fres : rélefteur n'eut point la fatisfaàioli de conclure 
Vaccommodement ^ 6c la môft termiûa ùl régence 

glorieufè. 

Frédéric Guillaume sivoît été attaqué de la i^su 
goûte depuis long-tems ; cette maladie dégénéra par 
la fuite en hydropifie : il fentit les progrès de fbn 
mal i 8c vit les approches de la mort avec une fer- 
meté inébrafilable : deux jours avant {à fin il fit 
affembler fon tônfeiL Après avoir aflSftë aux dé- 
libérations ) & avoir décidé toutes les affaires avec 
im jugement fain & une liberté d'efprit entière , il 
tint un difcours à lès minilbes , les remercia des 
fidèles lèrvices qu'ils lui avoient rendus , & les 
exhorta à fervir fon fils avec ce même attachement: 
a|)rès quoi il s'adretfa au prinée Eleâoral, lui expofa 
les devoirs d'un bon prince y & lui fit une courte 
analyfe de l'état oh il laiffoit fes affaires ; il lai 
recommanda af&âueufëment de fecourir le prince 
d'Orange dans l'expédition qu'il méditoit fur l'An- 
gleterre î il infifta fur-tout fur l'amour & la confer- 
vation des peuples qu'il alioit gouverner , & les lui 
recommanda commue un bon père peut recommande^ 
fes eiifans en mourant : il fit enfuite quelques aâres 
de piété , & attendit tranquillement la mort : il 
expira le 28 d'avril 168 8, avec cette indifférence 
Héroïque dont il avcnt donné tant de marques d^s 
{e cours fortuné de fes victoires. 
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Il eut deux femmes , Henriette d'Orange mertt 
'de Frédéric III qui lui fuccéda , & Dorothée de 
Holftein mère des Marckgra ves Philippe , Albert & 
Louis , & des princeifes Elifabeth , Sophie & Marie 
Amélieé 
por-. Frédéric Guillaume avoît toutes les qualités 
t»îu qui font les grands hommes , & la providence lui 
fournit toutes les occafions pour les déployeré II 
donna des marques de prudence dans un âge où la 
jeuneffe n'en donne que de fès égaremens : il n'abufk 
jamais de fes vertus héroïques, & n'employa fa 
valeur qu'à défendre fes états & fecourir fes alliés : 
il étoit prévoyant & fage , ce qui le rendoit grand 
politique : il étoit laborieux & humain , ce qui le 
rendoit bon prince : infenfible aux féduftions dan- 
gereufes de l'amour , il n'eut de foiblefle que pour 
fa propre époufe : s'il aimoit le vin & la fociété , 
c'étoit cependant fans s'abandonner à une débauche 
outrée : fon tempérament vif & colère je rendoit fu- 
jet aux emportemehs ; mais s'il n'étoit pas maître 
du premier mouvement , il l'étoit toujours du fé- 
cond ; & fon coeur réparoit avec abondance les 
fautes qu'un fang trop fecile à émouvoir lui faifoit 
commettre. Son ame étoit le fiege de la vertu ; la 
profpérité n'avoit pu l'enfler , ni les revers l'abattre : 
magnanime , débonnaire , généreux , humain , il ne 
démentit jamais fon caraftere : il devint le reftaura- 
teur & le défenfcur de fa patrie , le fondateur de la 
puiifance du Brandebourg , l'arbitre de (es égaux ^ 
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rhonnéur de fa nation ; & pour le dire enfin en un 
mot , fa vie fait fon éloge. 

Dans ce fiécle trois hommes attirèrent fur eux: Coa« 
l'attention de toute l'Europe ; Cromwel, qui ufurpa P*raî* 
l'Angleterre & couvrit le parricide de fon roi d'une 
modération apparente & d'une politique foutenue ; 
Louis XIV , qui fit trembler l'Europe devant ù, 
puiflance , protégea tous les talens , & rendit fa na- 
tion refpeâtable dans tout l'univers ; Frédéric Guil- 
laume, qui avec peu de moyens fit de grandes chofes, 
fe tint lui feul lieu de miniftre & de général, & ren- 
dit floriffant un état qu'il avoit trouvé enfeveli fous 
fes ruines. Le nom de grand n'eft dû qu'à des carac- 
tères héroïques & vertueux : Cromvel , dans fk 
profonde politique j fut fouillé des crimes de (on 
ambition ; ce feroit donc avilir la mémoire de Louis 
XIV & de Frédéric Guillaume , que de mettre leur 
vie en oppofîtion avec celle d'un tyran heureux^ 

Ces deux princes étoient regardés , chacun dans 
fa fphere , comme les plus grands hommes de leur 
fiécle : leur vie fournit des événemens dont la rel- 
femblance eft frapante , & d'autres dont les cir- 
conftances en éloignent les raports : comparer ces 
princes en feit de puiflance , ce feroit mettre en 
parallèle les foudres de Jupiter & les flèches de Phi- 
loftete : examiner leurs qualités perfonnelles en fai* 
fant abfh-adion des dignités, c'eft mettre en éviden- 
ce que Tame & les aftions de l'élefteur n^toient pas 
inférieures au génie & aux exploits du monarque. '^ 
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Ils avoient tous les deux la phyfionomîe prëve-^ 
hante & heureufe» des traits marqués , le nez aquilin; 
des yeux ôi te peignaient les fentimens de leur ame , 
l'abord fecile , Pair & le port majelhieux. Louis XiVi 
ëtoit plus haut àé taille ; il avoit plus de douceur 
dans Ion maintien y & l'expireflion plus laconique 8c 
plus nerveufc : Frédéric Guillaume avoit ciontradlé 
^ux univerfités de Hollande un air plus froft & une 
éloquence plus difRife. Leur ofigine eft également 
ancienne : mais les Bourbons comptoielit àii nombre 
de leurs aïeux plus de fouverains que les Hohen-^ 
zollern : ils étoient rois d'une grande monarchie ; 
iç[ui avoit eu longtems des princes parmi leurs vaf^ 
{aux : les autres étoient éledteurs d'un pays peu 
étendu , & alors dépendant en partie des empe-^ 
feurs. 

La jeuheffe de ces pfîhces eut une deftihée à pen 
près femblable : le roi mineur , pourfuivl dans foh 
i-oyâUmé par la fronde & les princes de fon fang , 
fiit d'une montagne éloignée le fpeftàteur de Ce 
combat , que fes fujets rebelles livrèrent à fes troupes 
au fauxbourg S. Antoine : le prince Eleftoral , dont 
le père avoit été dépouillé de fes états par les Sué* 
dois, fli^tîf en Hollande j fit foh aprentiffage de 
la guerre fous lé prince Frédéric Henri d'Orange i 
& fe diftingua aux fiéges du Fort de Schenk & de 
Bréda. Louis XIV > parvenu à la régence , fournit 
fon royaume par le poids de l'autorité royale : Fré^ 
déric CuiUauine ^ fuccédant à ion père dans uii pays 

envahi. 
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envahi y rentra eh pôffeifîon (ie fon héritage â force 
^e politique Se de hëgociationsv 

RiCHELiEU miniftre de Looîs.XIII étôit uti 
Igënîe du prcmièr'ordre ; des mefures prifcs de longue 
Inaia» foutenues avec courage j jéttêrent les fonde- 
mens foliées die graiideur , fur leiquels Louis XIV} 
h^eut ^u'à bâtir* Schwîtftzenbêrg miniÛre de George 
Guilkume étoit un trs^tre > dont k mauvaîfè adminif 
tratioh contribua beaucoup à plonger les états df 
Brandebourg ^ans l'abîme ok ks trouva F^rédéric 
OuiliauiBè iorfqu'il parvînt à ta régehcô* Le monar-^ 
ique François eft digne de louange , pour avoir fuivi 
le chemin de la gloire que Ricbdieù kd avoit pré- 
t>aré : le héros Al^lemami fit pli^ ^ il fè fraya le cher 
niin feuii 

Ciss princes commandement tous cîetix \e\ïti af- 
, mées : l'un ayant fous lui les plm célèbres Capitaines 
de l'Europe j fe repéfant de fes fuccès fur les Tu- 
rennes, les Comîés, les Luxerabourgs J encoutageant 
, l'audace & les taletts > 6c excitant le mérite par l'ar- 
deur de lui plaire ; il aimfoit plus la gloire que la 
fuerre ^ il faiibit àcs campghes ^ar grandeur ; iï 
iafliégeôit èti Villes y mais ù évitdît les batailles * il 
aâifla à cette campagne fameulë dans laquelle feâ 
génétau]^ efdeverent toutes les placds de filandre 
aux Efpag^ls , à la belle cxpé^itroii par laquelle 
Condé aflujettit k Ff anche^com^é en moins de trois 
femaines à la France ; U encouragea fel ttoupes par 
ia prttfwce lorsqu'elles pa&reiit le ftàn au fameiix 
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guë du Tolhùys, aftion que Pidolatrie des courtilaifS 
& Fenthoufiafine des poètes fit pafler pour tniracu- 
ieufe* L'autre , ^hVyant qu'àpeine des troupes, & 
manquant de généraux hai}iles, fuppléa lui feul par 
fon puiflant génie aux fecOurs qui lui manquoient. 
Il formoit fes ^projets & lés exééutoit i s'il pénfoît 
en général , il combattoit en Ibldat j & par rappoit 
•aux conjonâiures où il fe trouvoit ^ il regardoït la 
guerre comme fa profeflîôn. Au paflàge du rhih 
l'oppofe la bataille de Warfovie , qui dura trois 
|ours ^ & dans laquelle |e Grand Eleâeur fut un dés 
principaux inftrumens de la viftoîre : à la cîoôquête 
de ia Franchè-*comté j'oppofe la furpfife de Rathe* 
îiaw & la bataille de Fehrbellin , où nôtre héros à 
la tête de cinq mille cavaliers défît les Suédois & 
les chaiTa audelà de fes frontières : & fi ce fait ne 
paraît pas affe^ merveilleux j fy ajoute l'expéditioh 
de Pruffe, où fon armée vola fur une mer glacée ^ 
fit quarante milles en huit jours, 6c où le nom fèul 
de ce grand prince chaiTa (pour ainfi dire fans com- 
battre ) les Suédois de toute la Pruffe» ^ 

L£s aâions du monarque nous éblouiffeht par !a 
. magnificence qu'il y étale , par le nombre de troupes 
\qui concourent à fa ^oire^ par la fupériôrité qu'il 
acquiert fur tous les autres rois , & pai? l'importance 
: des objets intéreffans poui: toute l^Eiirope. Celles du ^ 
héros font d'autant plus admirables , que fon cou- 
rage & fon génie y font tout } qu'avec peu 'de 
moyens il exécute k$ entfeprifes les plui dlffîçile^i 
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Ce que les reflburces de fon efprït fe multiplient à 
inefure que les obftacles augmentent. 
. Les profpémés de Louis XÎV ne (e (butinrent 
<que pendant la Vie des Colberts 5 des Louvôls , 8c 
dés grands capitaines que la France avoit portés : la 
fortune de Frédéric Guillaume fut toujours égale ^ 
& l'accompagna tant qu'il fut à la tête de fes propres 
armées. Il pairoît donc que la grandeur du premief 
ëtoit ^ouvrage de iès miniftres & de fes généraux , 
& que l'héroifiae du fécond n'apanenoit qu^à lui- 
JDaêmew 

Le roi ajouta par fés conquêtes la Flandre , la 
ï*ranche-comté , l'Alface , & en quelque façon l'Efr 
|)agne \ fa monarchie , en attiraiit fur lui la jaloufiâ 
de tous les princes de l'Europe : l^éleâeur acquit par 
. î^ traités ia î^oméranie i le Magdebourg , le liai- 
Ijerftadt & Minden , qu'il incorpora au Brandebourg; 
& il £è fervit de l'envie qui déchiroit fes voifins ^ 
de forte qu'ils devinrent les inflrùmens de fa grandeurj 

Louis XIV étoit l'arbitre de l'Europe par û 

puîflance , qui en impofoit aux plus grands rois : 

. Frédéric Guillaume devint l'oracle de 1^ Allemagne 

toar Ja vertus qui lui attira la Confiance des plus 

grands princes. Pendant que tant de fouverains por-^ 

fcoient impatiemment le jdug du defpotifmé que lé 

-roi de î^rance leur impofoit, le roi de Ï3annemârck 

& d?autfes princes foumettoient leurs différends au 

.tdbuHai de i'élefteur , & rçfpeàoijeiit fes jugeinens 

iquitabkSà 



t^± Mémoires tôuft l^HistoîrB 

f'RANçots I avoit effayë vainement d'attirer le» 
beaux-arts en France : Louis XIV les y fixa j (a 
proteftiofi fut (éclatante ; le goût attîque & l'élégance 
Romaine renaquirent à Paris ; Uranîe eut un compai 
d'or entre fes mains j Calliope ne le plaignît plus de 
la flérilité de les lauriers ; Se des palais fomptueux 
Servirent d'afîle aux Mufes. George Guillaume fit 
^es efforts inutiles pour conferver l'agriculture dans 
Ton pays j la guerre de trente ans , comme un torrent 
iuineux , dëvàïta tout le nord de l'Allemagne : 
Frédéric Guillaume fepeupla fes états ; il changea 
des marais en prairies > des défèrts en hameaux » des 
mines en villes ; & l'on vit des troupeaux nomjbreux 
dans des Contrées où il n'y avoit auparavant que 
des animaux féroces» Les arts utiles font les aînés 
des arts agréables :; il faut donc néeeflairement qu'ils 
les précédent. 

Louis XIV mérita ^immortalité pour avoir pro- 
jtégé les arts : la mémoire de l'élefteur fera chère à 
lès derniers neveux , parce qu'il ne défefpéra point 
de fa patrie. Les (cîences doivent des flatues à l*un , 
dont la protedion libérale fervît à éclairer le monde: 
Vhumanité doit des autels à l'autre , dont la magna- 
nimité repeupla la terre. 

Mais le roi chalTa les réformés de fbn royaume i 
& réleSeur les recueillit dans fes états : fiir cet 
article le prince fuperftitieux & dur cft bien înfë* 
rieur au .prince tolérant & charitable î la poHtique 

& rbuoaaiûtc s'acçcr dent à donncir fxa ce point une 
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préférence entière aux vertus de Télefteur» 

En fait de galanterie, de politeffe , de générofît^j 
de magnificence, làfomptuofité Françoife l'emportçi 
fur la frugalité Allemande : Louis XÏ V ^ivoit aytans 
d'avance fur Frédéric Guillaume » que Lucull^ eq[ 
avoit fur Mithridate. 

L'un donna des fubfides en foulant fès peuples i 
Pautre les reçut 'en foulageant les fiens.. En France: 
Samuel Bernard fit banqueroute pour fauver le crédit 
de la couronne : dans la Marche la banque dés étatsf 
paya, malgré l'irruption' des Suédois ,. le pillage desj 
Autrichiens ,& le fléau de la pefte» 

Tous deux firent des traités & les rompirent i 
l'un par ambition , l'autre par néceflîté : les princeît 
puiffans éludent Tefclavage de leur parole par une 
volonté libre & indépendante : les princes qui onr 
peu de forces manquent à leurs engagemens , parce 
qu'ils font fouyent obligés de céder aux. conjonc-. 
tures. 

Le monarque fe laifla gouverner vers ta fin dé 
fon règne par fa maîtrefie , & le héros par fon 
époufe : l'amour-propre du genre humain feroit trop 
humilié,. fi k firagilité de ces demi-dieux ne nous; 
apprenoit pas qu'ils font hommes comme nous^ 

Ils finirent tous dieux en grands hommes commet 
lis avoient vécu, voyant les approches de la mort 
avec une fermeté inébranlable , quittant les plaifirs » 
la fortune, la gloire & la vie avec une itjdifFérence 

ftoïquej. conduiûnt d'une. laaiji fik* le gouvem?il 
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de Vém jufqu'au moment de Içur mort, tournant 
leurs dernières penfëes fur leurs peuples qu'ils "re« 
commandèrent à leurs fuccefleurs avec une tendrefiç 
paternçUe , & ayant juftifië par une vie pleine de 
gloire & de merveilles , le furnom de grand qu'ils 
reçurent de .leurs contemporain? , &; que la poftérit| 
leur eonfirnie d'une commune voix. 
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FREDERIC ni*, 

PREMIER ROI DE PRUSSE, 

^ RïDERic III naquit à Konigsberg en PruflTe j, 
îe 22 de juillçt i6$ jj de Louife Henriene d'O-» 
range première femme du Grand Eléôeur j il perdit 
de bonne^'heure 6 mère, & l'éleârice Dorothée lui 
donna des chagrins violens dans (a jeurieffe î elle 
trouva le moyen d'aigrir l'efprit de Frédéric Guik 
laumè contre ce fils du premier lit , qui étoit in« 
firme, contrefait, & dont l'éducation a voit été aflèa 
négligée : l'aigreur du père alla jufqu'au point, qu'il 
auroit vu fans regret paifer fa fuccefCon à (on fecond 
fils le prince Philippe. 

On ofa foupçonner l'éleârice d^avoîr tenté de fb 
défaîrQ par le poifon de fon beau*fil$ ; mais comme 
çn n'en apporte aucune preuve certaine , & que c^ 
fait eft avancé aifez légèrement 9 il ne ^iX pofn^ 

'-i(*J En q^uaiîlé d'élcâouN 
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trouver place dans l'hiftoire : il ne faut pas fouiller 
la mémoire des grands par de telles imputations , fâni 
avoir en main la convîftion de ces crimes. 

Les faits juflifient l'éleélrice : Frédéric III vécut: 
il époufa en i6j$, en premières noces Hîfabeth 
Henriette fille de Guillaume VI, landgrave de 
Hefle : il fe remaria en 1684, après la mort de cette 
princefle , avec Sophie Charlotte fille du duc de 
Hanovre Erneft Augufte , & four de George cjfû 
depuis devint roi d'Angleterre. 

L'electrice Dorothée en vouloir plutôt aux 
biens qu'à la vie de ce prince : on affûre que -le 
Grand Elefteur s'étoit déterminé fur fes follicita-. 
tions à faire un teftament » par lequel il. partageoit 
toutes les acquifitions qu'il avoit faites pendant fbii 
règne entre fes enfans du fécond lit : le parti Autri- 
chien fe fervit habilement de ce teflament pour in^ 
difpofer le nouvel éledeur contre la France : l'em-. 
pereur s'engagea d'annuUer cette difpofition pater- 
nelle, à condition que Frédéric III lui rendît le 
Cercle de Schwibus : nous verrons dans la fuite de 
cette hiftoire , comment cette convention s'exé- 
cuta. 

L'AVENEMENT de Frédéric III à la régence fut ^^^^* 
l'époque d'une nouvelle guerre : Louis XIV en fut 
l'auteur : il demandoit quelques bailliages du Pala- 
tinat , comme devant revenir à madame d'Orléans : 
U fe plaignoit de l'injure que les princes Allemands 
lui avoicnt faite de fe liguer à A^gsbourg contre la 

I iv 



"jjS MeMO«ES pour L*HfSTOrê« 

France : il dëclaroit que fon honneur étoît erfgag^ 
à fbutenîr Tiéledlion que les chanoines de Cologne 
ijivoient faite d^ prince de Furftçnberg , à laquelle 
îemperçur mettoit oppofition. 

Cette déclaration de guerre fixt foutenue par 
Hes armées : le maréchal de Duras prit Worms ^ 
Fhilipsbourg & Mayence : le dauphin 'fit en perfbnnè 
îes fîéges de Manheim & de Franckenthal ; prelquç 
tout le cours du rhin paffa en moins; d'une campagne 
fous la domination Françoife^ 
%ïâ , L'électeur , qui chargeoit la France de tous 
les chagrins que fa belle-smere lui avoit donnés , à 
caufe qu'elle avoit engagé Frédéric Guillaume par 
3es raifons d*intérêt dans le parti de touis XIV, 
^toit rempli d'une haine aveugle pour tout ce qui 
iétoit François i les partifans de Fenipereur nourrif^ 
foient fbigneufçment ce prince dans cette difpofî-t 
tîoH X dont il ne pouvoit réfùlter pour eux que des 
avantages : ils la fomentoîent encore en oréant le 
fantôme de la nionarchîe univerfelle de Louis XIV ,1 
içivec lequel ils^ enforceloient la moitié de PEurope : 
rAlleniagnç fut fouvent émue paç cette machiné 
puérile » & plongée dajis des guerres qui lui çtQÎent 
cout-àrf^it étrangères : piais comme h trempe des 
ineillçures armes yient enfiç à s'émouffer ,, ces argu-. 
mens perdirent infenfîblement la force de IHllufion j 
& les princes Allemands comprirent que s'il y avoit 
pour eux un de^otifme à craiîidbrç | çç n'étoit ça* 
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• Daks ces tems-'là îç xiiarme ^k encore dans ft. 
premierçforce , & il opéra avec efficace fur un efprîr 
préparé par fes préjugés , à en recevoîir favorablement' 
Hmpreflîon, Frédéric ill iè tarut donc obligé de 
fecpurk Pempereur : il envoya 'le généra! Schoning 
avec un corps eonfîdérable fur le Haut-Rhin : âeai 
Brandebourgeoîs s'emparèrent de -Rhinbergue rl'é-» 
leéfeuf prit en perfonne le commandement de iW^^ 
mée , & il mît le fiége devant Bonn : Mayence ifc 
îfendit aux alliés : les troupes, qui avpiént pris cette 
ville fe joignirent à celles de FéleÔeur , & empêdber 
rent Boufflers de fecourir Bonn : tfAsfdd , qui en 
étpît gouverneur , rendit cette Ville jpar eapitiûatlon 
le 12 d'oftobre, 

ti*ELECTfiUR fit encore la campagne fidvânte » i6$oi 
ôc continua de fournir des fecours confidéràbles àttX 
nUiés contre la France : le prince d'Orange ne côm-* 
manda point cette année l'armée des alliés en Planai 
dre ! fon ambition Poccupoit allleuts ^ comme nous 
Talions dire , d'objets qui 'lui létoient «phns ^cf-t 
(bnnels. 

Depuis la mort de Crom^él , fon -flls Riehatil 
plus philofophe que politique , ayant renoncé i h 
puilfance que le protcfteur lui avoit lAHféeparibn • 
lifurpation , les Aiiglois appellerent d'une commune 
voix Charles II au trône de fon père : après & moft^ 
Jacques II lui fuccéda i Quillaume Stadthouder de 
Holknde» qui avoit époufé ià fflle aînée nommée 

Mm9 1 profita de rincU^ofitjiw de la nation At^ 
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gloife contre fbn roi , dont le crhne principal 
tf être catholique : il s'iétoit formé de longue: main 
en Angleterre un parti confidérable contre fon roi : 
ce parti éclata peu de tems après la mort du Grand 
Eleâeur : & ce fat alors que le prince d'Orange enr 
Creprit de détrôner ion beau-pere , & ne voulut 
deroir qu'ji fes armes ce que fes intrigues tardoient 
^rop à lui procurer. Un Juif d'Amfterdam nommé 
Schxrartzau lui prêta deux millions pour cette expé* 
dition , en lui difaht : « Si vous êtçs heureux, je fal 
3» que vous. mêles rendrez ; (i vous êtes malheureux 9. 
» je confens de les perdre. » 

Guillaume pafla avec cette fomme en Angle- 
terre , détrôna le roi Jacques , battit le parti des, 
oppofans , .&, devint en quelque f?Son fouverain 
légitime de ces trois royaumes ^ par l^approbation du 
peuple qui fembla autorifer fon ufurpation. Jacques,^ 
qui n'avoît pu ie faire confidérer fur le trône , nji 
régner fur une iiation dont, il devoit refpeékr lesi 
privilèges , laifla édbaper le fceptre de fes mains ; 
& pourfuivi par fes propres enfans qui lui ayoient; 
arraché la couronne, ilfe réfugia en France > où fai 
dignité & fes malheurs ne purçm le faire^ eftimer* 
thu . Le nouveau roi d'Angleterre prit le comman- 
dement de l'armée des alliés.: il gouvcrnoit l'Eu-* 
rope par fes intrigues, en excitant la jaloufîe.de tous 
les princes contre la puiffance de Louis XIV qu'il 
baïifoit : le monde étoît armé & en guerre , pour 
lui çonfervçr le defpotifmc av€q lequel il gOHV^r^ 
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jioît les Provinces-unies , qu'il auroit perdues en^ 
tems de paix : on l'appelloît le roi de Hollan-* 
DE , & tE Stadthouder d' ANGLETERRE : mal- 
heureux à la guerre où il fut prefque toujours battu , 
fécond en reffources & vigilant à réparer Tes pertes^,' 
c'étoît l'hydre' de la fable , qui fe reproduîfbit fans 
cefle : il étoit auffi refpeélë de fes eftiemis après fes 
dëfeites y que Louis XIV Fétoit après fes vîc^ 
toires. ' 

Il eue une entrevue avec l'élefteur au fujetidesi 
intérêts politiques du tetns : les caraftères de ces 
princes étoient trop difFérenSj pour qu'il réfultât 
quelque chofe d'important de leurs délibérations,: 
Guillaume étoit froid , fîmple dans lès moeurs iè 
rempli de chofes fbiides : Frédéric III étôît impa- 
tient, préoccupé de fa grandeur, réglant fêsnibin^' 
dres aâions fur l'exââ: compas du cérémonial & fur 
les nuances des dignités : un fauteuil fie une chàifè 
à dos penfèrent brouiller ces princes pour janiiis i 
eependant quinze mille Brandebourgeois joignirent 
Tarmée de Flandre que le roi Guillaume commân-*^ 
doit , & l'éleéleur envoya un autre fecours confi-;- 
dérable à l'empereur contre les infidèles : ces troupes 
fe diflinguerent à la bataille de Salanckemen , que 
le prince Eugène gagna fur les Turcs, 

Le roi Guillaume , ou moins heureux ou moins 
liabile , perdit en Flandre les batailles de Leufèn & 
^e Landen, 

' 1^1 duc Ernefli Augufle de Hanovre ^ bcau-perc 
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cle Fréd^ic 11^ ^ i^i?;nk dp (o^ cètjt ^ l-^ffxpexçar un 
Q:>rps 4e fi^ inille ibonvnes pour ^ ^ei;^e 4e fioa- 
grie 9 Se en récQinpenfè de ce i^cmirs il obtint ja 
dijgnité âeâorale : la création âç .cç neuvième âec^ 
ccmit rencontra heaucçup d'oppoûtions dans l'ein« 
pire : il ne iè trouva que les âeâeurs de grande- 
^urg & de SajVjS qui l'appuyèrent ; mais l'empereur 
qui ayoit beibin de f^cours r^els ^ pe crut pas les 
acheter trop cher en les payant par des titrçs^^ 
voiss. 
«*^4i II fcmbloic qv^ cette ,;^iûq^^.fex^i^tj'^!|^J>înp 
des princes .4e l'Europe. Â pep près ^^^ mèa^ 
cems que le prince 4'Orapge mit la çoiiroane i' Aa- 
gleterre fur fa tite , JSrpeft duc de Haaoyre .devint 
éleâeur ; à^i^g^fle ékâeur 4e &xe iè &fjMc le 
çhei|ii;i aM ixône 4e PqlogQe ; ^ Frédéric III f Qi4lùt 
jdéja dans j(à tête le prpjet 4e fa rpyapt^. 

Ç^itfJ)!^ c^cA une des adUpns principales 4e la 
vie ^ )ce prf nce ; que q^t ^ vénemeAt efi des plus 
îojporçfns pour la tpsiitm 4^ ^^t^à^i^rg , & qu'il 
' fixt 4e Qpeudi la politique 4^ Frédéric III, il eft 
néceflàire que nous expofions ici ce qui y donna 
lieu , par quels moyens on l'exécuta ^ êc tous les^ 
détails qui aflueren:^ fur oe projet Se fuur cot^ né-^ 
gociation. 

L'^i^j^iïJON 4e Fié^éxic III & «ouvoît ref- 
icrtée , tant p^r fon éiftcg» par fes pod&ifions ; & 
foiblcffe ne lui permettoit pas de s'agrandir aux 
dépens de i^ V^^P^a ^ iç^^ .^^ puifiâsïs^ 
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que lui ; il ne reftoit de teffoiirces à ce prince que 
Penflûre des titres pdur fuppîééf à l'intrinlêque de 
la puiiTance , 8c par ces raifbns tous fes vœux ie 
tournèrent du côté de là réjrautë. 

On trdiiVe dans léS àtcHivès Un inémoii*e irai^ 
Ibnné) qti'oh attriëue àU pèire Vota Jëfuite j il roule 
fur te choix deis titrél de ibi des Vandales ou de roi 
de Praffe ^ & fur iM airantâgies que la itiaiibn de 
Btandelbour^ iretirdra de fk rôyàUtié : on crut même 
que c'Sétôlt cfe Té&iït ^in âvoît ihfpiré à Frédéric 
III ndée de cette nouvelle dignité* On s'abufe 
d'autant pltis que fe Société he pouvoit prendre 
aucun intérêt à ragrandiffemeht d^ûn prince Pro-: 
teftant : il eft plus naturel de croire que l'élévation 
du prince d'Orange & les elpérances d'Augufte de 
Saxe avoient donné de ïa faloùfre à Fréd^c III ; 
& excité en lui i^émuktioii de fe placer fiïr un trôûe 
à leur exemple : on fe troihpe totijourè,iî Ton cherche 
hors des paffîons & du dœtïr Kumaîh ies pfrincipès 
des aÔîons des hommes. • 

Ce projet étmt fi difficile da'hk fdn exécution ; 
qu^il parut chimérique au confeîl -Ae Meétéun Ses 
miniftres Danckelmann & Fiichs fe récrîdient lui: 
la frivolité de fobjet , fur les obftacleS infurmontar 
blés qu'ils prévôyoient à le faire f éùflîr , fiir le péu 
d'utilité qu'on de voit s'en promettre, &ïur la pe&n- 
teur du fardeau dont on fe chargecfit par une dignité 
ohéreufeàfeutenîr, qui dans le fond ne raporteroit 

guc de wtm honneurs : ttais toutes ces'mfi>ns he 
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purent rien fur l'efprit d'un prince amoureux de ikS 
idées , jaloux de fès voifins , & avide de grandeur tic 

. de magnificence* 

Danckelmann data fa difgrace de ce jour : il 

, fut envoyé à Spandaio^ dans la' fuite du tems i pout 

. avoir dit fès fentimens avec hardji^fle » & pour avc^r 
montré la vérité avec trop peu d'adouciiTement à 
une cour corrompue-par la flatterie , & contredit un 
prince vain dans les projets de & grandeur* Heureux 
font les princes y dont les oreilles moins délicates 
aiment la vérité , lors même qu'elle efl prodiguée 
par des bouches indifcretes } Afais c'eft une effort de 
vertu dont peu d'hommes font capables. 

A la faveur de Danckelmann fuccéda un jeune 

. courtifan » qui n'avoit de mente qu'une connoiiTançe 
patfaite des goûts de fon maître ; c'étoit le baron de 
Colbe 9 depuis comte de Wartenberg : &n& avoir 
ces qualités bnllantes qui enlèvent les fufFrages> il 

. poiTédoit l'art de là cour» qui efl celui de l'aifiduité i 
de la flatterie , & en un mot de la bafTeâè : il entra 
aveuglément dans les vues de fon maître » perfuadé 
que fervir fes pai&ons c'étoit afièrmir fa fortune par- 
ticulière* 

Colbe n'étoit pas afiez ftmple pour ne pas s'ap* 

, percevoir qu'il avoit befbin d'un guide habile dans 

. fa nouvelle carrière : d'Ilgen fécrétaire dians le bu^ 
reau des affaires étrangères gagna fà confiance » & 
le dirigea avec tant de &gefie que Colbe fut déclaré 
premier oàniffare » & qu'il fut mis Ji jtii tê^e du dépari 

tcffleoi dçs afilkKs étrangeresc 
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I^EDERic m n'étoit en effet flatté que par lès 
dehors de la royauté , par le fefte 'de la repréfenta- 
tîoii , & par un Certain travers de l'amour-propf e 
ijui fe plaît I faire flhtir aux autres leur infériorité; 
'Ce qui fut dans fon origine l^ouvi^gè de là Vanité , 
le ttouva dans la fuite un chef-d'œuvre de politiques 
la royauté tira la maifbn de Brandebourg de ce joug 
de fervitude oà la maifbn d'Autriche tenoit aloiHs 
itous les prinqes d'Allemagne. Cétoît une amorce 
ijue Frédéric III jettoit à toute fâ poftérité , 6c par 
laquelle il femblolt lui dire : « Je vous ai acquis un 
« titre , rendez vous en digne j j'ai jette les fonde- 
nt mens de votre grandeur , . c'eft à vous d'achever 
* l*DuVîage »• Il employa toutes les reffources de 
i'iiitrîgue , & fit jouer tous les reflbrts de là politi*- 
que pour Conduire Ton projet jufqu'à fa maturité : 
c'étoit un préalable dans cette aifeire , de s'aflTûrec 
des bonnes difpofitions de l'empereur : fon approba-î 
ïïoti eiitraînoit les fùffrages de tout lè corps Gerr- 
ifaahiqûe. Pouf* prévenir favorablement refprit de 
ce prince , l'éléfteur lui remit le cercle dé Sch vibus; 
& fe conteïit^ de l'expeftative qu'on lui donna fut 
la principauté de Frife & la barônie de Limbôm-g p 
fur lefquelles la maifon Eleftorale avoit d'ailleurs 
des djroits . inconteftables. Par les mêmes principes 
les troupes Brandebourgeoifes fervirent dans les ar- 
mées Impériales en Flandre', fur le Rhin & en Hon- 
nie : les intérêts de l'éleéleur, qui n'avoir direc-i 

temeciis ni Indûe^emexiit pan à ces guerres ^ aurojicAi; 



é%é plutôt d'obièrvor une exaâe neutralité. Quôic^iié 
Frédéric îïï eôj préparé tous les moyens qui dé- 
voient ifiettre la dignité royale dans (à maiifo;) , il 
iie poùvoit pas pourfuivre ce dttOTein ende brufquant» 
& it falioit attendre que les conjonâures le favo-» 
rifafleht t^ nous verrons dans la fiûte comment tous 
les événémens éonCoiururent à lui en Ëicilitef l'exé^ 
tution^ 

f^ENDÀNT que PEurope étoit déchirée par des 
guerres violentes ^ il ac^commod^, à l'exemple de Ibii 
pa-e 9 les ducs de Mecklenboufg*§chwerin & de 
Strelité, qui avaient entfe eux des démêlés touchant 
la fucceilion. 

Îl fonda l'umVeffité de ïîalle & y attifa d'habileé 
profeâeurs ; &c afin de faciliter le Commerce qui 
cette Ville lait de its fels y il fit confbuire de belles 
^ciufês ùà le Salle ^ qui la- rendirent plus navi- 
gable. 

BèrIîK Vît alor$ une ambaifade qui parut d^aû-» 
tant plus extraordinaire > qu'un nommé le Fort re* 
préfentoit l'ambalfadeur Mofcovite , & qu^il âvoit à 
fa fuite le Czar Pierre Aiéxiowitz* 

Ce jeune î^rînce s*étoit apper§u à (otte de génie/ 
^^ii étoit un barbare 6c que fa nation étoit fauvagei 
it fbrtit alors pour la première fois de fès états, ayant 
formé U noble projet de s'infb-uire , & de rapporter 
dans, le fein de fa patrie les lumières de la raifbn 6t 
rînduftrîé qui lui manquaient* La nature avoit Mt 
de ce prince un grzad homme i mai$ un défaut total 

d'éducation 
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d'ëducation Favoit laiffé fauvage : de-là réfûltoic 
fans ceiTe dans fa conduite un mélange extraordi- 
naire d'aftions véritablement grandes & de fingula- 
rites , de reparties (pirituelles & de manières grof* 
fières , de delTeins fàlutaires & de ve;igeances cruel- 
les. Il fe plaignoit lui-même de ce que parvenant à 
policer fe nation , il ne* pouvoit encore dompter fe 
propre férocité. En morale c'étoit un phénomène 
biferre , qui infpiroit l'admiration & l'horreur. Pour 
iès fiijets c'étoit un orage , dont la foudre abattoit 
les arbres & les clochers » & dont la pluye rendoit 
les contrées fécondes. De Berlin il fe rendit en Hol- 
lande , & de-Mkn Angleterre. 

UEvkO^e s'acheminoit dès-lors à grands pas 
vers la paix générale : les alliés étoient rebutés du 
mauvais fuccès de leurs armes ; & Louis XIV qui 
voyoit Charles II*roi d'Efpagne fur fon déclin & 
d'un tempi^jament à ne pas promettre une longue 
vie., fe prêta fecilement à la paix. Quoiqu'il rendit 
£ts conquêtes prefque fans reftriâion , il facrifia ces 
aivantages paflagers à des deifeins plus durables ; il 
avoit befoin de la paix pour feire les préparatifs 
d'mie guerre , dont l'objet étoit de la dernière imr 
portance pour la 'maifon de Bourbon : la paix fut 
conclue à Ryswick ; & l'éleveur, qui n'a voit con- 
couru à cette guerre que par coroplaifancei n'en retira 
non plus aucun avantage. • 

Dans le nord , Augufte de Saxe obtînt la cou- u^i, 
lonne de Pologne par une ' fecoi^lc éleâion , qui 

K 
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F^mporta fur celle dû ptlnce de €k>nti pzr les (bîni 
de Fiéming fon itiiniftre & fofi général ^ par l'ap- 
proche de fes trofapess y 6t par fes libéralités téelles 
plus efficaces que les magnifiques promeffes du car-^ 
dinal de Polignac. Le ôoriV eau roî de Pologne s'étoît 

«^^ épuifé par fes dépèrlfes , te qui l'obligea de vendre 
à Frédéric III radvbcatîe de l^abbaye de Quedlin-r 
bourg & du Péterfbérg de Halle, 

L'E&ECTEtTR prdha des troubles de la Pologne ; 
& s'empara d'Elbing pour fe rembourfer d'une fomme 
que les Polonois lui dévoiefit : on ftioyenna un ac^ 
comtaodement 9 par leqtiel les Polonois lui eUga-i*' 
gèrent une couronne & des bijoUx lUKens qui {ont 
encore corrfefvés i Konîgsberg. Après ^Jlioi l'élec- 
teur fit évacuer la ville , & cohferva du confente- 
ment de la république la poiTeflïoh du territoire 
d'Elbing, 

^ L'Europe ne tarda pas à être 3|^e par des 

troubles nouveaux au commencement ae ce fiécle , 
k caufé de la- fucce^ôn de Charles II rôi d'Efpagné 
qui vint k ihourir : la maifon de Bourbon & cette 
d'Autriche fc la dilputoient. 

On avoit effacé de prévenir les guerres fan-* 
glantes aufqUellcs cette fucceffion devoit donner 

lieu. ^ 

Lôtris XIV étdît convenu d'abord d'Un traité 
de panage avec les puiflanees ftiMitirtié^ : Charles II 
indigné de Cè tfôîfé , avdît inftitué par un têftament 
k jeune princfe Heéloral de Baviérô fon neveu héth 
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tîer de tous fes états : mais toutes les efpérances furent 
trompées , le prince de Bavière mourut : on fit un 
fécond traité de partage qui n'eut pas plus lieu que 
le premier : le deftîn de l'Europe étoit d'avoir la 
guerre. 

L'empereur protefioit contre tout partage ; il 
Ibutenoic l'indivifibilité de la jnonarchie Efpagnole , 
& prétendoit qu'étant d'une même maifon diviféc 
en deux branches / elles avoîent droit de fuccéder 
l'une à l'autre , celle d'Efpagne à celle d'Autriche , 
& celle d'Autriche à celle d'Efpagne. L'empereur 
JLéopold & Louis XIV étoient au même degré : 
tous deux petits-fils de Philippe III , tous deux 
avoîent époufé des filles de Philippe IV; U droit 
d'aîneffe étoit dans la maifoti de Bourbon , & Louis 
XIV fondoit principalement fes droits fur ce fameux 
teftament de Charles II que le cardinal Portocarrera 
& fon confefleur lui firent figner agonifant & d'une 
main tremblante : ce teftament changea la face de 

l'Europe. 

Louis XIV céda fes droits au fécond de fes fils 

Philippe d'Anjou , efpérant d'applanir par le choix 
de ce prince éloigné du trône de France , les diffi- 
cultés & les obftacles que la jaloufie de l'Europe 
pourroit porter à fa grandeur : Philippe paffa en 
Efpagne ; il fiit reconnu roi par tous les princes , à 
l'exception de l'empereur Jofeph. 

Au commencement de cette guerre la France 
étoit au comble de fa gra^de4^ : eUc fe voyoit vicr. 

Kij 
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torieufe de tous fes ennemis : la |>aix de RysvîcK 
feHbît réloge de fa modération : Louis XIV dé- 
ployoit dans l'univers entier &l fpléndeur & fa magni- 
ficence : il étoit craint Se refpédlé : la France étoit 
comme un athlète préparé feul au combat , qiâ 
cntroit dans une lice oh il ne paroiflbit encore aucun 
adverfaire: rien ri'étoît épargné "pour les préparatifi 
3es armemens de mer & de terre également nom- 
breux : dans fes plus violens efforts cette monarchie 
entretint quatre cens mille combattans : mais les 
grands généraux étoient morts , & il fe trouva avant 
que le mérite de Villars fe fût fait connoître, que 
làTrance îrvoit^ huit cens mille bras , mais point de 
tête : tant il eft vrai de dire que la fortune des états 
ïie dépend fou vent que d'un feul'hommel 

La maifon d'Autriche étoit bien éloignée de fe 
trouver dans une fkuation auffi heureufe : elle étoît 
•presque épuifée par les guerres continuelles qu'efle 
^avoit foutenues : fon gouvernement étoit dans la 
langueur & dans Ja foiblefle : & cette puiffance jointe 
au corps Germanique ne pouvoir rien fans le (ècours 
cîes HoUandois & des Aqglois : mais avec moins de 
reffources & de troupes que la France , elle a voit % 
la tête de fes armées le prince Eugène de Savçie. 

ÎSE roi Guillaume , qui gouvernoit l'Angleterre 
& la Hollande , étoit dans l'engourdiffement it là 
furprife en apprenant la mort de Charles II, & il 
reconnut le duc d'Anjou roi d'Elpagne par une 
éÇ)èce de précipitatioû : mais dès que la réfléxiop 
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Peut ramené à fon flegme naturel , il fe déclara pomr 
la maifon d'Autriche , parce que la nation Angloife 
le vouloir, Arque fon intérêt fembloit le demander. 

Le nord étoit lui - même plongé dans la guerre 
que Charles XII portoit en Dannemarck : la jeunefle 
de ce prince avoit infpiré à £es voifînit l'audace de 
Pattaquer', mais ils trouvèrent un héros qui joignoit 
un courage impétueux à des vengeances implacar 
blés. •*• 

Frédéric III qui étoit en^ paix, .prît part S fa 
grande alliance qui fé formoit contre Louis XlV 
dont le roi Guillaume étoit l'ame, & l'archiduc 
d'Autriche le prétexte : il prit des fubfides afin de 
ibulager la prodigalité de fà magnificencer& il crut 
que les fecours qu'il fourniflbit aux alliés lui fraye- 
roient le chemin à la royauté.. Par un efiet étonnant 
des contradiftions aufquelles l'eiprit humain efi fujet, 
ce prince qui avoit l'ame fi fiere & fi vaine % s'àbail*^ 
foit à fe mettre aux aumônes de princes qu'il ne re- 
gardoit que comme fes é^ux : toutes les offres que 
lui fit la FAnce , pour le détacher des alliés , fiu-ent 
inutiles : fes engagemens étoient pris , & il fe trouvoit 
lié par des fiibfides> par fon inclination, & par fes 
espérances. * 

Ce fut dans ces conjondtures que*fe n^cia I 
Vienne le traité dé la Couronne , par lequel l'em- 
çereur s'engagea de reconnoître' Frédéric III roi de 
Prufie , moyennant qu'il lui fournît un. fecours de 
dix mille hommes à fes dépens pendant le cours de 

Kiij 
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toute cette guerre ; qu'il entretînt une compagnie 
de garnifon à Philiplbourg ; qu'il fût toujours de 
concert avec l'empereur dans toutes les affaires de 
l'Empire ; que fa royauté n'altérât en rien les obliga- 
tions de fes états d'Allemagne ; qu'il renonçât au 
fubfîde que ft maifon d'Autriche lui devoir, & qu'il 
promît de donner fa voix pour l'éleflion des cn&ns 
mâles de l'empereur Jofeph , « ^noins qu^il n'y eût 
ce des raifons graves & indiipenRbles qui obligeaf- 
* fent les éleveurs d'élire un empereur d'une autre 
<t maifon ». 

Ce traité fut fîgné & ratifié : Rome cria, & War- 
fovîe fe tut : l'ordre Teutonique protefla contre c^ 
aâe & ofa revendiquer la Pruffe. Le roi d'Angle- 
terre, qui ne cherchoit que des ennemis i la France, 
les achetoit à tout prix : il avoit befbin des fècours 
de l'éieâeur dans la grande alliance , & il fut des 
premiers à le reconnoître : le roi Augufle , qui afièr- 
miffoit fa couronne fur fa tête , y fbufcrîvit : le Dan- 
nemarck, qui ne craignoit & n'envioît que la Suéde, 
s'y prêta facilement : Charles XII qui fcmtenoit une 
guerre difficile : ne crut {>as qu'il lui convînt de 
chicaner fur un titre pour augmenter le nombre de 
fes ennemis j & l'Empire fut entraîné par l'empereur 
comme on l'Rvoit prévu* 

Ainsi fe termina cette grande affaire , quî avoit 
trouvé de l'oppofition dans le confeil de l'élefteur^ 
dans les cours étrangères, chez les amis comme chez 
les ennemis , ,à laquelle il fallut une complication 
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3e cîrconftances auflî extraorAnaire? pour qu'elle 
pût réuflîr ; qu'on avoit traitée de chimëriqtie , & 
dont on prit bientôt une opinioja difl^^entç, J^ 
prince Eugène dit en l'apprenant , « Que l'eippereuir 
« devroit faire pendre les mînifhje? qui hfi ayoient 
«c donné un ço^^feil auflî perfide ». 

Le couronnement fe fit l'année fiiîvant^ : le roi j^,^ 
que nous appellerons déformais Frédéric I fe rendit 
eo PrulTe ; & dans la céréqaonie du f^cre on pbfêrva 
qu'il fe mit lui-même la couronne fur la tête : il crea 
en mémoire de cet événement l'ordre des c^evj^liers 

de l'Aigle noir. 

Le public ne pouvoit cependant pas revenir de 
U prévention dans laquelle il étoit contre c^tte 
royauté : Je bonrfens du vulgaire défiroit une aug- 
mentation de puilïànce avec une augmentation de 
dignité : ceux qui n'étoient pjjs peuple penfoient de 
même f il échapa à l'éleélrice de dire à quelqu'une 
de fes femmes , « Qu'elle étoit au défefpoir d'aller 
a jouer en PrulTe la reine de théâtre vîs-à-yis dç foi^ 
c Efope »• Elle écrivit à Leibnitz : « Ne croyez pas 
« que je prière ces grançlejirs .^ ces couronnes dont 
« on fait ici tant de cas , aux charmées des entretiens? 
« philofophiques que nous avQiis eijis à Cfcarlottcnr 
a bourg î». 

Aux piieffantes foUiçît^tîons .de cette pnncefle ; 
fe fornoia à Berlin l'académi,e ïoy^le des fciences, 
dpnt Leibnitz fot le chef: on perfuada ^ Frédéric I 
qu'il conveïioit à fe royauté 4'ayok une académie, 

R 111} 



comme on fait accroire à xai nouveau noble ; qvfH 
cft féant d'entretenir une meute. On fe propbfe de 
parler en fon lieu de cette académie avec plus d'é- 
tendue: 

Le roi s'abandonna après fon couronnement m 
penchant qu'il avoir aux cérémonies & à la magni- 
ficence, fans plus y mettre de bornes : à fbn retour de 
Pouffe il fit une entrée fuberbe à Berlin. 
^ Pendant le divertifïèment de ces fêtes & de 
îtes célébrités , on apprit que Charles XII , cet 
'Alexandre du nord , qui auroit reffemblé en tout 
au roi de Macédoine s'il eut eu fa fortune , venoït 
de remporter fur les Saxons auprès de Riga une 
viftoire complette. Le roi de Dannemarck & le 
czar avoient attaqué ( comme on l'a dit) ce jeune 
héros , l'un en Norvège & l'autre en Livonie. 
Charles XII força dans fa capitale le monarque 
Danois à faire la paix : de-là il paffa avec huit mille 
Suédois en Livonie, défit quatre- vingt mille Rûffes 
auprès de Nerva, & battit trente mille S wons au 
paflage de la Dwin^. m 

La fuite des Saxons les entraîna vers les firon- 

« 

tieres de la Pruffe. Frédéric I en fut d'autant plus 
inquiet , que la plus grande partie de fes troupes 
fervoit dans les armées impériales , & que la guerre 
s'approchoit de fon nouveau royaume. Charles XII 
promit ccjïfendant la neutralité poyr la Prulfe , en 
confidération de l'înterceflîon de l'empereur, d« 
l'Angleterre & de la Hollande. 
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'Ces années étoient Pépoque^des triomphes du 
roi de Suéde : il difpofoit en fouverain de la Pdogne : 
fes négociations étoient des ordres , & fes batailles 
des vi(Sloires : mais ces viftoires , toutes brillantes 
^qu'elles étoient, confiimoient les vainqueurs, & 
•obligeoient le héros à reflouveller fou vent fes ar- 
mées. Un tranlport des troupes Suédoifês fe rendit 
en Poméranîe : Berlin en prit Mallarmé : ces troupes 
n'en traverferent pas moins f éleélorat , & fe rendirent 
len Pologne , lieu de leur deftination. 

Le roi leva huit mille hommes de nouvelles trou- 
pes : au lieu df les employer à la fureté de fes états ; 
il les envoya en Flandre à Tarmée des alliés : il fè 
rendit lui-même au pays de Cleves , pour recueillir 
i'héritage de Guillaume d'Orange roi d'Angleterre , 
au trône duquel Anne féconde fille du roi Jacques 
fuccéda. 

Les droits de Frédéric I fe fondoient fur le tefla- 
iftent de Frédéric Henri d'Orange , qui avoir fubC- 
titué fes biens , au cas d'éxtînétion des mâles , à ù^ 
fille époufè du Grand Eledteur : le roi Guillaume 
laifla un teftament tout contraire eti faveur du prince 
Frilbn de NaiTàu , dont les Etats-Généraux dévoient 
être les exécuteurs. Les biens de la fucceflîon con- 
fiftoient dans la principauté d'Orange , de Meeurs , 
& dans différentes feigneuries & fonds de terre fitués 
en Hollande & en Zélande. ♦ 

Frédéric I menaçoit de retirer fes- troupes de 
la Flandre, fi on ne lui rendoit juflice : cette menace 



AS4 MfiMDIRBi fOUE L'HiSTOIRf , 

perfuada aux Hollandois que fes droits ëtoîent Wgî-J 
times : on panrint cependant à rëglcr les conditions 
d'un accord provifionel , qui partageoit l'héritage 
en deux parties égales : un gros diamant fut d'abord 
remis à Frédéric I » & il conièntit à l»i0er &s troupes 
en Flandre : Louis XlV^it le prince de Conti ei| 
poiTeilîon d'Orange : le roi s'en trouva grièvement 
of&nfé : il augmenta fon armée 9 & prit v^^nm de^ 
troupes de Gotha & de Wolffenbuttel à fon fêrvice ; 
il déclara peu après la guerre ï la France y i oiufà 
que l'armée de Boufflers avoit .cpmous quelques 
excès dans le pays de Cleves. 

Louis XIV ne s'apper^ut pas qu'if eût un ennonl 
de plus : & le nouveau roi fit en cela beaucoup pour 
là paffion, mais rien pour fes intérêts : il roanifeftoit 
ià haine pour l,a France dans tputiKS Jes occafions : il 
obligea le duc Antoine ULrich de WolfFenbuttd à 
renoncer aux engagemens qu'il avoit pris avec Louis 
XIV, après que les ducs de Hanovre & de Zell eureat 
diilipé les troupes qu'il entretenpit au moyen des 
Tubfides François, 
:i7ot; Pans ce tçms l'Angleterre faîfoît des efforts pro^ 
digieux pour la maifpn d'Autriche : fes flottes tranf- 
portèrent l'archiduc Charles , qui depuis devint em-^ 
pereur , dans le royaume d'Efpagne , qu'une armée 
Angloife devoit aider à lui conquérir : l'enthoufiafine 
de l'Europe pour la maifon d'Autriche furpallbit tout 
ce qu'on en peut imaginer. 

Tant que dura la guçrre dç ftcceffion , le» 
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troupes Pruffiennes foutînrent avec éclat h r^puta*^ 
tîon qu'elles a voient acquife fou« le grand ëlcâeur: 
elles prirent Jteyferverth près d]x Rhin , Se dans 
cette adlion de Hocbftedt où Villars furprit & battit 
Stirhcin , le prince d'Anbalt fil: une belle retraite 
avec k$ huit mille Prufliens qu'il commandoit. Je 
lui ai ouï dire que lorfqu'il $'apperçut de la confix- 
fîon & de la fuite des Âutrlchien^s » il forma un quarré 
* de fès troupes , & traverfa une grande plaine en bon 
ordre jufqu'a un bois qu'il gagna vers la nuit , fans 
que la cavalerie Françoife osât Peijitamer. 

Ls fuccès des troupes Pruiliennes fur le Rhin & 
leur bonne conduite en Suabe ne raturèrent pas Fré« 
déric I contre l'appréhenfion que lui dohnoit le voî- 
ïînage des Suédois : rien ne leur réfifloit alors : le 
génie de Pierre I, la magnificence d'Augufte, étoient 
impuiffans contre la fortune de Châties XII : ce 
héros étoit à la fois plus valeureux que le czar , & 
plus vigilant que le roi de Pologne, Pierre préféroit 
la rufe à l'audace; Augufte, les plaifirs aux travaux ; 
& Charles , l'amour de la gloire à la poffeffion du 
monde entier. Les Saxons étoient fbuvent furpris 
ou battus : les Mofcovites avoient appris à leurs 
dépens l'art de ié retirer à propos ; ils ne fai&ient 
qu'une guerre d'incurfîons : les armées Suédoifes 
4^toient feules jufqu'alors affaillantes & viftorieufes. 
Mais Charles XII , dont l'inflexible opiniâtreté ne 
molliflbit jamais , ne favoit exécuter fes projets qua 
par la force ; il vouloit àffujettir les événement 
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comme il domptoit fes ennemis. Le czar & le tàî 
de Pologne fùppléoient à cet enthoufiafme de valeur 
par les intïigtïes da cabinet : ils rëveilloient la jaloufie 
de l'Europe, & fufcitoient Penvie. contre le bonheur 
d'un jeune prince ambitieux , implacable dans fes 
haines , Se qui ne Tavoit fe venger des rois fes enne^ 
mis qu'en las détrônant. 

Ces intrigues n'empêchèrent pas Frédéric I qui 
n'avoit point de troupes à fa di^oiitioû > 6k coo^ 
dure une alliance défenfivé avec Charles XII , qid 
avoit une armée viélorieufe dans le voifînage. Fré- 
déric I & Staniflas reconnurent réciproquement leur 
royauté : ce traité ne dura qu'autant que la fortune 
de Charles XII ne fe démentit point,. 

1^703. Quoique cette alliance dût raffurer le roi , il 
fournit toutes fes places de la- Prufle ^de garnifons 
fuffifantes , & il envoya de nouveau fecours à l'armée 
alliée en Suabe% 

lïf 04» Ce fut dans cette province que les Pruflîehs eurent 
une part confidérable au gain de la fameufè bataille 
de Hochftedt : ils étoient à la droite fous les ordre* 
du prince d'Anhalt , & de ce corps d'armée que le 
prince Eugène commandoit : à la première attaque 
la cai^alerie Se l'infanterie impériale plièrent devant 
les François & les Bavarois, mais les PrufSens fou- 
tinrent le choc & enfoncèrent les ennemis. Le princ^ 
Eugène vint fe mettre à leur tête : pique de la mau- 
vaife manœuvre des Autrichiens, il dit qu'il vouloit 
combattre avec des braves gens ; & non pas lavw 
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Ses troupes qui l'âchoîtent le piçd. Ceft un fait 
connu que milord Marlborough prit vingt-fept ba- 
taillons & quatre rëgimens de dragons prifonniers 
dans le village de Blenheim , 8c que le gain de cette 
bataille fit perdre aux François la Bavière & la 
Suabe» 

Milord Marlborough fe rendît, à Berlin après 
avoir termine cette glorieulè campagne , pour dif- 
pofer Frédéric là l'envoi d'un corps de fes troupes 
en Italie« Cet Ânglois , qui avoit jugé des projets 
4e Charles XII en voyant une carte géographique 
étendue fur fa table, pénétra Êicilement le caraâ:ere 
de Frédéric I en jettant un regard fur fa cour : il. 
étoit rempli de foumiflîon & de ibupleiTe devant ce 
prince : il flattoit adroitement fa vanité , & s'em- 
preffoit à^lui préfènter l'aiguierè lorfqu'il fe le voit 
de table : Frédéric ne put lui réfifter , & il accorda 
aux flatteries du courtifan ce qu'il auroit peut-être 
refufé au mérite du grand capitaine , & à l'habileté, 
du profond politique. Le fruit ^de cette négociation 
fut, que le prince d^Ânhalt marcha en Italie à la tête. ' 
de huit mille hommes. 

La mort de la reine Sophie Charlotte mit alors i^ojj 
tpute la cour en deuil.: c'étoit une princefle d'un, 
mérite diftingué , qui joignoit tous les appas de fon 
foce aux grâces de l'elprit & aux lumières de la, 
raifbn : elle avoit voyagé dans fa jeuneiTe en Italie. 
& en France fous la conduite de fes parens : on la 
Acftiiioit pou): le trônie .de France : Louis XIV. fas.^ 
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touché de fa beauté ; mais des railbtis de politique 
firent échouer fon mariage avec le duc de Bourgo-* 
gne. Cette princeffe amena en Pruflè Feiprit de la 
fociété , la vraie politeffe, & l'amour des arts & des 
fciences : elle fonda , comme on Fa dit plus haut , 
Facadémie royale ; elle appella Leibnitz & beaucoup 
d'autres favans à fa côur. Sa curiofîié vDuloit faifir 
les premiers principes des cfaofes ; Leibfiiti , qu'elle 
preffoit uii jour fur ce fojet , lui dit : « Madame , il 
i> n'y a pas moyeti de Vous contenter ; vous voulez 
* favoir le pourquoi du pourquoi ». Charlottenbourg 
étoit le rendez-vous dés gens de goût : toutes fortes 
de divertiffemerts & de fêtes variées à l'infini renr 
doient ce féjour délicieux, & cette cour brillante. 

Sophie Charîotte avôit Famé forte : fa religion 
étoit épurée , fon humeuir douce , fon eip A orné de 
la leâiure de tous les bons livres François & Italiens: 
elle mourut à Hanovre dans le fein de fa famille. On 
voulut introduire un miniftre réformé dans fon apar- 
tement : « Laiffez - moi mourir ( lui dit-elle ) (ans 
a>difputer». Une dame d'honheur qu'elle ainîoit 
beaucoup fondoit en larmes : « Ne me plaignez pas; 
» ( reprit - elle ) car je vais à préferit fatisfaire ma 
*> curiofîté fur les principes des chofes que LeibnitÉ 
» n'a jamais pu m'expliquer , fur Fefpace , fur Fin- 
a» fini,. fur Fêtre & fur le néant ; & je prépare au roî 
*> mon époux le fpeftacle d'une pompe funèbre , où 
»il aura une nouvelle occafion de déployer fa 
> magnificence »• Elle recommanda en mourant à 
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râeSeur fon frère les favans qu'elle avoit protégés, 
& les arts qu'elle avoit cultivés. Frédéric I fe con- 
Ibla 9 par la cérémonie de fes obfèques , de la perte 
d'une épouie qu'il n'auroit janiais pu affez re- 
gretter. 

En Italie la guerre comraençoît à devenir plus ^70^; 
vive : les Pruflîens , que Mîlord Marlborough y 
avoit fait marcher , furent battus â Cafaho avec le 
prince Eugène ,*& à Calciriatd lorfque le géfiéral 
ReVenklau , qui les commàndoit > y fut furpris par 
le grand-prieùr de Vendôriae. 

«Le prince Ëugèfie pouvoir être battu; mais il ijojm^ 
favoit réparer fcs pertes en grand-homme ; & l'échec 
de Cafano fut bidfttôt oublié par le gain de la fk~ 
ineufe bataille de Turin > auquel les Prùfliens eurent 
une part principale. 

Quoique le duc d'Orléans propofôt aux Fran- 
çois de (brtîr de leurs retranchemens , Ion avis ne 
fut point fuivi : la F^euiÛade & Marflii avôient des 
ordi-es de la cour qui portoient , à ce qu'on àffûre i 
de ne point hafardef de bataille : celle dé Hôchftedc 
avoît intimidé le confeil de Louis XÏV. 

Les f'rançois , qui auroieiit été du double ftipé- 
rîéurs atit Alliés s'ils les avolent attaqués hor^ de ' 
leurs retranchemens , leur furent inférieurs partout , 
à câufe que les quartiers difFérens qu'ils avoient à 
défeiîdf e étdîént d'uhe étendue immeiifé , & de plus 
réparés par la Doire. 

liMS FrulHêns 9 ^ ftvoieàt l'aile gauche 4^ l'arr 
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mée des Alliés, attaquèrent la droite du retranche^ 
ment François qui s'appuyoît à la Doire : h prince 
d'Anhalt étoit déjà au bord du foffé , & la réfiftance ^ 
des ennemis rallentiffoît la vigueur de fon attaque » 
lorfque trois grenadiers fe glifferent le long de la 
Poire, & tournèrent le retranchement par un endroit 
où il n'étoit pas bien appuyé à cette rivière : tout 
d'un coup une vok s'entendit dans l'armée Fran-» 
çoife , NOUS SOMMES COUPÉS. Elle abandonne fon 
pofte, prend la fuite ; & en même^tiems le prince 
d'Anhalt efcalade le retranchement , & gagne la 
bataille. Le prince Eugène en fit un compliment |ia 
roi : l'éloge de fes troupes devoit lui faire d'autant 
j)lus de plaifîr -, qu'il partoit d'un prince qui devoit 
bien s'y connoître. 

Frédéric I fît pendant cette; guerre, quelques 
acquifîtions pacifiques : il acheta le comté de Teck- 
lenbourg en Weflphalie du comte de Solms-Braunf^ 
fels ; & madame de Nemours , qui étoit en. poflTef- 
fion de la principauté de Neufchâtel ,. venant de 
mourir , le xonfeil d'état de Neufchâtel prit la. ré- 
' gence , & élut quelques-uns de fes membres pour 
juger des prétentions que le roi de Pruffe formoit 
d'un côté, & tous les parens de la maifon de Lonr 
gueville d'un autre : la principauté de Neufchâtel 
fut adjugée au roi comme ayant les meilleurs droits 
en qualité d'héritier de la maifbn d'Orange. Loui? 
XIV s'éleva contre cette fentence ; mais il avoit.de: 
fi grands intérêts à difcuter £ qu'ils firent évanpuir 

devant 
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(devant eux ces petits litiges ; & la fouveraineté de 
Neufchatel fiit affurée à la maifôn royale par la paix 
d'Utrecht. 

Charles XII étoit parvenu alors au plus hauc 
période de fes proljpérités : il a voit détrôné Augufte 
de Pologne , & lui avoit prefcrit les loix d'une paix 
dure, à Alt-Randftadt au milieu de la Saxe : le roî 
youloit difpofer le roi de Suéde à quitter la Saxe ; il 
lui envoya fon grand-maréchal Printz , pour le prier 
de ne point troubler la paix de l'Allemagne par le 
féjour qn'il y faifoit avec fes troupes. 

Charles XII qui avoit d'ailleurs le deflein de 
quitter les états d'un prince qu'il avoit mis aux 
abois, pour renouveller la même fcene avec le czar 
à Mofcou, trouva mauvais que Printz lui fît de 
pareilles propofitions , & lui demanda ironiquement: 
Si les troupes Pruflîennes étoient auffi bonnes que 
les Brandebourgeoifes, « Oui , fire , ( lui répondit 
» l'envoyé ) elles font endore compofées de ces 
» vieux foldats qui fe trouvèrent à Fehrbellin ». 

Charles XII obligea Pempereur, en paflant 
par la Siléfîe, de reftituer cent vingt-cinq églifes 
aux Proteftans de ce duché. Le pape en murmura , 
& n'épargna pas les proteftations & les plaintes. 
Jofeph lui répondit : « Que fi le roi de Suéde lui 
P eut propofé de fe faire Luthérien lui-même , il ne 
» fayoit pas trop ce qui en feroit arrivé ». 

Ces mêmes Suédois, qui faifoient al<jrs la terreur ,yoj^ 
du nord, rétablirent avec lesPruffiensôc lesHano- 

' ■ L ■ ■ 
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yriens le calme dans la ville de Hambourg , qu'une 
iëdition populaire avoir troublé : Frédéric I y en-* 
voya quatre mille hommes pour fbutenir les pré- 
rogatives des échevins 6c des fyndicS : il eut quelques 
démêlés avec ceux de Cologne , à caufè que la popu-^ 
lace de cette ville avoit enfoncé les portes du Réfî- 
deftt Pruflîen, qui tenoit une chapelle réformée dans 
fk maifbn : le roi fit arrêter des marchandifès de& 
négocians de cette ville , qui defcendoîent le Rhin 
6c paflbient par Wtkl ; & il menaça d'interdire le 
culte catholique dans fès états , comme il en avoit 
ufé lorlîjue l'élefteur Palatin avoit perfécûté les 
proteftans du Pahtinat. La crainte de ces repfe- 
failles fit rentrer la ville de G)logne dans (on de- 
voir, & lui apprit que la tolérance eft une vertu 
dont il eft quelquefois dangereux de s'écarter. 

La cour . de Frédéric I étôit alors pleine d'in- 
trigues : l'efprit de ce prince étoit flottant entre les 
cabales de fes favoris , comme une mer agitée par 
des vents difFéreûs : ceux qui l'approchoient de plus 
près n'avoient que peu de génie : leurs artifices 
étoient groflîers , & leur manège peu âdrôit t tous 
fe haïflToient & brûloieftt en fecret du défîr de fe 
fupplanter : s'ils s'accordoient , ce n'étoit que fur 
une égale difpofition de s'enrichir aux dépens de 
leur maître ; le prince royal avoit peine à cadber 
le mécontentement qu'il avoit de leur Conduite. 

Les ma^ues, de fa mauvaife volonté leur fuggé^ 
rerent le deflein d'afièrmir leur crédit par un Bouvtl 
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ap(>ui : ils perîuaderent au roi de paifer à fes troi'* 
fiemes noces , quoiqu'il fût infirme , qu'il ne vécût 
que par Part des médecins , & qu'il chicanât par un 
rcfte de tempérament un fouifle de vie qu'il allolt 
perdre. Le maréchal de Biberflein fe chargea de 
cette intrigue ; il repréfènta au roi , que le prince 
royal n'auroit'^point d'enfàns de fon époufe fille de ^ 

l'éleâeur George de Hanovre , quôiqu'alors même 
elle fût enceinte ; que le bonheur de fô$ peuples 
demandoit qu'il fongeàt férieufement à affermir (à 
fiicceifion ; qu'il étoit encore vigoureux , & qu'a- 
près ce mariage il fcroit fur de voir paffer à fes def-. 
cendans cette couronne qui lui avoit coûté tant de 
^eine à acquérir. Ce même difcours répété par dif- 
férentes personnes , perfuada ce bon prince qu'il 
étoit l'homme le plus vigoureux de fçs états : les 
médecins achevèrent de le déterminer au mariage ; 
en l'affûrant que fon tempérament fouftoit du céli- 
bat : on lui choifit une princefle de Mecklenbourg 

Sch Vérin nommée Sophie Xouife, dont l'âge, les 
inclinations , la façon de penièr , ne s'accordoient 
point avec les fiennes : il n'eut d'agrément de cette 
union que la cérémonie des noces, qui fut célébrée 
avec un fafte afiatique:le refte du mariage ne fut que 
malheureux. 

La fortune fc laffa edîn de protéger les caprices, ^70^- 
de Charles XII : il avoit joui de neuf années de 
fuccès : les neuf dernières de fa vie ne furent qu'un 
tnchaîndment de revers : il venoit de rentrer vie-; 

Lij 
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.torieux en Pologne avec une armée nombreuiêr ; 
chargée, de tréfbrs , & des dépouilles des Saxons^ 

Leipzig fut la Capoue des Suédois : ibit que les 

,délices de la Saxe euffent amolli ces vainqueurs, foit 

que la profpérité enflât l'audace de ce prince & le 

pouffât au-delà de fon but, il n'eut plus que des 

malheurs afl&eux à effiiyer : il vouloit difpofer de la 

RufHe comme de la Pologne , & détrôner le czar 

comme il avoit détrôné Augufte. 

; Dans ce defTein il s'avança vers les frontiefes de 

• la Mofcovie , où deux chemins le conduifoient : l'un 

par la Livonie où tous les fecours de la Suéde 

1 étoient à portée de le joindre par mer , par lequel 

il auroît pu s'avancer jufqu'à la nouvelle ville qiffe 

le czar fondoit alors fur les bords de la Baltique , 

& détruire pour jamais le lien qui devoit joïhdre la 

, Ruflîe avec l'Europe : l'autre chemin traverfbit 

^ l'Ukraine , & conduifoit à Mofcou par des déferts 

. impraticables. Charles XII fe détermina pour ce 

dernier, ou parce qu'il avoit ouï dire qu^on ne 

vaincroit jamais les Romains que dans Rome , ou 

que la difficulté de l'entreprife irritât fon courage , 

ou parce qu'il comptoit fur Mazeppa prince des 

Cofaques, qui lui avoit promis de fournir fon armée 

de vivres , & de le joindre avec un nombre confî- 

dérable des fiens. Le czar fiit averti des intrigues 

de ce Cofaque ; il diflipa les troupes que Mazeppa 

affembloit , & s'empara de fes magalins : . de forte 

que, lorfque le roi.de Suéde arriva dans l'Ukraine | 
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51 ne trouva que des déferts affreux au lieu d'un 
pays abondant en fubfiftances , & un prince fugitif 
qui venoit chercher un afîle dans fon camp, au. 
lieu d'un allié puilTant qui lui amenoit des fecours. 

Ces contre-tems ne rebutèrent point Charles XII : 
î! affiégea Pultava , comme s'il n'eut manqué de. 
rien : lui , qui avoit été invulnérable jufqu'alors , fut 
bleflTé à la jambe en s'amufant à reconnoître cette bi- 
coque de trop près : Ibn général L(fwenhaupt/qul 
lui amenoit des vivres , des munitions & un fecour« 
de treize mille hommes , fiit battu par le czar à 
trois rçprifes , & obligé dans cette néceflîté de bru* 
1er lès convois qu^il conduifoit : il n'arriva au camp 
du roi qu'avec trois mille hommes de troupes, ex- 
ténués de fatigues , & qui augmentèrent dans le 
camp la difette qui y regnoit. 

Le czar s'approcha bientôt de Pultawa ; & dans 
cette plaine fe donna cette bataille fi célèbre entre 
les deux hommes les plus finguliers de leur fiécle. 

Charj-es XII , qui jufqu'alors comme l'arbitrq 
dés defHtis , n'avoit rien trouvé qui arrêtât fes vo- 
lontés, fit tout ce qu'on pouvoh attendre d'un prm- 
ce bleiTé & porté fur des brancards. Pierre Alexio-* 
:tritz, qui n'avoit été que Légiflateur jufqu'alors; 
aflîfté de Mentzikow , marqua dans cette journée , 
qu'il poffédoit les parties d'un grand capitaine, & 
que fes ennemis lui àvôient appris à vaincre. Tout 
étoic fatal aux Suédois ; la bleffure de leur roi quî 
J'exnpêchpit d'agiî , 1? çpifeTe qui leur ôtoit les foD^ 
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ces pour combattre , un corps détaché qui s'égara 
le jour de cette batailk décifîve , le nombre de leurs 
ennemis , & le tems qu'ils avoîent eu d'élever des 
redoutes & de difpolèr avantageufement leurs trou- 
pes. Enfin les Suédois furent battus, & perdirent par 
un inftant décifif & malheureux le fruit de neuf an^ 
nées de travaux & de tant de prodiges de valeur. Char-? 
ks XII fut réduit à chercher un afile chez les Turcs : 
iès haines impltcables le fuivirent à Bender , d'où 
U eiTaya yainement par fes intrigues de ibulever la 
Forte contre les Mofcovites. Il devint ainfi la vic-r 
tlme dé fon inflexibilité d'efprit , qu'on auroit ap^ 
pellée opiniâtreté s'il n'eût pas été un héros. Après 
cette défaite l'armée Suédoife mit bas les armes 
devant le czar aux bords du Boryfihene , comme 
l'armée Mofcovite l'avoit fait devant Charles XII > 
;iux rives de la Baltique 9près la bataille de Nerva. 
AuGUSTR,qui vit fon antagonifle renverfé,fe 
crut dégagé de fa parole & du tr^té d' Alt - Randf^ 
|adt : il s'aboucha à Berlin avec le roi de Danne- 
marck & Frédéric I : enfuite de quoi Augufte reri* 
tra avec une armée en Pologne , & le roi de Dan- 
l^emarcic attaqua les Suédois en Scanie : Frédéric I9 
que ce; Puiffances ne purent ébranler > demeura ne;^ 
tje. 

En Pologne tous les partifans âes Sué^pîs k 
tournèrent du côté des Saxons : Staniflas étoit au-^ 
près de Tarmée Suédoife , que Crafla w comman- 
doit. Ce général fç trouyaiit reflerré par les Mof- 
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eovites & les Saxons , traverfà la nouvelle Marche 
& fç rendit à Stetcin , fans qu'il en pût demander la 
permifllon à Frédéric 1 1 qui voyoït avec déplaifîr 
ces pafTages Se ces armée^ nombreufes dans fon 
vpifînage. 

Ï4Ï rpi fit un voyage à Konigfberg , où il obtint 
du çpar qui s'y étoit rendu , qu'il rétabliroit le 
jeune 4^Ç 4^ Cpurlande 9 neveu de Frédéric I> daps 
fes états , à condition qu'il époufero^t h nièce de 
Pierre Alexiowitz. 

Ce prince ne recevoit que de bonnes 'nouvelles 
de fçs troupes ; elles ne fe difiinguerent pas moins 
en Flandre qu'en Italie : elles firent des merveilles 
fous le commandement du comte deLotbum^taiit 
à la bataille d'Oudenarde qu'au fiége de Lille. 

Ï4^$ François , découragés par le mauvais fiiccès 
de leurs armes & par la perte de trois grandes ba* 
tailles rangées , Êaiifoient à la Haie des proportions 
de paix : mais la fermentation des efprits étoit en- 
core trop grande » & les efpérançes des deux panis 
§c leuçi prétentions trop outrées pour qu'on pÛt par- 
venir à s'accorder. Si les hommes é^toient capables 
de raifon , feroient-ils des guerres fi longues , ^fi 
. acWnées & fi onër^ufes^ pour ep revenir tôt ou 
tard à des conditions de p^i qui ne leur proiffent 
Intolérables que dans les momens où la paflîon les 
gouverne > ou dans lefquels Ja fortune les fevorife ? 
Les alliés ouvrirent la campagne par la piife de 
Tournai & la bataille de Malph^eç> oà le prince 

mj 
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Jloyal fe trouva en perfonne : le comte de FincK 
eut beaucoup de part à cette vîôoire ; il fut le pre- 
mier qui força le retranchement François avec les 
Fruffiens ; il forma fès troupes fur le parapet ; & de^ 
là il foutint la cavalerie Impériale , que les François 
repouflerent par deux reprifeis , jufqu'à ce qu'un plus 
grand nombre de troupes fe joignant aux fiennes 
vinrent mettre le dernier fceau à cette viâoiré. 
,y,p- En Poméranie les Suédois fkifoient appréhender 
par leurs démonftrations qu'ils euffent deflein de 
pénétrer en Saxe : le roi craignit que la guerre ne fe 
portât enfin dans fes propres états ; & dans Finten-: 
tion d'afloupir les troubles du nord , il prit toutes 
les naefures qui pouvoient les augmenter ; il propoià 
l'entretien d'une armée de neutralité , mais cetîe 

'armée ne s'aifembla jamais : Craffaw confentit à une 
fufpenfioh d'armes : Charles XII , qui l'apprit pro- 
' tefta du fond de la Beffarabie contre toute neutra- 
lité : ce traité ébauché fut rompu, & il eut le fort 
de tous ces aéles publics que ianéceffité& l'im- 
pùiiTance font faire dans un teiùs,& queilaforae 
fécondée de çonjon(îluresf^vorables, rompt dans iui 
putre. 

Du côté du fud la France renoua les négocia- 
tions de la paix à Gertrudenberg , & dès les pre- 
mières conférences elle s'engagea à reconnoître la 
royauté de Pruffe & la fouveraineté de Neufcha- 
tel : l'ouvrage de la paix avorta encore , ÔclésPruf^ 
iien$ furent employas dans cette campagne fous b^ 
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^rîn€ç d'Anhklt aux fiégçs 4' Aire & de Hqu^ qu'jls 
prirent : le )roi déclara ^lors qu'il ne rendroit pas la 
ville de Gueldre où il avoit gamifon , que les Ef* 
pagnols ne lui payaflent les fubfides qu'ils lui der 
voient : & il conferyg la poffefSon de cette ville par 
la paix. 

Dans ce tems mourut le duc de Courlanfle neveu 
^u roi : les Mofcovites s'emparèrent dç nouveau de 
la Courlande : ils prirent Elbing ; mais comme le 
roi avoit des droits fur cette ville ji un bataillon 
FruiSen y fut mis en garhifon. 

I^E paifage 8ç. le voifinage de tant d'armées avo^t 
porté la contagion en PruiTe : la difette , qui com* 
mençoit .à s'y faire fentir vivement , augmenta la 
violence & le venin de la pelle : le roi , auquel on 
cachoit une partie du mal , abandonna {es peuples h, 
leur infortune ; & tandis qqe fes revenus & fès fub- 
.^des ne fu^oient pas même à la magnificence de 
fa dépçnfc , il yit périr malhevireufement . plus de 
dei^ cens mille âmes qu'il . auroit pu iauver par 
quelques libéralités. 

Le prince royal , révolté de la dureté que {on 
..père marquoit au:ic Pruflîens , parla fortement ^ux (*) 
; comtes de Wartemberg & de Wittgenftein , afin de 
. procurer des fecours & des vivres à ces peuples , qui 
périflbient autant par la mifere que par la contagioA ; 
il trouva ces miniftres inflexibles ; ils lui refulèrent 
.fécherpent d'acheter pour dix mille écfus de hUà$ 

'('^>DIrcâeurs d«$ Finances. . 
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éom on auroit au moins pà foulager les habîdms it 
KonigAerg. Vivement piqué de ce refiis, ce prince 
rëfoluc de perdre ce$ miniilres iniques : il fit jouôr 
toutes ibrte? de reflforcs pour l^s éloigner: la for- 
tune a fes revers , la cour a ks orages. Le parti desr 
Kamke , envieux de la faveur de Wurtemberg , fut 
charmé ^'employer le prétexte du bien public pour 
fervir aux vues de ion ambition : un jeune courti«* 
fan de cette famille , qui jouoit fou vtot aux échecs 
avec le roi , trouva le moyen de lui faire tant d'in- 
finuations contre ces minifircs » & de lui répéter fi 
fouvent la même diofe > que Vittgenflein ht en* 
voyé à la fortweffe de Spandav , & \f artenberg 
exilé : le roi fe fépara du grand chambellan qu'il 
chériffoit , en fondant en larmes : Vartenberg fe ré- 
tira dans le Pâlatinat avec une penfîon de vingt 
mille écus , & il y mourut peu après fe dilgrace. 
'M7tu Dans le nord Charles XII avoit rcfuféla neu- 
tralité, comme nous venons de le dire : le czarj, 
ies rois de Pologne & de Dannemarck fe fcrvirent 
de ce prétexte pour Pattaqueren Poméranie : Fré- 
déric I,refufa conftamment d'entrer dans cette li- 
gue : il ne vouloit point expofèr fes états aux încur^ 
fions , aux ravages & aux hazards de la guerre ; & 
il efpéra même de gagner par & neutralité aux dif^ 
(ènfions de fes voifîns. 

Le commencement des opérations ne leur fut pas 
favorable : les Danois levèrent le lîégé de Wismar, 
& Augufle leva ceux de Stralfiiod & de SrettiQt. 
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Pendant que FEurppe étoit travaillée par cei 
convulfîons » que l'eipérance , l'intérêt & l^ambi- 
ûon fouiHoient la difcorde dans les cœurs des deux 
partis , mourut l'empereur Jpfèph : Pempire élut à la 
place l'archiduc Charles , qui étoit alors bloqué dans 
Barcelone, après avoir été couronné & chaiTé en^- 
£iite de Madrid après la perte de la bataille d'Al-^ 
man2a. 

La mort de Jofeph applanit le chemin i, la paix 
générale : les Ânglois , qui commençoient à fe laiTer de 
tant de dépenfes, ouvroient les yeux fur l'objet de cette 
guerre , à mefure que les nuages de leur enthoufiaf- 
me vinrent à fe diffipei? : ils fe convainquirent que 
la maifbn d'Autriche feroit affez puiffante en con- 
fèrvant fes pays héréditaires , le royaume de Naples, 
le Milanès & la Flandre j & ils fe difpoferent à te- 
nir des conférences à Utrecht , dans le delfeîn de 
faire la paix. 
Le roi,qui défîroit de terminer les démêlés dç 

la fuccelfion d'Orange par un traité définitif , fe 
rendit dans le^ays de Cleves pour régler cette af- 
faire avec le prince de Frife j mais ce malheureux 
prince fe noya au paflage du Mœrdick en voulant 
fe rendre à la Haie. En revanche Frédéric I, fit 
une autre acquifitîon par l'extinélion des comtes dé 
. Mansfeldt ; ce pays fut mis en féquefire entre les 
mains du foi de Pruffe & de l'éleéleur de Saxe ; la 
régence Pruffiennefe tint à Mansfeldt, & la Saxo- 
ne à Eifleben. 
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Vrtii * Cependant tout s'acheminoit infenflblement 
à la paix : les conférences contînuoient à Utrecht : 
ks comtes de Dohnhoff , de Metternich & de Biber- 
(leîn s'y fendirent en qualité de plénipotentiaires 
^u roi. 

Pendant qu'on tenoit ces conférences, il arri-* 
va en Angleterre une révolution dont l'Europe ac- 
cufa le maréchal de Tallard , qui avoit été prifbiv* 
jiier à I^ndres : foit que ce maréchal , o.u que ce 
qu'on appelle le hazard en fuifent la caufe ; le parti 
' de milord , Marlborough fut culbuté. Ceux "de la 

nation qui défiroient la paix l'emportèrent ; le duc 
d'OrmeJhd eut le commandement dçs troupes An-r 
gloilès en Flandre j & il fç fépara des alliés au corn- 
mencernent de la campagne : le prince Eugène ^ 
quoiqu'afFoibli par la défedlion des Anglois, con- 
tinua l'oflfenfive : le prince d' Anhalt & les Pruffiens 
fiirent chargés du fiége de Landrecies ': mais Vil^ 
lars marcha à Denain, fondit fur le camp que mi- 
lord Albemarle y commandoit , & Iç battit avant 
que le prince Eugène pût le fecourir : cette viétoire 
remit au pouvoir des François A^archiçnnes , le Que-? 
^ lioi , Douai , & Bouchain. 

Les alliés fuivirent l'exemple des ABglois , & 
fongerent férieufement à la paix* L'empereur étoit 
le feul qui voulût continnér la guerre , foit que 1^ 
lenteur de fon confeil n'eût pas le tems de décider, 
pu que ce prince fe crût affçfc fort pour réfifter (èuj 
à Louis XIV : fà condition A'en devant que plu? 
mauvaife» 
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Le roi fit alors furprendre la gamifon Hollan- 
iioife qui ëtoit à Meeiirs , & maintînt par la pot 
fcffion,les droits qu'il avoit fur éette place» 

Maïs les lèntimens pacifiques du fudn'influereiit 
point fur le nord :1e roi de Dannemarck entra dans 
le duché de Bremen & prit Stade : le czar & Te roî 
de Pologne tentèrent une defcente dans l'île de Ru- 
gen , que les bonnes mefures des Suédois firent man- 
quer. Les alliés ne furent pas plus heureux au fîége 
de Stralfund , qu'ils furent obligés de lever : Stein-^ 
bock venoit de remporter une viâoire fur les Sa- 
xons & fur les Danois à Gadebufch dans le Mecklen* 
bourg ; & un renfort de dix mille Suédois étant ar- 
rivé en Pomérani^, tout le pays fut délivré d'en- 
nemis. Les Danois , obligés d'abandonner Roftock , 
remirent cette ville aux troupes du roi, comme di- 
refteur du cercle de la baffe Saxe , mais les Suédois 
en délogèrent les Pruflîens. La neutralité du roi 
n'en fouflrit aucune atteinte , & il continua de né- 
gocier , afin de porter les efprits à quelque conci- 
liation , & pour conjurer les orages qui s'affembloient 
autour de fes Etart. 

Au commencement de 171 3 > Frédéric I mou- i^jj; 
rut d'une maladie lente , qui avoit depuis long-tems 
miné fes jours : il ne vit point la confbmmation de 
la paix , ni le rétabliifement du repos dans fon voifi- 
nage. 

Il eut trois femmes : la première fut une prîncefle 
de Hefle , dont il eut une fille , ramée au prince hé- 
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rëditaîre de Heffe à préfentroi de Suéde : Sophie 
Charlotte de Hannovre , mit au monde Frédéric 
Guillaume qui lui fuccéda j & il répudia la troifié- 
me , qui étoit une Princeflê de Meklcnbourg, à caufe 
de fa démence. 

Carac* Nous venons de voir tous les événemens de la 
vie de Frédéric I : il ne nous refte qu'à jetter rapi- 
dement quelques regards fur fa perfonne & fur fon 
.caraôère. Il étoit petit & contrefeit : avec un air 
de fierté il a voit une phyfionomie commune : fon 
ame étoit comme les miroirs qui réfléchiifent tous 
-les objets qui fe préfentent : flexible à toutes les 
impreifions qu'on lui donnoît , ceux qui avoient 
-gagné un certain afcendant fur^ui, iâvoient animer 
ou calmer fon elprit, emporté par caprice , doux 
-par nonchalance : il confondoit les chofes vaines 
avec la véritable grandeur ; plus attaché à l'éclat 
qui éblouit, qu'à l'utile qui n'eft que folidé : il facri- 
fia trente mille hommes de fes fujets dans les diffé- 
rentes guerres de l'empereur & des alliés , afin de 
fe procurer la royauté ; & il ne défîroit cette dignité 
avec tant d'empreffement , qu'afhi de contenter fon 
goût pour ïe cérémonial , Se de juflifier par des pré- 
textes fpécieux fes âflueufès dillipàtions. 

Il étoit magnifique & généreux : mais à quel 
prix n'acheta t-il pas le plaifîr de contenter fes paf- 
fions ? Il trafiquoit du fang de fes peuples avec les 
Ahglois & les Hollandoîs , comme ces Tartares 
vagabons qui vendent leurs troi^eaux aux bouchers 
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At la Podolie pour les égorger* Lûrfqu'il vint eH 
Hollande pour recueillir la fuccefllon du roi Cuil« 
laume , il fut fur le point de retirer fes troupes db 
flandre : on lui remit un gros brillant de cette fuc^ 
ceffion ; & les quinte miilâ hommes & firent tuer 
au fervice des alliés. 

Les préjugés du vidgaire femblent favoriser la 
inagnificôneé des princes j mais autre eft la libéralité 
d'un partiêulief , 6c autre eft eelle ^un iburerain^ 
Un prince eft le premier ferviteur & fe premier ma* 
giftrat dç l'état; il lui doisconÇtt de Puftge qu'il 
feit des impôts 5 il les léte , afin de pouvoir dé* 
£endre Tétat par le moyen des troupes qu'il entf e-^ 
tient, afin de Ibutcnir la dignité dont il eft revêtu > 
de récompenfer les fervices & k mérite , d'établir 
en quelque forte un équilibre entre les riches & les 
obérés, de fouiager les malheureux en tout genre Se 
de toute efpèce , afin de meure de la magnificence 
en tout ce qui intéreffe k corps de l'état en généraL 
Si le fouverain a l'efprit éclairé & le cœur droit , il 
dirigera toutes fes déprnfôs à Futilité du public & 
lau plus grand avantage de fes peupleSé 

La magnificence qu'aimbit FVédérxc I n'étoît pas 
de ce genre : c'étolt plut^ la diflîpation d'un prince 
Vain & prodigue t fa coW étoit uïie des plus fiiperbes 
de l'Europe : feis ambaffades éioient suffi magnifi- 
ques que celles des P<Mtugais : il fottloit les pauvres 
afin d'engraîffer les riches : feS fevoris recevoient d( 
fortes penfions , tandis que fes peuples étoient dam 
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la mifere ! fes bâtiment étaient fbmptueux 9 fês fêteS 
fuperbes : fès écuries & fes offices tenoient plutôt dut 
Ëifte a{îati(lue , (}ue de la dignité européenne. 

Ses libéralités pâi'oiflbierit plutôt l'effet dnhiùiri} 
que celui d'un Choix judicieux ; fès domeftiques fai- 
foicnt leur fortune , lorfqu'ils avoient foufièrt des 
premières faillies de fon emportement : il donna un 
fief de quarante mille écus à un chaflèur qui lui fit 
tirer un cerf de haute ramure* La bifàrrerie de fa 
dépenfe ne frappe jamais plus vivemeilt , que Iqil^ 
qu'on en compare la totalité avec celle de fès reve^ 
nus, & qu'on ne fait de toute & vie qu'un feiil 
tableau : on efl alors étonné de voir des parties d'uii 
corps gigantefque à côté de membres deflféchés qui 
périifent : ce prince voulut engager fes domaines de 
la principauté de Halberfladt aux HoUandois , afm 
d'acheter le fameux Pit , brillant dont Louis XV 
fit l'acquifition du tems de la régence j & il vendoît 
vingt mille hommes aux alliés , pour avoir le nom 
d'en entretenir trente mille. 

Sa cour étoit comme une grande rivière, qui 
abforbe l'eau de tous les petits ruiffeauX : fes favoris 
regorgeoient de fes libéralités ; & fes profiifions 
coûtoient chaque jour des fbmmes immenfès , tandis 
que la Pruife & la Lithuanîe étoient abandonnées à 
la famine & à la contagion , fans que ce monarque 
généreux daignât les fecourir. Un prince avare efl 
' pour fes peuples comme un médecin qui laiffe 
>ëtoufièr un malade dans fon ikng ; le prodigue efl 

comme 
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comme celui qui le tue à force de le faigher. 

Fjrédejrig In'eut jamais d'inclinations, confiant 
tes, foit qu'il fe repentît de fon mauvais choix, foit 
qu'il n'eût point d indulgence pour les foibleffes 
humaines : depuis le baron de Danckelmann jufqu^au 
comte de Wartenberg , fes favoris eui'ent tous une 
fin malheureufe. 

Son efprit foible & fuperftitieux avoit \xh att^^" 
cHement fingulier pour le Calvinisme, auquel il 
auroit voulu ramener toutes les autres religions : il 
eft à croire qu'il auroit été perfécuteur , fi les prêtres 
fe fiiflent avifés de joindre des cérémonies aux per- 
fécutîôns : il compofa un livre de prières, que pour 
fon honneur on n'imprima pas. 

Si Frédéric I eft digne de louange , c'eft pour 
avoir toujours .cîonfèf vé £ès états en paix , tandis 
que ceux de fes voifirls étoient ravagés par la 
guerre ; pour avoir eu le cœur naturellement bon j 
&, fi l'on veut, pour n'avoir pas donné d'atteintes 
à la vertu conjugale. Enfin il étoit grand dans les 
petites chofes & petit dans les grandes j & fon mal- 
heur à voulu qu'il fût placé dans l'hiftoire entre un 
père & un fils , dont les talens fupérieurs le font 
éclipfer» 




M 
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littérature Allemande , que c'eft une fantaifîe géh^- 
rale parmi leurs (à vans > dé trouvei' des rapports 
entre les divinités de la Germanie , & celles àoi 
Égyptiens , des Grecs & des Romains, 

Il n'eft malheureufement que trop vrai , que 
l'erreur & la fuperftition femblent être le partage 
de l'humanité ; tous les peuples ont eu la même 
pente pour l'idolâtrie j & comme ils ont tous à peu 
près les mêmes paffions , les effets n'ont pas manqué 
d'y répondre : la crainte donna le jour à la crédu- 
lité , & l'amour-propre întérefla bientôt le ciel au 
deftin des hommes. De-là naquirent tous ces cultes 
différens , qui n'étoient à proprement parler que des 
foumiflions modifiées eh cent façons extravagantes , 
pour appaifer la colère célefle dont on redoutoit les 
effets. La raifon humaine, altérée & abrutie pj^r 
la terreur que toutes fortes de grandes calamités 
lui infpiroieht , ne favoît à qui s'en prendre pour fè 
raffûrer contre fes craintes : & comme les malades 
ont recours à tous les remèdes pour effayer s'ils n'ea 
trouveront point un qui les guérifTe , le genre hu- 
main fuppofa dans fon aveuglement une éfTence 
divine & une vertu fecourablc dans tous les objets 
de la nature, depuis les plusiliblimes jufqu'aux plus 
abjeâs : tout fut adoré. L'encens fiima pour des 
champignons ; le crocodile eut des autels; les ftatues 
des grands hommes , qui les premiers a voient gou- 
verné des nations , eurent des temples & des làcri- 
ficateurs j & dans les tems où des affliélions génér 
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raies dëfoloient un pays , la fuperftition redou* 
bloit* 

Les favans AUemans ont raîfbn de dire en gc 

* 

ièns , que la fuperftition efl: la même chez toutes 
les nations : mais quoiqu'elle foit en général une 
fuite de la crédulité, elle fe manifefle cependant fous 
tîes nuances variées à l'infini , & proportionnées au 
génie des nations, J'aurois peine à me perfuader que 
les fables ihgénieufes des Grecs , Minerve , Vénus 
& Apollon , euflerit été connues dans ce pays du 
tems du paganifme : mais nos profonds etymolo* 
giftes ne s'embarraffent pas des vraifemblances ; ils 
croyent ennoblir leur mythologie , en donnant k 
leurs dieux des origines Grecques ou Romaines j 
comme fi le nom dé ces peuples pouvoit rendre 
Pidolatrie plu^ refpedlable , & que l'extravagance 
des Grecs valût mieux que celle des Allcn^ans. 

Irmansœule n'étoit pas le feul dieu des Saxons: 
on trouva fous une de leurs idoles l'ipfcription fui'- 
vante : Je fus autrefois le duc des Saxons> 
J'en suis devenu le dieu. Angélus foutient 
qu'ils adoroient le foleil fous la forme d'une tête 
radieufe , & que cette idole donna fon nom à la ville 
de Spnnenbburg où elle étoit placée : le même au- 
teur prétend qu'ils adoroient de même Vélius re- 
préfentée à dçmî-nue , ayant la mammelle gauche 
percée par une flèche , & trois Grâces plus petites 
qu'elle qui l'entouroient : ees peuples la nommoient 

Magdai ce <jui vçut dirç fiUe j Sç Angélus aflûro 

• • • 
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qu'elle donna fon nom à Magdebourg où elle avoxt 
fes autels (*). On voyoit çncore des ruines de (on 
temple dans cette ville avant que TiJli l'eût façcar 
gëe. Ce qui paroît dé plus remarquable dans le culte 
-que les Saxons rendoient à cette divinité , étoient les 
jeux qu'ils célébroient en fon honneur. Ils confîfr 
toient çn des tournois , que faifoient tous les jeunes^ 
gens des bourgades voifmes : ils dépofoient une 
fomme d'argent entre les mains des juges , pour 
doter une jeune fille qui étoit donnée en mariage , 
comme le prix dû à celui qui l'avoit emporté à la 
|oûtet Les annales de Alagdebourg témoignent que 
ces jeux fe célébroient encore , comme des reftes du 
faganifme, l'année 1^7^, & l'année 1387. 

Le luxe s'introdyifit dans la religion, lorfque les 
J-ichefles augmentèrent ; anciennement les peuples 
tenoient qu'il n'étoit pas convenable de placer 
leurs dieux dans des temples bâtis de mains d'hom? 
mes , & ils les adoroient dans leurs. bois facrés ; mais 
à mçfure que les mœurs s'adoucirent ^ leurs dieux 
vinrent habiter les villes C^*), Cependant l'ancien 
ufage ne fut pas entièrement aboli ; car on trouve 
que Charlemagne défendit aux Saxons d'adorer des 
chênes & de les arrofcr du fang des viélimes. 

Le? prêtres (f ) de ces tems étoient plus artifi- 
cieux & plus fourbes que le peuple : outre leur &? 

Annales de Magdebourg. • 
C*) LînderbrocK. . 
Cî) Fi«înshemîus & Sthmîd^ 
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çerdoce 9 ils exerçoient une triple charlatanerie j 
ils fabriquoient des oracles , & fe mêloient de Pat 
trologie & de la médecine. Il ne falloit pas tant de 
rufes pour abufer ce peuple imbécille & groflier : 
auffi fut-il bien difficile de détruire une religion an- 
crée* par tant de fuperftitions dans les efprits. Toute 
^Allemagne étoit encore attachée au culte des 
idoles , quand Charlemagne & après Jui Henri l'Oi- 
feleur entreprirent de convertir ces peuples : après 
bien des efforts inutiles , ils n'y réulGrent qu'en 
noyant l'idolâtrie dans des torrens de fang bumaia 
qu'ils verferent. 

ARTICLE SECOND. 

V 

Conyerjîon des peuples au chrijiianifme, & de Vétat 
de la Religion Catholique dans le Brandebourg. 

liA folie de tous les peuples efl d'illuftrer la no- 
bleffe de leurs loix , de leurs coutumes & de leur 
religion , par l'antiquité de leur origine : les Aile- 
mans , non contens d'avoir dérobé leurs dieux aux! 
Grecs , ont encore voulu paffer pour auflî vieux 
chrétiens que les autres nations de l'Europe : ils ont 
trouvé dans S. Jérôme je ne fçaî quel paflage qui 
dit , à ce que Staphonius & Smitius prétendent, que 
l'apôtre Thomas vint prêcher l'évangile au nord dç 
l'Allemagne : il n'y prêcha donc que l'incrédulité » 
car le peuple dçmeura payçn biçn long-tems aprè^ 
!ui« M iiij 
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Quoi qu'on dife , il ne fe trouve aucune traçç 
du chriftianifme dans le Brandebourg , que du tems 
de Charlemagne (*) : cet empereur , après avoir rem- 
porte différentes viftoires fur les Saxons & les Bran- 
debourgeoîs , vint établir fon camp à Wolmerftedt 
(f ) auprès de Magdebourg ; & il n'accorda la paix 
à ces provinces qu'il a volt fiibjuguëes , qu'à condi- 
tion qu'elles embrafferolent le chriftianifme : l'imr 
puiflance de rëfifter à un ennemi auffi redoutable f 
& la 'crainte des menaces , conduifîrent ces peuples 
au batême , qui leur fut adminiftré dans le camp 
de l'empereur ; mais la fécurité les ramena tous àl'i- 
dolatrif , dès que l'empereur iè fut éloigné ayec (on 
armée de leur voifinage. 

Î-.'empfreu|1 Henri l'Oifeleur triompha enfuite, 
à l'exemple de Charlemagne , des habitans des bords 
de l'Elbe & de l'Oder ; & après bien du làng ré- 
pandu , ces peuples fyrent fubjugués & convertis : 
les chrétiens détruifirent par zélé les idoles du pa? 
ganifme, de. forte qu'il ne nous en eft prefquerefté 
aucun veftige ; les niches de ces idoles vacantes 
furent remplies de faints de toute efpèce ; & de 
nouvelles errçurs fuccéderent aux anciennes. 

En l'année 939, l'empereur Othon I fonda les 
évêchés de Brandeboi;rg & de Havelberg ; il crut 
apparemment oppofçr par ce moyen une digue au 
débprdement de Pidolatrie > i laquelle ces peuplçf 

. (*) Dans IcVlII.fîéclc. 
(t) Hf.nti tf eibomiust 
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Croient enclins ; comme les princes bâtiffent des ci- 
tadelles dans des villes nouvellement conquifes, 
pour réprimer l'indocilité & la mutinerie de leurs 
Jhabitans. 

Le Brandebourg , une fois tonverti au chrifBa^ 
nifme , tomba bientôt dans l'excès du faux zélé ; il 
fe rendit à la fois tributaire du pape , de l'emperçur 
& du marckgfave qui legouvernoit. Le peuple ne 
tarda pas à fe repentir de fa fottife ; il regretta fes 
idoles', qui étoient des objets palpables de fon cul- 
te , & qui lui étoient bien moins onéreufes que lés 
tributs qu'il payoit tous les ans au pape qu'il ne 
voyoit jamais ; l'aniour 4e la liberté, la force d'un 
ancien préjugé , l'avantage de Ion intérêt , tout le 
ramena à fes faux dieux. MiftevQiu? , roi des Van-r 
dales , fe mit àja tcte du. parti du p^ganifme rçnaiC* 
fant , & il rétablit l'ancien culte après avoir chaffé 
Je marckgrave Thierri de Brandebourg. Ce furent 

encore des guerriers , qui pour la troifiéme fois ré- 
tablirent le chriftianifme dans le Brandebourg : la 
religion cathpjiqué triomphante y parut alors fans 
contrainte , & erjtraîna après elle les plus grands 
fcandales : les évêqqes étoient ignorans , cruels , 
ambitieux , & de plus guerriers ; ils portèrent les 
armes en perfonne contre les marckgraves & contre 
d'autres voifîns, pillant, ravageant, brûlant les 
çQntfées ', & s'arrogeant ( malgré une vie auflî fouil- 
lée de crimes ) un pouvoir abfolu fur les çonC; 
ipiences, •• 
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Ces défordres ëtoient fi communs dans ces texnsi 
que l'hiftoire en fourmille d'exemples : je me con- 
tenterai d'çn rapporter deux feulement (*), En 1278^ 
Parchevêque Gunther de Magdebourg fit la guerre à 
Félefteur Othon , furnommé le Sagittaire j le fit pri* 
fonnier, & l'obligea de fe rançonner moyennant 
une fomme de fept mille marcs d'argent. ;En I3pi > 
l'archevêque Albert , qui étoit toujours armé , fç 
feifît du fîeur de Bredow , qui étoi? gouverneur- 
général de la Marche j prit la ville de Rathenau , & 
pénétra le long de la Havel , le flambeau dans une 
main & l'épée dans l'autre, & défola ainfî tout le 
pays. 

L'iGNORAîïCE craflfe oà vi voient ces peuples 
pendant le treizième fiéclé , étoit un terrein où là 
iiiperftition devoit fruélifier : auflî ne manqua-t-on 
pas de miracles , ni d'aucune fupercherîe capable 
d'affermir l'autorité des prêtres, 

LocKELius raconte gravement, que le prince 
Othon ayant été excommunié par l'archevêque de 
Magdebourg pour des raifons frivoles , fe moqua 
des cenfures de FE^fe ; mais qu'il fut bien attrapé 
^ à fon tour , lorfqu'il vit que des chiens aflfàmés ne 
VQuloient point manger des viandes de fa table , 
&il rentra en lui-même : ces chiens étoient fans 
doute orthodoxes ; malheureufement l'elpèce en eft 
perdue. 

Les vierges mîraculeufes , Içs images fçcoura-t 

(*) LocKelîu». 
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blés y ' & les reliques des faînts avoietit alors une 
vertu toute fmguliere (*) : le fang de Bélitz entre 
autres étoit fort renommé ; voici ce que c'ëtoit. 
Une cabaretiere de cette ville vola une hoftie con^ 
facrée , & Penterra fous un tonneau dans fa cave 
pour avoir meilleur débit de fa bière : elle en eut 
des remords , car les cabaretiers ont la confoience 
çlélieate : elle dénonça fon crime au curé, qui 
vint en proceiEon avec tout fon attirail facerdotal 
pour déterrer l'hoftie. En enfonçant la pelle en 
terre , on vit bouillonner du fang , & tout le monde 
cria au miracle : l'impofture étoit tfop groflîere, 
& l'on fçut que c'étoit du fang de bœuf que la ca- 
baretiere y avoit verfé. Ces miracles ne laiflbîent 
pas que de foire impreflîon fur l'efprit des peuples , 
mais ce n'en étoit pas affez (**) : la cour de Rome , 
toujours attentive à étendre fa domination à l'ombrç 
des autels , ne négligeoit aucun des moyens qui 
pouvoient l'y conduire. Dans le XIII fîécle fe 
formèrent la plupart des ordres religieux ; le pape 
en établit en Allemagne & dans le Brandebourg 
le plus qu'il put , fous prétexte d'affermir par - là 
les efprits dans le chriflianifme ; les mifanthropes , 
les feinéans , les pareffeux fie toutes fortes de gen$ 
qui s'étoîent déshonorés dans le monde , fe réfugiè- 
rent dans ces afiles facrés : ils appauvrirent l'Etat 
de fujets , en fe féqueflrant de la fociété , & çn re- 

■ C*) IX49, Annales du Brandel)Ourg. 
C**) XX70. 



i88 Mémoires pour l'Histoire 
nonçant à la bénédiftion que Dieu donna i no$ 
premiers parens : ils furent à la charge des citoyens, 
ne fe nourriflant que d'aumônes , ou faifant des ac- 
quifitions illicites ; & quoique ces ëtabliffemens 
fiiffent égalenïent contraires aux loix * de la fociëté 
& de la bonne politique, le pape les introduifit 
daos toute l'Europe , & parvint ians oppofîtion à 
lever une puiflante armée de prêtres aux dépens dt 
tous les princes , & d'entretenir de grofles gamilbns 
dans des pays fur lefquels il n'avoit aucune fbuvc- 
raineté : mais dans ces tems les peuples étoient 
abrutis, les princes foiblçs, &; la religion triom-^ 
pbante« 

Quand une fois le chriftianifme eut pouffé cîe 
profondes racines , il produifit des fanatiques de 
toute elpèce (*) : la pefte ravagea le Brandebourg 
en 135*1, & c'en fut affez pour faire extra vaguer 
la fuperftition : pour appaifer la colère célefte , on 
batifa des Juifs paf force , on en brûla d'autres , 
on fît des prpceffions, des voeux aux images mi- 
raculeufes ; & l'imagination, échauffée par tant 
d'inventions folles ou bifares , enfanta enfin l'ordre 
des Flagellans : c'étoient des chrétiens mélancholi- 
ques & atrabilaires , qi^ fe fouettoient avec des 
verges d'archal dans les proceflîons publiques. Cer 
pendanç le pape eut horFcur de ces macération? 
monftruevifes , 8c réprouva l'ordre & fes abus. 

On tourna la dévotion du public fur 4es objet* 

Ç^) Çraxnçr, Baronius , LocKcUuSf, 



DE LA Maison db Brandebou&g. i8^ 
|>lus doux : le pape Jean XXII , établit dès bu- 
r^aux d^indulgences dans le Brandebourg ; les Au- 
^uftins trafiquoient de ces indulgences > & en en^ 
"voyoient le produit à Rome. Les. miracles devin- 
rent à la fin fî fréquens-(*) , que les auteurs rappor- 
tent qu'il tomba l'année i;'oo, une pluie de croix 
rouges & blanches fur tous les paffans : on trou- 
va même . de ces croix dans le pain , ce qui fut 
regardé comme le pré&ge d'un grand malheur» 

Le liécle qpe Léon X illuftra en Italie , y rel-. 
fufcitant les beaux arts & les fdençes enfevelies 
depuis long-tems fous l'ignorance , & le mauvais 
goût :cefiécle, dis* je, n'étoit point auflî célèbre 
pour les Ultramontains : l'Allemagne étoit encore 
plongée dans l'ignorance la plus groflîere , & elle 
languiflbit fous un gouvernement tout barbare : 
point de moeurs, aucunes connoifTances : & la raifoii 
humaine , privée des lumières de la philofophie , de- 
0)euroit abrutie dans fa (lupidité : le clergé & le peu- 
ple , dans le même cas fur ces articles , n'avoient 
aucun reproche à fe faire. 

Dans ces tems oà les prêtres abufoient fi groC- 
fièrement de la crédulité des hommes , ou ils fe fer- 
voient de la religion pour s'enrichir , où les ecclé- 
fiaftiques menoient la vie la plus fcandaleufe , un 
fimple moine entreprit de réformer tant d'abus : il 
rendit aux hommes parfon exemple, l'ulàge de la rai- 
fon qui leur avoit été interdit pendant tant de fié* 

(i»') Locxelius, annales de Brandebourg. «. 
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clés ; & Pefpric humain , enhardi par le recouvre^ 
ment de fa liberté , étendit de toos côtés la fpfacré 
de fes connoifTances» 

ARTICLE tRÔISlEME. 

De la Rdigion fous la réforme. 

Je ne confîdérerai point Pouvrage de la réforme 
du côté de la théologie & de l'hiftoire : les dog- 
mes de cette religion & les événemens qu'elle fit 
naître , font fi connus que ce n*eft pas la peine de 
les répéter* Une révolution fi grande & fi fingulîere, 
qui changea prefque tont le fyftème de l'Europe , 
mérite d'être examinée avec des yeux philofbphi- 
qùes. 

La religion catholique , qui s^étoit élevée fur la 
ruine de celle des juifs & des payens , fubfiftoit 
depuis quinze fiécles : humble & douce fous les per^ 
fécutions , mais fiere après fon éïabliflement , elle 
perfécuta à (on tour : tous les chrétiens étoîent 
fournis au pape , qu'ils croyoient infaillible , ce qui 
rendoit fon pouvoir plus étendu que celui du Ibu- 
verain le plus defpotique : un miférable moine s'é- 
leva contre une puiffance fi fblidement établie, à 
la moitié de l'Europe fecoua le joug de Rome. 

Toutes les raifons qui contribuèrent à ce chan^ 
gement extraordinaire , fiibfiftant long-tems avant 
qu'il vînti éclore ^ préparoient d'avance les efpBts 
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I ce dënouëment : la religion chrétienne ëtoît û 
dégénérée , qu'on li'y reconnoiffoit plus les carac- 
tères ^e fon înftitution. Rien ne furpaffoit dans fon 
origine la feinteté de fa morale j mais la pente du 
tœur humain à la cotruption en pervertît bientôt 
TuCige : ainfi les fources les plus pures du bien fonc 
devenues des principes de toutes fortes de maux 
pour les hommes. Cette religion, qui enfeignoic 
Thumilité , la charité & la patience , s'établit par 
le fer & par le feu* Les prêtres des autels , dont la 
làinteté & la pauvreté dévoient être le partage, 
menèrent une vie fcandaleulè j ils acquirent des rî- 
chefles ; ils devinrent ambitieux j quelques - uns 
' furent des princes puiflTans. Le pape, qui originaire- 
ment relevoit des empereurs , s'arrogea le pouvoir 
de les faire & de les dépofer j il fulmina des excom** 
munications ; il mit des royaumes en interdit ; & il 
outra 11 prodigieufement les chofes , que de quelque 
manière que ce fût , il falloit à la fin que le monde fe 
révoltât contre tant d'abus. 

■ La religion changea ainfi que les mœurs ; elle 
perdit de fiécle en fiécle fa fimpkcité naturelle , & 
à force de fard elle devint méconnoiflable : tout ce 
qu'on y ajouta , n'étoit que l'ouvrage des hommes ; 
il devoir périr comme eux. Au concile de (*)Nicée, 
la divinité ( f ) du Fils fut déclarée égale à celle du 

(*) L'an 311. 

(t) Origene & S. Jufiîn n'étoîent pas it ce fentîinçftt ; 
ce dernier dit dans (bn dialogue pag. 31^ * que la gran- 
deur du fils n'approche pas de celle du perc. 
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tere ; & le Saint-Efprit, annexé à ces deux perfbnne^ 
forma la T^rihité : 6n défendit aux prêtres de fe marier 
par les ordonnances d'un concile de Tolède (f) ; 
cependant ils ne fe fournirent à la volonté de Pé- 
glife que dans le XÏII fiécle : le purgatoire prit 
naiffance dans le VI fiécle , le concile de Trente en 
fit depuis un dogme : le culte des images avoit été 
autorifé par le fécond concile de Nicée ( § ) ; & la 
tranffubftantiation fot établie par les pères du con-»- 
cile de Trente C** ) î les écoles de théologie foute- 
iioient déjà l^infàillibilité du paf)e , depuis que lés 
ëvêchés de Rome & de Conftantinople fe trouvoient 
Cil oppofition. Quelques Iblitaires fondèrent des 
ofdres religieux , & rendirent toute fpéculative une 
vie qui doit fe pafler en aélion pour le bien de la 
fociété : les couvens fe multiplièrent à l'infini , & 
ime grande partie du genre humain y fiit enfevelie : 
enfin toutes fortes de fupercheries s'inventèrent pour 
furprendre la bonne foi du vulgaire; & les faux mi- 
racles devinrent prefque communs. 

Ce n'étoit pas cependant par des changemens 
^ui regardoient J'objet de la foi , que la réforme pou- 
voit venir dans la religion : du nombre des gens 
qui penfent , la plupart tournent toute la fagacité 
de leur éfprit du côté de l'intérêt & de l'ambition : 
peu combinent des idées abftraites » & encore moins 

( t ) Tenu Tannée 400, 
(§) Tenu en 781. 

' réfléchiffcHt 
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ï^ftëchlfTent profondément fur des matières auiii im? • 
portantes ; & le peuple , la plus, refpeâabie , la plus . 
nombrcufe, & la plus infortunée partie de la fociété j. . 
&it les impréilîohs qu'on lui donnêv 

Il n'en étoit pas aiafi du pouvoir tyrannîque. 
que le clergé exerçoit liiir les confciençes. Les prêtreà 
dëpouiïlôiént les hommes de leurs biens & de Imt >■ 
liberté ; tet éfciavagè , qui â'àppefaîitiflToit chaque 
jour, éxcitoit déjà des rfiurmures, L^hômmè le plus, 
ftupide comme le plus fpirituel , dès qu'il a de la 
fenfibilité , s'apperçoît du mal qu'il fouffré ; tous 
tendent à leur bien-être ; ils endiireût un tems > maiâ 
à la fin la patience leur échape j Se lès vexations que 
tant de peuples fouflfroient, auroient immanquable- 
ment donné lieu à quelque réforme , fi le clergé' 
Romain 9 fortement agité par des diflenfions intef^; 
tinçs, n'eut enfin donné lui-même le fign§l de la 
liberté , en arborant i'étendart de la révolte contre 
le pape. Les Vaudois > les Wiçlefites & les Huflîteâ 
avoient déjà commencé à remuer ; mais Luther 6è . 
Galvin, auflî audacieux, Se nés dans des conjonâures 
plus &vorable$9 confômmerent eû&i ce grand ou-^ 
vrage* 

Le$ Âuguftihs étoient en polTeffion du tfafîc dei 
ixKlulgenees $ le pape chargea les Dominicains dé 
les prêcher, ce qui excita une querelle furîeufe entre 
ces deux ôrdre^ : les Auguftiiis déclamèrent contré 
k pape ; Luther , qui étoit de leur ordre y attaquai 
fivec véhémence ks abus de l'églife ; il affach^ 
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£uTie main hardie une partie du bandeau de la ûi^ 
perdition : il devint bientôt chef de parti; & comme 
fa doâiine dépoailloit les éyêqiies de leurs })énéRr*. 
ces y & les couvei)6 de leurs richeiTeSj les Ibuyerainft 
fuivirent en foule ce nouveau convertiflèuTé 

La religion prit alors une forme nouvelle ^ Se & 
rapprocha beaucoup de ion ancienne fimplicité : ce 
n^eÛ point ici le lieu d'examiner s'il n'eût p^ mieux 
valu lui laifler plus de pompe & d'extérieur ^ pour 
^qu'elle en imposât davantage au peuple , qui n'eft 
frappé & ne juge que par les fens : il paroît qu'un, 
cuitf tout fpirituel , Se auffi nud que l'eft celui des 
proteflans, n'eft pas fait pour des hommes miatériels 
& groffiers , incapables de s^élever par la penfée à 
l'adoration des plus fublimes vérités, 

La réforme fiit utile au monde , & furtout aux 
progrès de Pefprit humain ; les proteftans , obligés 
de réfléchir fur des matières de foi , fe dépouillèrent 
tout d'un coup des préjugés dé l'éducation , & fè 
Virent en liberté de fe fervir de leur raiibn ^ de ce 
guide qui dft donné aux hommes pour les conduire» 
& dont au moins ils devroient faire ufage pour l'objet 
le plus important de leur vie* Les catholiques vive- 
ment auaqués furent obligés de fe défendre ; le« 
éccléfiaitiques étudièrent , & ils foîtirent de l'îgno-^ 
rance craiTe Se honteufë dans laquelle ils croupiflbiénfi 
prefque généralement* 

S*iL n'y avoit qu'une religion dans te monde J 
elle feroit fuperbe & de^otique fiins retenue ; le» 

«cçléMques Mei{ti mm de tyran?; qu) exer^ 
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Çajït leur févérité fur le peuple , n'auf oient d'indue 
gence que pour leurs crimes ; la foi , l'ambition fit 
la politique leur, aflerviroient l'universi Apféfent, 
tqu'il y en a plufieufs > aucune de ces feftes lie fort , 
fens s'en repentir , des voies de la modération : Te- 
jcemple de b réforme eft un frein qui empêche le, 
J)ape de le livrer à fon ambition , & il etaint avea 
irâijfon la défeéèioh de ùt membires, s'il abufc d^ 
fon pôuyoit ; aufli devient-il fobte d'excommuni-*^ 
cations, dppuis qu'une pareille dëmarche lui enleva» 
Henri Vllï > 5c le royaume d'Angleterre» Le cler- 
gé catholique oL le proteftant , qui s'obfervent aveè 
Une di^oÇtioiiiy ^S?^ ^^^. critique , font obligés 
ces dçux côtés à gardet au moins uûe décence ex-l 
tiérieure ; ainfi tout relie Qtx équilij^re : heureux ^i 
fi l'eforit de parti , le fanatifmc Se un excè.s d'aveu- 
glement jge les précipitent jamais dans des guerre^ 
ifcpt la fureur, eft le partage , . & que des chrétiens. 
Ce deyroient jamais fe faire ! En regardant la reli-* 
giôn fimjJement du côté de la politique, ilparott 
que la proteftante eft la plus convenable, aux ré-î 
pubjiiques & aui^ monarchies ; elle, s'a^ccorde Iç 
mieux" avec cet efprit de liberté qui fe;t l'eflence 
des premières : car dans un état où il faut dès négo* 
clans, des laboureurs, des artifans, des foldatsi 
des fujets en un mpt, il eft sûr que des citoyens., 
qui font vœu.de laifler périt l'elpèce humaine , detr 
yîenneût pernicieux. 

Pâks les monarchies ^ la religion proteftante 

Nij 
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qui ne relevé de perfonne , eft entièrement foumtt^ 
du gouvernement ; au lieu que la catholique établit 
iàn état (pirituel^ tout-puiiTant, fécond en corn- 
|)ldts ic eh artifices dans l'état temporel àxt prince ^ 
que lés prêtres qui dirigent les conïciences , & 
qui n'ont de fupéfieur que lé pape » Ibnt plus ihaî- 
cres des peuples que le fbuverain qui les gouvet- 
iie , & que par une adreife à confondre les intérêts 
de Dieu avec l'ambition des hommies ^ le pape 
fi'éft vu fouvent en oppofition avec des fouveraîhs 
fu^ des fujèts qui n'étoiént aucunement du reÏÏbrt 
deVéglirè. 

Dans le Bhhdebourg Se dans la plupart des 
provinéès de l'Allemagne > le peuple portoît impa- 
tiemment le jôâg du clergé Romain ; c'étoît uôe 
religion trop onéreufe pour des pays auffi peu opu* 
lens : le purgatoire , la 'meffe des morts & des vi- 
.t-ans , le jubilé , les annàtes , les indulgences , Ui 
péchés véniels St mortels , les pénitetices changées 
jen amendes J)écuhiarres , les affaires matriînoniaîes i 
les vœux 9 les ôf&àndes , étoient autant d'impôts 
ique le paf)e lèvoit fiîr la crédulité , & qui lui don- 
noient dés revenus auffi folides que le Mexique en 
'fournit à l'Efpagne. Ceux qui les payoient , étoient 
jépuifés Se mécontens j il ri'étoit donc pas même 
néceflaire d'employer l'évidence des argumens $ 
"pour diljpofer ces efpf its à recevoir la réforme i ils 
crioicnt contre le clergé qui ies opprimoit : un 
homme vint qui prûmlt dc ks en déûvrer ^ Se Ug 

|{; fuîvlreptff 
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JoACHiM II fut le premier élefteur qui em- 

bralTa la religion Luthérienne : fa mère , qui étoît 

une princeiTe de Dannemarck , lui communiqua fes 

lentimens,; car la nouvelle doftrine avoit pénétré 

en Dannemarck, avant que d'être reçue dans I9 

Brandebourg :. le pays fuivit Fexemple du prince ; 

& tout le Brandebourg fe fit proteflant. Afetthieu 

Jagov } évêque de Brandebourg , adminiftra le 

incrément fous les deux eipèces dans le couvent 

des moines Noirs : ce couvent devint enfuite- la 

cathédrale de Berlin*. Joachim II fe diûingua 

dans le parti > tant par les lettres de controverfe 

qu'il écrivit au roi de Pologne,, que par les dit 

cours éloquens , à ce que difent les auteurs ( * ) ,' 

que ce prince prononça à la diéîé d'Augfbjourg , 

en faveur des protejdans» 

La riforme ne put point détiaiîre. toutes les er- 
reurs : quoiqu'elle eût ouvert les yeux du peuple 
fur une infinité de fuperftitions , il s'en conferva 
encore beaucoup d'autres , tant la pente de l'efprît 
humain vera l'erreur cft inconcevable ! Luther , qui 
ne croyoit point au purgatoire, admettoit les re- 
venans & les démons dans fbn fyflème : il-foutint 
même que Satan lui apparut à Wittcmbcrg , & 
qu'il l'exorcifa en lui jet^ant un coraet d'encre à 
ta tête: il n^y avoit alors pteique aucune* nation qui 
ne fût imbue d^ pareils préjugés ; la cour & ( à plus^ 
forte raifon ) le peuple avoient l'efprit rempli de 
fortiléges;, de divinations , de revenans & de dé:^ 

^'^^ LocKtUus, anales de Sraodcbourg» 
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irons. En ijTJS > deux vieilles fenunes paffcrent psrf 
répreuve du feu, pour (è purger de l'accufatioa 
de forcellerie : la cour avoit fon aftrologue ; l'un 
prédit à la naiflance de Jean-Sigifmond , que ce 
prince feroit heureux , à caufe qu'au même tems 
on avoit découvert au ciel une étoile nouvelle 
dans la conftellation de Caflîopée : l^aftrologue 
îi'avoit pas prédit cependant que Jean-Sigifmond 
Te feroit réformé pour gagner les Hollandois», dont 
les fecours lui devinrent utiles dans la'pourfiiitc 
de fes droits fur le duché de Cleves, 

Depuis que le fchîfme de Luther divifbit Vé* 
^life , les papes & les empereurs firent toute forte 
tl'efibrts pour amener les efprits à la réunion. Les 
théologiens des deux partis tinrent des conféren- 
ces tantôt à Thorn , tantôt à Auglhourg ; on agi- 
toit les matières de religion à toutes les diètes de 
l'empire. Mais toutes ces tentatives furent inutiles : 
il s'enfuivit enfin une guerre cruelle & fanglante 9 
qui s'apaîfa & fe ranima à difFérehtes reprifes* 
L'ambition des empereurs , qui vouloiçnt oppri- 
mer la liberté des princes & la confcience des peu- 
ples 5 l'alluma fou vent : mais la rivali^ de la Fran- 
ce & l'ambition de Guftave Adolphe , roi de Sué- , 
de, lauverent PAllenfiagne & la religion dudé^o- 
tifme de la maifon d'Autriche, 

Les éleéleurs de Brandebourg ft conduîfirent 
dans ces troubles avec fageffe ; ils forent modérés 
'Ce tol^rans j Frédéric Guillaume ; qui avoit acquis 
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,par la paix de Weftphalie des provinces qui lui 
donnaient des fujets catholiques, ne les perfécuta 
-point ; il permit même à quelques &milles Juives 
de s'établir dans £es états , & leur accorda des Sy-: 
nagogues. 

Fkederic I fit quelquefois fermer les églifes 
catholiques par reprefaiUes des peifécutions que 
Péleéleur Palatin fit foufirîr à fes fiijets; ptoteftans ; 
mais le libre exercice de religion fut toujours rendu 
aux catholiques. Les réformés eflàyerent de perfé- 
cuter les Luthériens dans le Brandebourg ; ils profi- 
tèrent des difpofirions où le roi étoit en leur faveur, 
jKHir établir des prêtres réformés dans des villages 
oÎL il y en avoit eu de Lutheries : ce qui prouve 
bien que la religion ne détruit pas les paŒons dans 
les hommes , & que les 'gens d'églife , de quel* 
que opinion qu'ils foient , font toujours prêts à op- 
primer leurs adverfalres , quand ils fe croient les 
plus forts. 

Il eft honteux à l'eiprît humain d'avouer qu'au 
commencement d'un fiécle aufli éclairé que l'efl le 
XVni y toutes fortes de fùpefftitîons ridicules fe 
fbient encore confervées : les geiîs raifonnables , 
comme les efprits foibles , croyoient encore aux re- 
venans. Je ne fài qu'elle tradition populaire por-^ 
toit qu*un fpeéhre blanc fe fàifoit voir à Berlin tou- 
tes les fois qu'un prince de la maifon devoit mou-^ 
rîr : le feu roi fit faifir Se punir un malheureux qui 
avoit joué le revenant : les efprits- , rebutés d'udc 

N iv 
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suffi mauvaifc réception , ne fe montrèrent plus^ ; 

& le public fut défabufé. 

En 1708 , une femme, qui avoît le malheur d!ê-î 
tre vieille , fut brulëe comme fbrciere : ces fuites 
barbares de l'ignorance aflfeélerent viveinent Tho-* 
mafîus , favant profeffeur de Halle : il couvrit do 
ridicule les juges & les procès de fcMTceHerîe jil tînt 
des conÉérences publiques fur les caufes phyfîques 
& naturelles des cbofes , & déclama fi fort qu'on 
eut honte de continuer l'ulage de ces procès } & dc-^ 
puis lui le fexe put vieillir & mourir en paix. 

De tous les fa vans qui ont illuftré l'Allemagne 9, 
Leibnitz & Thomafius rendirent les plus grands 
Services à l'efprit humain : ils enfeignerent ks rou-* 
tes par lefquelles. la raifbn doit (è conduire pour 
parvenir à la vérité ; ils combattifent les préjugés 
de toute efpèce j ils en appelleront dans tous leurs 
ouvrages à l'analogie & à l'expérience > qui font 
les deux béquilles avec lefquelles nous nous traînoça 
dans la carrière du raifonnemçnt ; & ils firent nom-« 
bre de difciples. 

Les réformés devinrent plus pacifiques fous le 
règne de FréSéric Guillaume, & les qucrelks de 
religion cefferent. Les Luthériens profitèrent de ce 
calme ; Francke miniflre dé leur partit établit , fans 
y mettre du fien , un collègue à Halle , oik fe for-! 
moient de jeuaes théologiens, & dont fbrtirent 
dans la fuite des effains de prêtres , qui formèrent 

une f€<^Q de Luthérkus rigides , auxquels il nç ipan^ 
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fqvLOit que le tombeau de S. Paris , & un abbé Bé-» 
cherand pour gambader deflus : ce font des Janfé- 
îiiftes protçftans , qui fe diftingu€;pt des autres par 
leurs rigidités myftiques. Depuis parurent toutes 
(brtes deQuaekers, le8Zinzindorffiens,les Gichte- 
^ Uens , fçéles plus ridicules les unes que Icis autres j 
qui outrant (*) les principes de la primitive églife , 
tombèrent dans des abus criminels. 

Toutes ces feftes vivent ici en paix , & con- 
tribuent égalemçnt au bonhçur de Fétat;il n'y a 
aucune rçligion , qui fur Iç fujet de la morale s'é-» 
carte beaucoup des autres ; ainfî elles peuvent être 
toutes égales au gouvernement, qui conféquem- 
fnent UiiTe à un chacun la liberté d'aller au ciel 
par quçl. chemin il lui plaît : qu'il foit bon citoyen si 
ç'efl: tout ce qu'on lui demande. 

Le faux zélç eft un tyran qui dépeuple les pro^ 
yinces : la tolérance eft une tendre mère > qui les 
foigne & les fait fleurir. 

C) La communauté des bitns BtVégzliti des conditions :| 
on dit mémç qu'ils u(ènt é|[alement d«5 femmes dans le^rt 
aiTpmblées, 









DES M <5 E U ït S , 

DesComumes ^ êerinâu^rie , desTrogrès dt 
tefffh humai» 4lsms Us Arts & dans laf 
Scitnces. 

Jr O u R acquérir une connoîffance parfaite d'un 
état , il ne fuffit pas d'en Içavoir l'origine , les: 
guerres , les traités , le gouvernement , la religion ;, 
d^être înftndt des reVénus du fouvérain : ct% par- 
ties font à la vérité les principales auxquelles s'atta- 
che le pineeau'de Thiftoite : il en "éft cependant en- 
core d^autres , qui faiis avoir le briîlaÉt des pre- 
mières 9 n'en font pas moins unies. TMous comptons^ 
de ce noiïibfe tout ce qui Te rapporte aux moeurs, 
des habîtans, comme l'origine des nouveaux ufages^ 
l'abolition des anciens, lanaiffancede l'ihduftrie,, 
les caufes qui l'ont dévdopée , les raifons de ce 
qui a hâté ou ralenti les progrès de Tefprit humain , 
& fur-tout, ce qui caraâérife le plus le génie de 
la nation dont on parle : ces objets intéreiferont 
toujours les politiques & les philofophes ; & nous: 
ofons avancer avec hardieffe , que cette forte de 
détails n'eft en aucune façcm indigne de la majefté 
del'hiftoire. 

Nous ne préfentons au leâeur dans cet ouvrage ;. 
gu'un choix des traits les plus &appans & les plus 
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chaque fiécle; mais quelle différence entre ces fiëcle^! 
Des nations qu'un océan îmmerife ftpare , & qui 
habitent fous les tropiques oppofés , ne différent 
pas plus dans leurs ufàges, que lesBrandebourgeoh 
d'eux-mêmes, fi nous les comparons du tems de T'Sr 
cite au tems de Henri l'Oifeleur ; ceux de 'Hèmô 
rOifeleur à ceux de Jean le Cîcéron ; & enfin ceiii 
là aux habitans de Péleftorat fous Frédéric!, roî 
de Prufle. 

Le jgtznd nombre des hommes , diftrait par % 
variété infinie des objets, regarde fans téftéxioh lîi. 
lanterne magique de* ce mbnlie : il* s'iipperçbît âiife 
peu des • chângemcns ' fuccéflîfe qui 'fe %iit ^éâhS ' lé^ 
iifâges^, qtie Poli paffe légèrement dsdisHitfe gràridfe 
ville fiir ceis ravages que la mort 'y faît jbiïtttellé- 
ment , pourvu qu'elle y épargne le petit cerclfe dfe 
perfonnes avec lefouéllés on èft'le plus lié': Cepen- 
dant, après une <Mrte abfence, on troUve à'ibn re- 
tour d'autres habitaAs & des modes nouvelles* 

(^u'iL eîl înftrudif ■ iSc beau de pàffèr en revue 
tous les fîéclés qui ont été aVaht nous , & de voir 
par quel enehaîneAïetlt ils ^tiéntoetit 4 hbs tems '! 
Prendre une nation dajis fe'ttupidité groflîére, la 
fuivre dans /es progrès, '& la tônttuire jufqu'au tems 
qu'elle S'eft civilifée ; c'èft étudier dans toutes fes 
métamorphbfes le ver à foie devenu chryûlide & 
enfin papillon. 

Mais que cette étude çft'faumiUante ! ïl <ie f aroîç 
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que txop qu'une loi immuable de la nature obligé 
les hommes à palTer par bien des impertinences pour 
arriver à quelque chofe de raifonnable. Remontons 
aux origines des nations, nous les trouverons égale* 
.ment barbares : les unes font arrivées par une allure 
lente & par bien des détours, à un certain degré de 
pçrfedion ; les autres y font parvenues par un eflbr 
rapide ; toutes ont tenu des routes différentes j & 
encore la politeffe , Pinduftrie & tous les arts ^ ont- 
ils pris dans les différens pays oà ils ont été trans- 
plantés , un goût de terroir qu'ils ont reçu du carac- 
tère indélébile de chaque nation. Ceci fe fera fentir 
davantage , fi .nous lifons des ouvrages écrits à 
Pacfeue^ à !t»ondre&, ou à Paris: ils fe diftinguerout 
iàns peine , quand même les auteurs y traiteroient 
la même matière : je n'eii excepte que la géomé-^ 
trie. 

La variété inépuîfable que la nature jette dans 
ces caraôères généraux & partici^rs ,^ eft une njar- 
que de fon abondance , mais en' même tems de foa 
économie : car , quoique tant de nations innombra- 
bles qui couvrent la terre aient chacune leur génie 
différent, il femble cependant que certains grands 
traits , qui les diftinguent des autres , font inaltéra-, 
blés : tout peuple a un caraélère à foi , qui peut être 
inodifié par le plus ou le moins d'éducation qu'il 
reçoit , mais dont le fond ne s'efface jamais. Nous 
pourrions facilement appuyer cette opinion fur des 
preuves phyfiques, mais U ne faut pas oojus écwet 



/ 
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He nôtre fujet : il s'enfuit donc que les princes n'ont 
jamais totalement changé la façon de penfèr deû 
peuples ; qu'ils n'ont jamais pu forcer la nature à 
produire de grands homriies,lorfqu'élle s'y refufoit. 
Quoique le travail des milles foit fournis à leurs' 
ordres , leis veines fécondes ne le font pas ; elle« 
s'ouvrent tout à coup en fourniflant des richefTe» 
abondantes, & k perdent dans le tems qu'on 1^ 
pdurfait âVee le plus dWiditéi 
• Quiconque a lu Tacite & Céfaf , recoiinoîtrar 
éntoreles Allêmanâ> les François , & les Anglois i 
aux dcmleuîs dolit ils les peignent ; dix-huit fiécled 
n'ont pu les eâàc^er \ éonuïiêiît donc uh règne pour^ 
foi^il effeâuer ce que tant de fiécles n'ont pu fairei} 
XJn ftatuaîre peut tailler un morceau de bois dans 
la forme qu'il lui plaît ; il en fera un Efope 9 ou un 
'Antinous ; mais il ne changera jamais la nature inhé-i 
rente du bois ; ceitains vices dûminans & certaines 
vertus refteroiït tcm jours à chaque peuple. Si donc 
les Romans nous paroifietit plas Vertueux fous les 
Antonins que fous lés Tiberés , c'efl que les crimet 
ëtoient févéfement punis ; le vice n'ofoit lever fk 
itéte impure, mais les vidcux.^^en fubfiftoient pas 
moins Les fouverains donneront un certain vernis 
de politeife à leuf nation ; ils maintiendront les lois 
idàiïs leur vigueur , & lès fciences dans la médiocrité ; 
mais il n'altéreront jamais l'eflence des chofes : ils 
^n'ajoutent que quelque nuance p^agere à la couleuç 
^imaante du tableau* 



C'est ce quç nojiis ayons vu de no$ jpiiQb^ 
iL^flie» Piqn?e fipcoMper la barbe à fes MofcoTÎt^sJ^ 
U l^Ur ordpnna de croire iU l>çoceffioii à\i Saint- 
I^rit ; il en fit habiller qi^ques^uQ3 à la firançoife $ 
OU leur apprit} mêm^ djss^ h^g\\çs : cependant on 
diflîpgfienii encore, lofiggcemp l«s Ruffi^s des Fran-^ 
|ol$ , des Italiei^ > â(/ 4es aupr^f qatioQs de l'£u«. 
DOpe« 

Il n*y a je crois , que 1* ^yjfyiûon entière, des 
4cjE(t8 ^ Uifr, repeuplengient pan dgs eolomes étran-> 
génies , qui pujffent prp4uirft nn changement total 
dnDs. l'efprit d'un peuple : i^^is, qu?on y prenne biea 
gmrde.; ce n^eft dièsrlors plus U mên^ nation ; & U 
i^eroit encore à &v:oir , fi 1'^ 6ç h nourrijcure.. na 
«endroieni^ p»s avec 1^ teim^ces nouvewx^ luèitani 

Uons nous ipmmes: ttû obligé^ de iépzÈtic^ cû 
morceau» qui tra^tie d^s tppdars 4es Br^ebouigeois^ 
ivL reiïe d» l'iH^Çkûre ykcwik que dv>i celle- là où 
%'eft reftraint à U ppj^itiqjUiÇ $çik la. guerre ; & que 
çfs diétaiU (j^ i^eg^i^f l^s yfages , l'indufide & 
les ai^ts , étant rép|lmd^ àm^. tout uft ouvrage , au^ 
soient peut-éttîe ^çlï|p4 m lefteur J au lieu qu'il lei 
irpuw à pr^fcnt tbws. uft fe^l ppiuî de vue , où ils 
ifijOTfint fculs w pçôt corps df hiftoke* 

I.SS aut;eur$: latine oo^oat ièrvlde guide dans les 
commencemens de cet ouvrage , au défaut total ék 
ceux du pays r Locketius,, que f aurai Ueu de citer 
fouvent ^ m'a éclairé dws les régences ténébrcu&i 
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d^s Marckgrayes des quatre premiere& races ; & les 
archives m'ont fourni; des matériaux pour ce qu'il 
y a de plus remarquable à dire des tema que la maiibn^ 
de HohenzoUetnapofliédé cetâeâioraii: ce quLnou& 
ramené juCju'à nos jour$« 

E P O Q. U E t H È Al I t R Ê 

Dans la longue ënuméra^ion que Tacite feît dei^ 
^uples d'Allemagne , il s'eft tron^é fut le mot 
d'Ifigevoner qui £gnifie habitant , & fus celui de 
Gj«:inenier qui veut dire gen$ de guêtre , que l'i-^^ 
gnoranee de la langue hii fait prendre pour des. na-^. 
tions particulières : la quantité de <îes guerriers, dont: 
l'Allemagne étoit vençlie » lui donna le nom^ d<i 
Germanie* 

Les premiers habitans de la IV|arche furent éktt 
Teutons, & après eux les Senmons , dont Tacite dic^ 
que c'étoient les plus nobles d'entre les Sueves. 

Dans ces tems reculés l'Allemagne étoit tout4-^ 
i&it barbare : les peuples grdlîers & à moitié iàuva-^ 
ges habitoient les forêts ; de mauvaifès cabanes leur 
fervoient dé demeures ; ils fe maidoient jeunes , Sc 
peuploient d'autant plus que les femmes étoient ra-« 
rement fteriles. La nation alloic toujours eafc mul-; 
tipliant ; & comme les enfàns fe bornoient à cultiver 
les champs de leurs pères , au lieu de défiîcher des 
terres nouvelles > il s'enfuivoit que ces petits hérîr^ 

icages ne Êntrnlfiram ^zsi dans 1^ soeiiji^iu:^ aimée« 
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mêmes, à l'entretien d'un peuplé auffi nombreû)f j 
les obUgeoient à s'expatrier pour trouver ailleurs 
leur ftibflllance; de-U ces grands débordemens de 
barbares qui inondèrent les Gaules , l'ÂBque ^ & 
même l'empire Romain. 

Les Germains étoient chaffeurs par nëéeflîtë, & 
guerriers par infiihâ:. Leur pauvreté, rehdôit les 
guerres inteftines qu'ils fe fàilbîeot , courtes , car 
l'intérêt ne s'en méloit jamais: leurs généraux , qui 
depuis devinrent leurs princes ^ s'appdloîent Fikf*' 
ten , ce qui efl une dérivation du niot de conduâeun 
ïls étoient renommés par leur taille haute , & pour 
avoir des corps rôbuftes & endurcis aux travaux les 
plus pénibles^ : leurs vertus principales étoient la 
valeur , & la fidélité avec laquelle ils obfervoienc 
leurs engagemens : ils célébroîent ces vertus par detf 
hymnes ^ qu'ik ap|)rehoiènt à leurs engins pour les 
tranfmettrè à leur poftAité* 

Les auteurs latins rendent eux-^mênies un Uluftre 
témoignage à la valeuf dés Germains , en nous ap- 
prenant la défaite de Varus & de quelques autres 
chefs des armées Romaines.Si l'on applaudit àii cou- 
rage d'une nation qui (toutes choies égales) eft 
viâorieufe d'une autre , combien plue ne dbit-oh 
pas admirer la bravoure de ces Germains , qui n'a- 
yant pour eux que la confiance eft leur propre force î 
.& une ihflexible opiniâtreté à ne poitit céder la- vic- 
toire , triomphèrent de la difcipline Romaine ^ & de 
«s légions qui avoiefttà peine achevé d« fubjugueft 
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Quoi qu'en ayent dit la plupart des hiftoriens, 

il n'en eft pas moins vraifemblable que les Romains 
paflerent l'Elbe malgré les Sueves ; car on a décou- 
vert auprès de ( * ) Zoflen , dans un champ quarré 
de huit cens pas , quantité d'urnes pleines de mé- 
dailles de l'empereur Antonin , de l'impératrice Faut 
tine, & de quelques affiquets dont fe paroient les^ 
dames Romaines. Ce n'eft pas apurement un champ 
de bataille , car les Suévcs n'auroient pas enfoui fous 
terre l'argent de leurs ennemis pour honorer leurs 
funérailles ; on peut en conjeâurer ( ce me femble ) 
avec certitude , que ce lieu fervit de camp à quel- 
ques cohortes détachées, auxquelles les Romains 
avoient fait pafler l'Elbe , pour être avertis des mou- 
Yemens & de l'approche des barbares. 

Brandebourg eft la plus ancienne ville de la 
Marche : les annales (f ) fixent fa fondation à l'an 
du monde 3 5*88 , ce qui feroit 416 ans avant l'ère 
vulgaire. On dit qu'elle fut bâtie & reçut fon nom 
du même Brennus qui faccagea Rome : on entrevoit 
ïans l'obfcurité les noms de quelques rois (*) Van-, 
dales , qui furent apparemment plus ambitieux & 
plus inquiets que les autres : on trouve de plus dans 
les annales , que Wittikind roi des Saxons , Her-? 
manfrid roi de Thuringe, & Richimite roi des 
Francs , s'alHerent , domptèrent les Semnons , & 

<*) A fix milles de Berlin. 

(t) Imprimées en ij^j. 

(*; Hotcrus & Wenceflast: ^ 
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entourèrent les premiers de murailles ces villes con-r 
guifes, pour contenir le pays dans l'obéii&nce* ^ 

EPOQUE SECONDE: 

Charlemagne prit ènfci (*) Bïàhdeboùrg ; S 
Henri rOifekur (f ) ayant entièrement fifbjugué 
les Saxons qui habitoient ces contrées , établit les 
marckgraves ou gouverneurs de frontières* 

Les mœurs s'adoucirent fous les marckgraves $ 
ïnais le pays étoit très-^pauvre : il ne produifoit que 
les denrées les plus néceffaîres à la vie ; il avoît 
fcefoin de l'induftrie de fes voifins ; & comme per- 
fbnne ne recherchoit la fienne , Pargeqt Tefïbrtoît 
en plus grande quantité qu'il n'entroit ; cette dif^ 
proportion dans la circulation des eïpèces , qui 
alloit toujours à leur diminution , baiffoit le prix de 
toutes cîidfes : les denrées étoiént à un fi vil prix , 
que du terrts dé Péleéleur Jean II d'Afcanîe, le 
boîffeau de froment fe vendoit 28 liardis, celui de 
feiglé ^8 deniers, &1ÎX poules s'achetoieiit âutnardhé 
pour un gros. 

/ Les Berlinois paffdîent dès-lors pour des maii^ 
âuflî fidèles que jaloux : les clironiques (^) en rap* 
portent un exemple fenfîble. Sdus h régence de 
l'éleéleùr Othon de îBaviere , rfn fécfétaire del'arï 

(*) En 781. 

(t) En 9i9.- 

Locielius en 1 3 ^4; 
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4dbey(âqa£ de Magdebourg > vojulant aller à Berlin 
mox èttios ^blics^ re&canixa âms h rue lune jeutu 
(kmw» de boutgecns^ & im fcopofa jen èadioant de 
ie 'baigner avac lui : la femnoe &. ti^ouva cxfFenfée xle 
cxsse fM'opoficion.; ie fieuple s'attmupa ; & les >bour«- 
«gfioifi de fierlin » qui n'eateadoleoc pas raillerie ^ 
craizken^tie |)aiiwe Secrétaire dans une [âace (publia 
i|tte^4)ù ils le décapitèrent fans autre forme de procès. 
S^iis ibnt jidoux, du moins execcent^ls à prifent^des 
firengeances plus douces* 

JjE pays croupifibit dans une milère ai&eulè fous 
ht tégtnce des princes des quatre premières races ^ 
•& il n'en pouvoir fortîr, paflTant fans ceffe d'une 
suiin à une autre (*)• Othon de Bavière fut obligé 
jde vendre Péleétorat à l'empereur Charles IV : celui-» 
ci s'établit à Tangermiinde ; il y tint une cour bril-] 
lante, & y bâtit un affez vafte château dont^n voit 
encore les ruines. Pendant que JofTe adminiftroit le 
Brandebourg , les Vaudois perfécutés en France fè 
(ré&gierent dans la ville d'Angérmiinde , à laquelle 
5on donna le furnom d'hérétique : on ne voit pas 
«pourquoi les Vaudois cherchèrent un a(ile dans le 
JBrandebourg qui étoit alors catholique , & pour-; 
.iquoi ils y furent reçus , quoiqu'on déteftât leur hé-i 

Les princes de la maifbn de Luxepibcrurg foule-*^ 
^icnx les peuples le plus impitoyablement : ils enga- 
^geoient l'éledlorat, dans leurs befoins, à ceux qui 

Oij 
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leur prêtaient les plus grofles femmes : ces créan- 
ciers , qui regardoient ce malheureux pays comme 
une hypothèque » cominettoient toutes fortes de 
vexations pour s^enrichir : ils y vivoient à difcrë- 
tion, comme dans une province ennemieXes voleurs 
înfeftoient les grands chemins ; la police étoit in- 
connue , & la jufticè hors d'aôivitë. Les fèigneurs 
de Kitzau & de NeuendorfF, indignés du joug odieux 
que portoit leur patrie , firent une guerre ouverte 
aux fous-tyrans qui Topprimoient. Dans cette con- 
fufion totale & pendant cette cfpèce d'anarchie, le 
peuple gémiffoit dans la mifère : les nobles étoieilfc 
tantôt les inftrumens , tantôt les vengeurs de la ty- 
rannie ; & le génie de la nation , abruti par la dureté 
de l'efclavage & par la rigueur d'un gouvernement 
iarbare , demeuroit engourdi & paralytique. 

EPOQUE TROISIEME. 

f 

141 y; L^EJrfPER^UR Sigifmond débrouilla ce chaos , en 
conférant le Brandebourg & la dignité éleâoràle i 
Frédéric de HohenzoUern , burgrave de Nurenberg. 

. Ce prince exigea l'hommage de fes nouveaux fujets; 

.. mais lé peuple , qui ne connoiflbit que des maîtres 
cruels > eut de la peine à fe foumettre à cette domi- 
nation douce & légitime. Frédéric I réduifit les 

- gentilshommes à l'obéiffance , par la terreur que ré- 
pandit le gros canon avec lequel il forçoit les châ- 
teaux des rebelles : ce canon étoit une pièce de 2± 
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livres , en quoi confiftoit tonte fon artillerie. 

L'esprit de fédition ne fe perdit pas fi vite : les 
bourgeois de Berlin fe révoltèrent à différentes re- 
priiès contre leur& màgiftrats : Krédéric II appaifa 
ces émeutes avec douceur & lagefle r la néceflîté 
obligea ce prince d'hypothéquer les péages de Schif- 
felbein & de Drambourgau fieur Denis d'Often, 
pour obtenir la fbmme de ijoo florins dont il 
avoit befoin pour fe rencke à la diète de Nuren- 
berg. 

Les chofes reftereilt dans cette fîtuatîon jufqu'a 
Jean le Cicéron : cet éledleur fit les premiers efforts^ 
pour tirer le peuple de fon îmbécilité & de fon 
Ignorance ; c'étoit beaucoup dans ce tems de téné-; 
bres de s'appercevoir qu'on étoit ignorante Quoi- 
que cette première aurore du bon efprit ne fût qu'un 
foibie crépufcule , elle produifit toutefois la fonda- 
tion de Puniverfité ( * ) de Franckfort fur l'Oder : 
Conrad Wimpina profeffeur de Leipzig devint le 
premier reéieur de cette nouvelle univerfité , & if 
en dreffa les ftatuts : mille étudians fe firent infcrire 
dès la première année dans les fàftes de l'univer:;^ 
fité. 

Il arriva , pour les progrès des fcîence? ', que 
Joàchim Neftor les protégea autant que fon père r 
c'étoit le Léon X du Brandebourg ; il poffédoit les 
mathématiques , l'aftronomie & î'hiftoire : il parloit 
avec facilité le françoîs , l'italien & le latin : iï 
aîmoit les belles-lettres , & il fit des dépenfes con-- 

O iij 
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fidérables pour encourager ceux qui s'y s^lS^ 

quoient. 

Ce rfëtoît pas Pomwafge cPuft jour , que àt dti* 
Kfer une rtaf ion qui avoit ëtë fâuvage pemfont tant 
et fiéclés : il faut bien du tems powf que la éouceuf 
du commerce des fciences fe communique i tout un 
peuple. Les jeunes gens étudioient à la vérité ; mâb 
Ceux qui étoient d'un âge mûr, demeuroient attaché! 
à leurs anciens ufages & à leur groffiéfeté ; les nobles 
iVoloient encore fur les grands chemins, La déprava- 
tion des mûeUfS étoif fi générale en Allemagne, que 
ïa diète de PEmpife" âfTemblée â Trêves , voulant y 
mettre un frein , défendit de blafphémer , & de s^a- 
fcandonner à ces excès de débauche qui ravalent 
l'humanité & rendent les hommes inférieurs aux ani- 
maux. 

Il y avoit dès-lors des vignes plantées dans Té- 
ïcélorat : le baril de vin fe vcndoit de ce tems à 30 
Çros, & le boifleau de feigle à 21 liards : les efpèces 
commençoient à circuler davantage : Joachim Neftoj? 
iît même conftruire quelques bâtimens , entr'autres 
le château de Potsdam* Tout le monde étoit habillé 
à l'Allemande , ce qui répond à peu près à l'ancien 
habillement £(pagnol:les hommes portoient des 
pourpoins & des larges jfraifes : les princes ( * ) , 
les comtes & les chevaliers portoient des chaînes d'or 
au cou : il n'étoit permis aux gentilshommes que 
d'avoir trois anneaux d'or k la cravate : Thabille-: 

(^) Locxellust 
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lement des femmes reflembloit à celui des Augfbourt 
geoifes ou des filles d^ Strafbourg» 

On commença enfin à connoître un certain luxe 
proportionné à ces tems : mais comme on ne trouve 
point que Pinduttriè ni le commerce du Brande-r 
bourg fiffent des progrès à pxoportioa des depenfes ^ 
l'augmentation des richeffes & leur caufe demeurent 
un problême difficile à r^foudre. 

De's Pannée i y6o on s'apperçok d'une grande 
différence dans les depenfes des ëledeurs : car lorf^ 
que Joachim II fe rendit à la diète de (*) Franck- 
fort, il eut (t) 68 gentilshommes à fa fuite, & 4;^z 
chevaux dans fes équipages.. Le grand jeu s'intro- 
duifît à Berlin au retour de ce voyage ; cette mode 
pafla de la cour à la ville , oh on fut obligé de la 
défendre, à caufe que quelques bourgeois avoient 
perdu plus de mille écus dans une féance» 

Les annales difent qu*au mariage dé Joachim II 
avec Sophie fiUe de Sigifmond roi de Pologne , Té* 
leâeur coucha la nuit des noces armé de toutes 
pièces auprès de fa jeune époufe , commie fi les 
tendres combats de l'amour demandoient dés prépa- 
ratifs auffi redoutables : un mélange de férodté & de 
magnificence entroit dans toutes les coutumes de 
ces tems. Ces fîngularités venoient de ce que le 
fiécle vouloit fortir de la barbarie ; il cherchoit le 
bon chemin & le manquoit ; fa groffiéreté confon*- 

C) En T56z convoquée par l'empereur Ferdinand- peu» 
réleôlon d*un roi des Romaîo9» 
(t) Locxelius» 
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doit les cérémonies avec la politefle ; la magnificen* 
ce avec la dignité ; les débauches avec le plaifir ; 
la pédanterie avec le favoir , & les platitudes grof- 
fitres des bouffons avec les ïngénieufes faillies de 
l'efprit. 

On doit rapporter au règne de^ Joachim II la 
fondation de Tuniverfîté de Konigfterg par Albert 
"de Prufle. 

Les dépenfes allèrent toujours en augmentant : 
Jean George fit des obfeques fuperbes à fon père ; 
c'eft la première pompe funèbre accompagnée de 
magnificence , dont Thiftoire de Brandebourg fait 
mention. Le goût des fêtes étoit la paflîon de ce 
prince j il aimoit à donner fa grandeur en fpeftacle J 
y célébra (*) la naiflance de l'aîné de fes princes 
par des fêtes qui durèrent quatre jours ; ces diver- 
tiflfcmens confiftoient dans des Tournois > des com- 
bats de barques , des feux d'artifice & des courfes 
de bague. Les feigneur^ qui compofoient les quatre 
quadrilles , étoient vêtus en velours richement bro- 
dé en or & en argent ; maî^ le caradere du fiécle 
perçoit à travers toute cette magnificence. A la tête 
de chaque quadrille étoit un bouffon qui fonnoit ' 
du cor d'une façon ridicule en faifant cent extra- 
vagances , & la cour monta au donjon du château 
pour voir tirer le feu d'artifice (f) : au paflagé de 

C*) LocKclfus. 

( t ) L'éledcur , difcnt les annales , mît la tête hors d'un e 
lucarne , & cria à Tartificicr j mait&£ Jea» , bout» 

QUAND JE SIFFLEKAIt 
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Chriftian, roi de Dannemarck , par Berlin , Pékc- 
teur lui fît une réception fuperbe j il alla au de- 
vant du roi , accompagné de nombre de princes , 
de comtes, de feigneurs , & d'une garde de 300 
chevaux : le roi fit fbn entrée dans un char de ve- 
lours noir galonné en or , tiré par 8 chevaux blancs ^ 
dont les mords & les caparaçons étoient d'argent: 
on l'accabla de fêtes dans le goût des précér 
dentés. 

Peut-être qu'on poufla le luxe trop loin ; car 
Joaçhim Frédéric fit des loix fomptuaires •: ilem-» 
ploya fes révenus à des ufeges miles ; il fonda le 
collège de Joachim , depuis transféré à Berlin par 
l'élfteur Frédéric Guillaume , oii cette école . eft 
de nos jours la plus floriffante & la mieux réglée de 
tous les états de la Pruflè, 

Il manquoit encore fous la régence de Jean 
George , beaucoup d'inventions qui contribuent à 
la commodité de la vie. L'ufàge commun des caroP 
fes ne remonte pas plus haut qu'à Jean Sigifmond ; 
il en eft parlé à l'occafîon de l'hommage de la Pruf- 
fc , que ce prince rendit à Varfovie : il eut à fa fuite 
3 6 caroffes à fix chevaux , outre un cortège de 80 
chevaux de main. L'ambaflade qui fe rendit à la 
diète de l'empire pour l'éleâion de l'empereur Mat* 
thias > eut 3 caroffes avec elle : c'étaient de mau- 
vais coches , compofés de quatre ais groflîérement 
joints enfemble. Qui eût dit aolrs que cet art fe 
perfe^ionneroit dans k XVIII fiéçle^ au poinî 
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qu'on ferait des caroflès pour vingt nulle ëcus , Se 

i^^ils trouveroient des acheteurs ? 

Les dK>Fts que le Brandebourg & l'Allemagne 
feifoient pour fe civilifer t n'étoient pas taut-à-&it 
inutiles : le nombre des univerfités augmentait , celle 
de Halie fut fondée alors : en même tems fe forma à 
DeiTa^ une académie pour la langue Allemande ^ 
ibus 1^ nom de société Fructifiante y qui 
auroit pu devenir utile , d'autant plus que la langue 
AUeniande diviiëa en une infinité de dialcâes ^man-^ 
que de règles a^ez sûres peur en fixer l'ufage véri- 
table ; que nous n'avons aucun livre daffîque ; & 
que s'il nous refte encore quelque chofe de notre 
ancienne liberté répiAIiquaine , c'eft le ftérile avan- 
tage d'eftropier félon notre fantaifîe une langue 
groffiéré & prefque encore barbare. 

Ces beaux établiflemens, qui nous auroient peut- 
être avancés d'un fiéde , étoient encore à peine 
Aauchés y lorfque la guerre de trente ans furvint , 
qui dérruifit & bouleverfa toute l'Allemagne,. 

Les états jouiflbient fous la régence de Jean Si- 
gifmond d'une grande autorités 

Sous George Guillaume , le comte de Schwart- 
ienberg diminua le pouvoir de ces états, dont ce- 
pendant ils n'av(rient pmais abufé : enfin , dans le 
cours de cette cruelle guerre, l'année 1636 fut la 
plus malheureufè pour cet éleftorat. Les Suédois 
ëtoient à Werben , les Impériaux à Magdebourg & 
Ratfaenau ; Wrangel k Stettin ^ Morofîni dans h 
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liouvelle Maccbe, (^uand trenté-fix mî^ Atitrî*- 
chiens traverfèrent le pays » pillèrent & éi&à&tM 
tout dans leur pailage. C'en fut trop à la fois ; k 
Brandebourg , énervé par le nombre des troupQ9 
qui en avoient fubfîfté & qui l'avoieiit pillé les tnn 
nées précédentes , fuccomba enfin ; b cl^ercé y 
devint exorbitante ; un bœuf s'aciietoit lob écus f 
le boifleau de bled j: , Forge 3 j & les efpècea h«tt& 
ferent de prix par leur rareté : la valeur numérairi^ 
du ducat fut évaluée à lO écus. Qudques gaitils^ 
hommes , qui avaient foufirait leur provifiana à IV 
vidité^ des ennemis 9 voulurent {nrofîtet des dbr-» 
confiances de la difette ; mais les payfens- qui n'ay 
voient pas dequoi acheter ces grains » réduits au 
défefpoir par la famine > aflommerent ces maîtres in^ 
humains & pillèrent leurs greniers : la famine ton**^ 
tinua avec la même violence ; la pelle s^enfuivit. Se 
la défblation parvint à &>n comble. Les refies de 
ces malheureux habitans que la mort & tes eline-* 
mis avoient épargnés ^ ne pouvant tenir contre tant 
de calamités , abandonnèrent leur patrie infortunée^ 
& fè réfugièrent dans les pays voifins. 

Toute la Marche n^étoit qu'un affireux dé&rt ^ 
elle offiroit un fpeébcle déjdorable de ruines , d^- 
cendies , Se de tous les âéaux qu'une guerre longue 
& furieufè entraîne après elle : i peine découvroît- 
on fous tant d'horreurs & de facoigeiâens , dans des 
lieux devenus tout fauvages , les traces des andens 
habitans. 
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Friiir ' ^'^^ cûtétëfeit du Brandebourg, fi Frédërîc 
dérîc Guillaume ne fe fût obftiné à fôn rétabliffement r 
laumc. ^ pnidence , fà fermeté & le tems vainquirent touî 
>^4o, ^^^ obftacles ; il fit la paix , il prit des arrangemens y 
& tira enfin l'ëtat de fa ruine. 

Le Brandebourg devint efïèélivement un nou- 
veau pays , formé du mélange de différentes colo* 
nies de toutes fortes de nations, qui s'allièrent 
dans la fuite à ceux des anciens babitans qui étoient 
ëchapés à fa deftruftion : foit que l'année fût abon- 
dante , fbit déÊiut de confommation , les denrées 
forent à un fi bas prix , que le boifleau de bled fe 
yendoit 12 gros. 

La guerre de trente ans, entre les maux qu'elle 
caufii , détruîfit en particulier le peu de commerce 
que le nord de • l'Allemagne fàifbit : nous tirions^ 
anciennement nos fels de Hollande & de France ; 
les provifions qui ne pouvoient être renouvellées 
pendant ces troubles , s'épuiferent. Ce défaut d'une 
denrée auflî néceffaire , fit avoir recours h l'induf» 
trie , & Ton trouva des fources falées à Halle i 
qui fournirent non-feulement aux befoins du Bran* 
debourg , mais encore à ceux des pays voifins, 
* Les HoUandois formèrent la première colonie 
qui vint s'établir dans l'éleftorat ; ils renouvellerent 
l'efpèce des profeflîonnaires & des artifans ; ils for- 
mèrent des projets pour la vente des bois de haute 
futaie qui fe trouvoient en grande abondance ; la 
guerre de trente ans ayant fait de tout 4e pays' 
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une vafte forêt. Sur la vente de ces boîs roula en- 
fuite une des branches principales de notre com- 
merce : l'élefteur permit même à quelques familles 
Juives de fe domicilier dans fes ëtats. Le voifinage. 
de la Pologne rendoit leur miniftere utile^ pour dé- 
biter dans ce royaume les rebuts de nos friperies. 

Il arriva depuis un événement favorable , qui 
avança confîdérablement les projets du grand élec-; 
teiir. Louis XIV , révoqua . Tédit (*) de Nantes i 
& quatre cents mille François fortirent pour le 
faoins de ce royaume ; les plus riches paflerent en 
Angleterre & en Hollande ; les plus pauvres , mais 
les plus induftrieux , fe réfiigierent dans le Brande-: 
bourg au nombre de vingt mille ou environ ; ils 
aidèrent à repeupler nos villes défèrtes , & nous don-; 
lièrent toutes les manufaétures qui nous man*'^ 
quoient. 

Afin de juger des avantages qui revinrent à 
l'état par cette colonie , il eft néceflaire d'entret 
dans le détail de ce qu'étoient nos manufaftures 
avant la guerre de trente ans., & de ce qu'jelles 
devinrent après la révocation de Pédit de Nantes: 
Notre commerce rouloit anciennement fur la 
vente de nos grains , du vin , & de nos laines ; quel-: 
ques manufaftures de drap fubfiftoient encore , mais 
elles n'étoient pas çonfîdérables j il n'y avoit di* 
tems de Jean le Ciçéron , que fept cens mapufac-; 
turiers en drap dans tout le pays. Durant }a ^ré:* 

(*) En i69^. 
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rétabliffement de l'accife les remplaça : les .villes 
commencèrent à fe policer , on pava les rues , & on 
plaça de diftance en diftance des lanternes pour les 
éclairer : cette police étoit d'une néceffitë indifpen- 
iàble : car les courtifans étoient obligés d^aller en 
échalTes au château de Potsdam lorfque la cour s'y 
tenoit , à caufe des boues qu'il Êdloit traverfër dans 
les rues. 

Le grand éledleur , quoique généreux & magni- 
fique pour fa perfonne , fit des loix fomptuaires. : fà 
cour étoît^nombreufe j & fa dépenfè fe faifoit avec 
dignité : aux fêtes qu'il donna au mariage de fa nièce 
la princefle de Courlande, ^6 tables de 40 couverts 
furent (èrvies à chaque repas : l'aélivité infatigable 
de ce grand prince donna à fa patrie tous les arts 
utiles ; il n'eut pas le tems d'y ajouter les arts 
agréables. 

Les guerres continuelles & le mélange des nou* 
vtaux habitans avoient déjà fait changer les ancien- 
nes mœurs ; beaucoup d'ufages des HoUandois & 
des François devinrent les nôtres ; les vices domi* 
nans éloient l'ivrognerie & l'intérêt j la débauche 
avec les femmes étoit ignorée de la jeunefle , & les 
maladies qui en font les fuites étoient inconnues 
alors. La cour aimoit les pointes , les équivoques & 
les boufFoTis : les enfans des nobles fe remettoient 
aux études ; & l'éducation de la jeunefle tomba in- 
fenfiblement entre les mains des François : nous leur 
devons encore une douceur dans le commerce , & 
id6& manières plus aifées que n'en ont ordinairement 

lesAUeman$s ^ 
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. Le changement qui arriva dans cet état après la 
guerre de trente ans , ëtpit. univerfel ; les monnoies 
«'en reffentifent ainfi que tout le rcfte ; autrefois le 
marc d'argent étoit fur le pied de p ëcus dans tout 
l'Empire j jufqu'à l'année i6^î que les malheurs des 
tems forcèrent le grand élefteur d'avoir recours i 
toutes fortes d'expédiens pour fournir aux dépenfes 
de l'état ; il fit publier la même année un édit qui 
fixoit le prix des monnoies courantes ; & il fit battre 
des gros & des fenihs pour des fommes confidéra- 
bles , dont la valeur intrinfeque répondoit à peu près 
au tiers de la valeur numéraire de ces efpèces : le 
prix de cette monnoie étant idéal , elle fut aufiîtôt 
décriée & tomba à la moitié de fa valeur : les vieux 
ëcus de bon alloi montèrent à 28 , à 30 gros, & 
cle-là vient ce que nous appelions l'écu de banque* 
Pour remédier à ces abus , les éleéleurs de Brande-» 
Êourg & de Saxe ( * ) s'abouchèrent k Cinna , & ils 
convinrent d'évaluer les monnoies fur un nouveau 
pied , moyennant lequel le màfc fin d'argent , avec 
ce qu'on appelle le ftile de nionnoie ou le remède , 
devoit être rendu au public généralement dans toutes 
les efpèces de monnoies , de l^écu jufqù'au fenin , à 
10 écus 16 gros : depuis on firappa les ftôrins & les 
demi-florins , & le prix du marc d^argent demeura 
tixé à 10 écus. 

En 1 6po Frédéric I fe concerta avec l'élefleur 
de Saxe &c le duc de Hanovre 9 fur les moyens de 

p 



H26 AÏEMOIJRÏS POUR l'HisTOIKE 

foutenir la monnoie fur le pied de la convention de 
Cinna ; mais en ayant reconnu Timpôdibilit^ , ils 
convinrent que l'eipéce courante des florins & de^ 
huit gros feroit frappée dans leurs états à raiïbn de 
1 2 écus le marc ; c'eft ce qu^oJi appelle le pied de 
Leipzig , qui fubCfte encore de nos jours. 

Toutes les nouvelle* j:olonies que le grand ^lec^ 
teur avoit établies , ne furent véritablement florif- 
fantes que fous Frédéric I : ce prince jouit des tra- 
vaux de ion père ; nous eûmes alors une manufac* 
ture de haute-lice égale à celle de Bruxelles j nos 
galons égalèrent ceux de France ; nos miroirs de 
Neuftadt furpaïTerent par leur blancheur ceux de 
y enife : l'armée Fut habillée de nx)S propres draps. 

La cour étoit nombreufè & brillante ; les efpéces 
y devenoient abondantes par les fubfides étrangers.; 
le luxe parut dans les livrées , les habits , les tables ^ 
les équipages & les bâtimens j le roi eut à fon fer- 
vice deuK des plus habiles architeflies de PEurope , 
& un fculpteur nommé Schluter, a ufîî parfait dans 
Ion art que l'étoient les premiers : Bott fit la belle 
porte de Wefel j il donna les deffeins du château & 
de l'arfenal de Berlin ; il bâtit la maifon de Pofte 
au coin du grand pont , & le beau ponique du châ- 
teau de Potsdam trop peu connu des amateurs : 
Eofander éleva la nouvelle aile du château de 
Koniglberg , & la cour des monnoîes qui fut abat- 
tue dans la fuite ; Schluter décora l'arfenal de ces 
trophées & de ces beaux mafcarons qui fo^t l'adpïi- 
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t^tion des coânoii&ui's , & il fit fondre la itàtue 
ëqueftre du grand élefteur qui paffe pour un chef- 
d'o&uvre : le roi embellit la ville de Berlin de Pé- 
glife du Cloître » des arcades & de quelques autres 
édifices encore ; & il orna les itlaifbns de plaifancè 
d'Orangebourg , ^e Potsdam & de Chariottenbourg 
par toutes fofrted d'augmentations & d^embelliffer 
mens* 

L£S beaux arts , enfans de l'abondance 5 com- 
mencèrent à fleurir : l'académie des peintres y dont 
Pêne , Mayer , Widemann & Leigeber étoient les 
premiers profeiTeurs , fut fondée j mais il ne fortit de 
leur école aucun peintre de réputation ; ce qu'il y 
eut de plus remarquable « & ce qui intcrefle le plus 
les progrès de l'efprit humain , c6 fut la fondation 
de l'académie royale des fcîences en 1700. La reine 
* Sophie Charlotte y contribua le plus : cette prin- 
ceffe avoit le génie d'un grattd-hdmme , & les con- 
noiflances d'un favant ; elle croyoît qu'il n'étoit pas 
indigne d'une reine d'eftîmer un philofophe. Oïl 
fent bien que ce philofophe dont nous parlons, étoît 
Leibnitz ; & comme ceux qui ont reçu du ciel des 
âmes privilégiées , s'élèvent à l'égard des fôuve- 
rains , elle admit Leibnitz dans fa familiarité : eltd 
fit plus ; elle le propofa comme feul capable de jettèf 
les fondemens de cette nouvelle académie. Leibnitz 
qui avoit plus d'une ame , fi j'ofe m'exprirher ainfi , 
étoit bien digne de préfider dans une académie 
qu'au befbin il auroit jrepréfeutée tout feul. Il in^ 
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titua quatre clalTes , dont l'une de phyfîque Se ds 
médecine , l'autre de mathématiques , la troifîéme 
de la langue & des antiquités d'Allemagne , Se la 
dernière, des langues & des antiquités orientales. 
Les plus célèbres de nos académiciens furent mef- 
fleurs Bafnage , BernouUi , la Cro^e , Guillelmini , 
Hartzoeker , Hermann , Kirch , Romer , Sturmer , 
iVarignon, des Vignoles, Werenfels, & WolfF: 
depuis on y reçut melEeurs de Beàufbbre & Lenfant, 
favans dont les plumes auroient fait honneur aux 
fiécles d'Augufte & de Louis XIV* 

Othon de Guericke fleurîfToit encore à Magde- 
bourg : c'efl le même auquel nous devons l'inven- 
tion de la pompe pneumatique , & qui par une heu- 
reufè deflinée a rendu fon efprit philofbphique & 
inventif, héréditaire à fes defcendans.. 

Les uhîverfités profpéroient en même tems : Halle 
& Franckfort étoient fournies de favans profefTeUrs ; 
Thomafius , Gundling , Ludewig, WolfF&Strick, 
tenoîent le premier rang pour la célébrité & faifoient 
nombre de difciples. WolfF commenta l'ingénieux 
fyftême de Leibnitz fur les Monades , Se noya dans 
un déluge de paroles , d'argumens , de corollaires & 
de citations, quelques problêmes que Leibnitz avoit 
jettes peut-être comme une amorce aux métaphyfî- 
ciens. Le profefTeur de Halle écrivit laborieufement 
nombre de volumes, qui au lieu de pouvoir inf- 
truire des hommes faits , fervirent tout au plus de 
catéchifme de dialectique pour des enfans : les Mona-? 
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des ont mis aux prifes les mëtaphyficiens & les géo-. 
mètres d'Allemagne , & ils difputent encore fur la 
divîfibilité de la matière. 

Le roi fonda même à Berlin une académie pour 
des jeunes-gens de condition , fur le modèle de celle 
de Luneville ; malheureufement elle ne fubfifta pas 
longtems. 

Ce fîécle ne produifit aucun bon hiftorien : on 
chargea Teiflîer d'écrire l'hiftoire du Brandebourg; 
il en fit le panégyrique : PufFendorfF écrivît la vie 
de Frédéric Guillaume ; & pour ne rien omettre, il 
n'oublia ni fes clercs de' chancellerie , ni fes valets 
de chambre , dont il put recueillir les noms. Nos 
auteurs ont ( ce me femble ) toujours péché , faute 
de difcerner les choies effentielles des acceflbires , 
d'éclaircir les faits , de reiferrer leur profe traînante 
& exceflîvement fujette aux inverfions , ^ux nom- 
breufes épithetes , & d'écrire en péd^ns plutôt qu'en 
hommes de génie. 

Dans cette difette de tout bon ouvrage en profe, 
le Brandebourg eut un bon poète ; c'étoit le fieur 
de Canitz ! il traduifit heureufement quelques épi- 
très de Boileau ; il fit des vers à l'imitation d'Horace, 
& quelques ouvrages oh il eft tout-à-fkit original : 
c'eft le Pope de l'Allemagne , le poète le plus élé- 
gant , le plus correft & le moins diffiis , qui ait fait 
des vers en notre langue. Communément en Alle- 
magne le pédantifme afi^efte jufqu'aux poètes ; la 
langue des dieux eft profiituée par la bouche de 

pîii 
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quelque régent d'un collège obfcur, ou par quelquç 
étudiant diffolu j & ce qu'on appelle honnêtes-gens 
font ou trop pareffeux ou trop fiers pour manier la 
lyre d'Horace ou h trompette de Virgile^ Monfieur 
de Canitz , quoique d'une maifon illuftre , crut que 
l'efprit & le talent de la poefie ne derogeoit pas ; il 
!e cultiva ( comme nojus l'avons dit ) avec fuccès ; 
il eut une charge à la cour , & puifà dans l'ufàge de 
la bonne compagnie cette politeffe & cette aménité 
qui plaît dans (on ftile. 

Les fpeftacles AUemans étoient peu de chofen 
ce qu'on appelle tragédie eft communément un 
jjionftre compofé d'enflure & de baflfe plailànterîe : 
ks auteurs Dramatiques ignorent jufqu*aux moindres 
règles du théâtre : la comédie eft plus pitoyable enr 
core ; c'eft une farce grolfîere qui choque le goût , 

les bonnes mepurs , Se les honnêtes-gens. La reine 
çntretçnoit un opéra italien , dont le fameux Bonon- 

chini étoît le compofîteur : nous çûmes dès-lors do 

bons muficiens : à la cour il y avoit une comédie 

françoife , qui donnoit dans fes repréfentations les 

chef-d'œuvres des Volières, des Corneilles, & des 

Racines. 

Le goût du théâtre français palfa en Allem^gnç 

avec celui des modes de cette nation. L'Europe, 

isnthoufiafmée du carajîlere de grandeur que Louis 

5C1 V imprimoit à toutes fes aélions , de la politeffe 

(jui régnoit à fa cour, & des grands-hompies qui 

ilfuftrpient fon rçgne , vouloir }mt^T 1| France 
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qu'elle admiroit ; toute l'Allemagne y voyageoit ; 
un jeunc'-homme paiToit pour un imbécille , s'il n'a- 
voitt féjourné quelque tems à la cour de Verfailles : 
le goût des François régla nos cuifines, nos meubles, 
nos habillemens , & toutes ces bagatelles fur lefquel- 
les la tyrannie de la mode exerce fon empire : cette 
paffion portée à l'excès dégénéra en fureur ; les 
femmes , qui outrent fouvent les chofes , la pouffè- 
rent jufqu'à l'extravagance ("*"). 

La cour ne donnoit pas tant dans les modes 
étrangères que la ville ; la magnificence & l'éti- 
quette y décoroient l'ennui ; on s'enivroit même 
en cérémonie : le roi inftitua l'ordre de l'Aigle 
Noir , tant pour avoir un ordre comme en ont tous 

(*) La merc du poète Canîtz, ayant épuîfé la France 
en modes nouvelles , pour renchcrîr fur les autres dames 
de Berlin commît à un marchand de faîre venir de Paris 
un mari jeune, beau, vigoureux, poli, fpîrîtuel & noble, 
^ fijppofant que cette marchandife s'y trouvoît auffi commu- 
nément que des pompons dans une boutique : le marchand 
tout nouveau dans cette espèce de métier , s'acquitta de (à 
commîflîon comme il put ; Tes correfpondans trouvèrent 
enfin un épou(èur ; c'étoît un homme de 50 ans ; îl Cq nom- 
jnoît lefîeur de BrînbocK , d'un tempérament foîble & va- 
létudinaire : îl arrive ; madame de Cacltz le voit , s'efFrale 
& répoufe : ce fut un boaheur pour les Pruffiens que ce 
mariage tourna au mécontentement delà dame : autrement 
fon exemple auroît été fuivi ; nos beautés auroîent paffé 
dans les mains des François ; & les Berlinois auroîent été 
réduits , comme les Romains , à enlever les Sabîncs de 

leuE voifinage« 

P**«* 
111) 
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les rois , que pour fe procurer à cette occafîon une 
fête , qui reffemble aflez à une mafcarade : ce roi , 
qui avoît fondé unç académie par compiaifance pour 
fon époufe , entretenoit des bouffons pour fati^feire 
à fa propre inclination, La cour de la reine Sophie 
Charlotte étoit toute féparée de l'autre ; c'étoit un 
templç où fe confervoit le feu facré des Veftales, 
J'afile des favans & le fîége de la politçffe : on rer 
gretta d'autant plus les venus de cette princeiï^ , 
que celle ( * ) qui lui fuccéda , fe livra aux dévots 
& pafla fa vie avec des hypocrites , race médiCuite , 
qui verfe fes poifons fur la vçrtu en fàn(3ifiant fes 
propres vices ; enfin des adeptes parurent à 1^ cour ; 
pp Italien nommé Caraneo affura le roi qu'il avoît 
Iç fecret de faire de l'or j il en dépenfa beaucoup & 
n'en fit point ; le roi fe vengea dç fa crédulité fur ce 
fnalheureux , 8c Cataneo fiit peridu. 

I^'ÉTAT changea prefque entièrement de fbrrae 
tous Frédéric Guillaume j la cour fut congédiée , & 
les groffes penfions (puflrirent une réda(9:ion ; beau- 
coup de perfonnes qui avoient entretenu caroflè 
allèrent à pied , ce qui fit dire au public que le roî 
^voit rendu l'ufage des jambes aux perclus. Sou$ 
Frédéric I, Berlin étoit l'Athènes du nord i fous Fré- 
déric Guillaume elle en devint la Sparte ; tout ce 
gouvernement fut militaire ; l'augmentation de Par- 
fnée fe fit , & dans l'ardeur de ces premiers cnroUe- 

( * ) Une prhiccfe de Mecxlfnbourg qui tomba enfliîte ^q 
démence. 
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mens , quelques artifans furent faits foldats , ce qui 
répandit la terreur parmi lesautres qui fe fanverent 
en partie : cet accident imprévu caufa de nouveau 
un dommage confîdérable à nos manufaélures. 

Le roi porta un promt remède à ces abus , & il 
s'attacha avec une attention fînguliere au rétabliffe- 
ment & aux progrès de Pinduftrie ; il défendit par 
un arrêt févére la fortie de nos laines ; il établit lé 
Lagerhaus (*) , magafîn d'où l'on avance des laines 
aux pauvres m^nu&dturiers , qu'ils reflituent par leur 
ouvrage ; nos draps trouvèrent un débit aifuré dans 
)a confpmmation de l'armée 9 qui fut habillée de neuf 
tous les ans ; ce débit s'étendit jufques chez l'étranr 
ger : la compagnie de Ruflîe fut formée l'année 172J; 
DOS marchands fourniflQiçnt les draps pour toutes 
les troupes RuiTes ; mais les guinées Angloifes paf^ 
ferent en Mofcovie , & elles fiirent bientôt fuivies 
de leurs draps , de forte que notre commerce cefla ; 
nos manufaftures en fouflJirent au commencement , 
piais. d'autres (orties s'ouvrirent ; les ouvriers n'eu- 
rent plus aflez de nos propres laines ; on permit 
aux Mecklenbourgeois de nous Vendre les leurs ; 
& dès l'année 1735 9 nos manufactures étpient fî 
floriffantes , qu'elles débitèrent quarante - quatre 
mille pièces de drap de 2^ aune$ chacune chez 
l'étranger. ^ 

Berlin fût comme un magafin de Mars : tous 
les ouvriers qui peuvent 'être employés pour une 

(*) En 1714- 



a54 Mémoires four i^'Histoibe 
armée , y profpérerent , ^ & leurs ouvrages forent 
recherchés par toute l'Allemagne ; on établit à Ber- 
lin des moulins de poudre à canon, à Spandaw des 
fourbiiTeurs > à Potsdam des armuriers » & à Neuftat 
des ouvriers qui travailloient en ferronnerie & en 
cuivre. 

Le roi «donna des immunités & des récompenfes 
i. tous ceux qui s'établiroient dans les villes de ik 
domination : il ajouta tout le quartier de la Frédé- 
rich-fladt à fa capitale , & couvrit de maifons les 
places qu'avoit occupées l'ancien rempart : il créa 
la ville de Potsdam (*) , il la peupla ; il ne fit pas 
le moindre bâtiment pour lui même , mais tout 
pour fes fujets. L'architeâure de fon règne eft gé- 
néralement infedée par le goût HoUandois : il fè- 
roit à défirer que les grandes dépenfès que c^ 
prince fit en bâtimens , euflent été dirigées par de 
plus habiles architeftes. Il eut le fort de tous les 
fondateurs des villes , qui occupés par la folidité 
de leurs deffeins, ont la plupart négligé ce qui 
avec la même dépenfe les auroit çmbcUies & ornées 
davantage. 

Berlin, après fon augmentatior\ , reçut une 
police nouvelle (*) fur le pied à peu près de celle 
de Paris : on établit dans tous les quartiers de la 
ville des officiers de police ; l'ufage des fiacres fat 

(*) A peînc y avoît-îl 40ohabîtans dans cette ville , ^u 
lieu qu'il y en a à prefent plus de lo mUlef 
(*) En I734» 
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înfiitué en même tems : on purgea la ville de ces 

feînéans qui fe nourriffent à force d'importunités ; 

& ces malheureux objets de nos dégoûts & de nor 

tre compaflîon , envers lefquels la nature n'a ët^ 
qu'une marâtrç , trouvèrent d^ afiles dans les h6pi- 

pitaux |)ublics« 

Pendant que tous ces changemens fe firent, le 
luxe f la magnificence & les plaifîrs difparurent ; 
Fcfprît d'épargne s'introduifît dans tous les états , 
chez le riche comme chez le pauvre. Sous les 
règnes préçédens , beaucoup de nobles vendoient 
leurs terres pour acheter du drap d'or & des galons , 
cet abus cefla : dans la plupart des états Pruflîens^ 
les gentilshommes . ont befoin d'une bonne écono- 
mie pour foutenir leurs familles , à caufe que le 
droit de la progéniture n'a point lieu , & que les 
pçres ayant beaucoup d'enfàns à établir, ne peuvent 
procurer que par leur épargne , un revenu honnê- 
te à ceux qui après leur mort partagent leur maî- 
fon dans des branches nouvelles. 

Cette diminution dans la dépenfe du public 
n'empêcha pas beaucoup d'artifans de fe perfeftion- 
ner : nos caroffes , nos galons , nos velours & nos 
ouvrages df orfèvrerie le répandirent par toute l'Al- 
lemagne. 

Mais ce qu'il y eut de déplorable , ce fut que 
pendant qu'on faifoit des arrangemens fi utiles & fi 
grands , on laifla tomber dans une décadence en- 
tière l'académie des fciences , les univerfités , les 
?rts libéraux , Se le commerce. 
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Ok rempliiToit mal & fans choix les places qu! 
▼enoient à vacquer dans l'académie royale des 
fciipQces ; & par une dépravation finguliere , le 
fiécle affeâoit de méprifer une fociété dont l'ori- 
gine étoit aui& illuftre , & dont les travaux ten-* 
doient autant à l'honneur de la nation qu'aux pro-* 
grès de l'eiprit humain. Pendant que tout ce corps 
tomboit en léthargie , la médecine & la chymîe iè 
foutinrent : Port , MargrafF, & Eller combinoîent & 
décompblbient la matière } ils éclairoient le monde 
par leurs découvertes ; & les anatomifies obtinrent 
\m théâtre pour leurs diffeftions publiques, qui de-^ 
vint une école floriflànte de Chirurgie. 

Mais la faveur & les brigues rempliifoient les 
chaires des profefleurs dans les unîverfités. Les 
dévots , qui fe mêlent de tput , acquirent une part 
^ la direâion des univerfités ; ils y perfécutoient 
le bon fens , & fur-tout la claffe des philofophes : 
"^olfFfut exilé, pour avoir déduit avec un ordre 
admirable les preuves fur l'cxiftence de Dieu, La 
jeune nobleffe , qui fe vouoit aux armes , crut dé- 
roger en étudiant ; & comme l'efprit humain don- 
ne toujours dans les excès , ils regardèrent l'ignor 
rance comme un titre de mérite , & le favok com-^ 
me une pédanterie abfurde. 

La même raifon fit que ks arts libéraux tombe-' 
rent en décadence , l'académie des peintres cefTa : 
Pêne , qui en étoit le direéleur , quitta les tableaux 
pour les portraits i les memiifiers s'érigèrent en 
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iculpteurs , & les maçons en architeâes : an chy-» 
mifie nommé Bottcher paffa de Berlin à Dresde i 
& donna au roi de Pologne le fecrec de cette por- 
celaine , qui furpafle celle de la Chine par l'élégan- 
ce des formes & la fînéiTe de ja diaprufew 

Notée commerce n'étoit pas encore né , legou^ 
vernement Pétoufïbit en fuivant des. principe qui 
s'oppofoiçpt diredement à fes progrès ; il n'en faotr 
point conclure que la nation n^nquede génie pro^ 
pre au négoce. Les Vénitiens & les Génoh fitrenc 
les premiers qui le faifirent : la déeouvere de la 
bouflble le fit paffer chez les Portugais & les fXpa** 
gnols ; il s'étendit enfuite en Angleterre & en Hol- 
lande : les François s'y ^appliquèrent des derniers , & 
ils regagnèrent de vitefle ce qu'ils avoient négligé 
par ignorance. Si les habitans de Dantzig , de Hamr 
bourg , de Lubeck ; fi les Danois & les Suédois s'en- 
richiffent tous les jours par la navigation ; pourquoi 
les Pruffiens n'en feroient-ils pas autant l Les hom- 
mes deviennent tous des aigles , quand on leur ou-^ 
vre les chemins de la fortune ; il faut que l'exemple 
les anime, que l'émulation les. excite, &; que le 
Ibuverain les encourage : les François ont été tardifs, 
nous le fommes de même : peut-être eft-ce que no* 
tre heure n'eft p^s encore venue. 

On fongeoit moins alors à étendre le commerce ; 
qu'à réprimer les dépenfes inutiles : les deuils avoient 
été autrefois ruineux pour les familles j on donnoit 
des feftins aux enterremens j la pompe funèbre étoit 
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même couteufe : toutes ces coutumes lurent zhdllesl} 
on ne drapa plus les maifons ni les caroifes ; on ne 
donna plus de livrées noires ; & depuis on mourut 
à fort bon marché. 

Ce gouvernement tout militaire influa dans Ui 
moeurs» & régla même les modes : le public avoit 
pris par afièâation un air aigrefin ; perfbnnc dans 
tous les états Pruflîens n'avoit plus de trois auneî 
de drap dans fon habit , ni moins de deux aunes 
d*épée pendues à fon côté : les femmes fuyoient la 
fbciété des hommes } & ceux-ci s'en dédomma- 
geoient entre le vin , le tabac , & les bouffons : enfin 
nos mœurs ne reflembloient plus , ni à celles de nos 
ancêtres, ni à celles de nos voifms : nous étions ori- 
ginaux , & nous avions l'honneur d'être copiés de 
travers par quelques petits princes d'Allemagne. 

Vers les dernières années de ce règne , le hafard 
eonduîfît à Berlin (*) un homme obfcur , d'un ef^ 
prît malfaifant & rufé : c'étoit une efpèce d'adep- 
te, qui faifoit de l'or pour le fbuverain, aux dé- 
pens de la bourfe de les fujets. Les artifices lui 
réulfirent un tems ; mais comme la méchanceté fè 
découvre tôt ou tard , fes preftiges difparurent , & 
fa malheureufe fcience rentra dans les ténèbres dont 
elle étoit fortîe. 

Telles ont été les mœurs du Brandebourg fous 
tous fes difFérens gouvernemens. Le génie de la na- 
tion fut étouffé par une longue fuite de fiédes bar- 
(*)EcKert. 
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bares : il s'éleva de tems en tems , mais il s'afàiflà 
auifit6t fous l'ignorance & le mauvais goût ; & 
lorfque des circonftances heureufes femblerent favo- 
rîfet fes progrès , furvint une ^erre dont les fuites 
funeftes anéantirent les forces de l'état. Nous avons 
vu cet état renaifiànt de ces cendres ; nous avons 
vu par quels nouveaux efforts la nation parvînt 
3k fe civilifer j & fi ce beau feu n^a jette que de foi- 
blés étincelles , il ne faut qu'un rien pourrie faire 
paroitre au grand jour : comme tes femences ont 
befoîn d'un terreîn propre pour leur dévelopement , 
de même les nations demandent un concours de 
conjonélures heureufes, pour qu'elles fortent de 
leur engourdiifement , & qu'elles reçoivent ( pour 
ainfi dire ) une nouvelle vie* 

Toits les états ont eu un certain cercle d'évé-* 
nemens à parcourir , avant que d'atteindre à leur 
plus haut degré de perfeéHôn. Les monarchies y 
font arrivées avec une allure plus lente -que les ré- 
publiques , & s'y font moins fouisenues ; & s'il eft 
vrai de dire que la forme du gouvernement la plus 
parfaite eft celle d'un royaume bien adminiftré , il 
n^eft pas moins certain que les républiques ont rem- 
pli le plus promptement le but de leur inftitutioft 
& fe font le mieux confèrvées , parce que leS bons 
rois meurent & que les fages loix font îmmor- 
telles. 

Sparte & Rome , qui furent fondées pour être 
guerrières , produifirent , l'une cette phalange in- 
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YÎncîble, l'autre ces légions qui fubjuguereût là 
moitié du monde connu : Sparte enfanta les plus 
illuftres capitaines j Rome devint une pépinière de 
héros ; AtKènes , à laquelle Solo n avoit donné des 
ioix plus pacifiques , devint le berceau des arts : à 
quelle perfeâion fes poètes, fes orateurs & fes 
hiftoriens ne parvinrent - ils point f Cet afile des 
fciences fe confèrva jufqu'à l'entière ruine de TAt- 
tique. Garthage, Venife, & même la Hollande jr 
furent par leur inftitutiôn liées au commerce , & 
elles le pouffèrent & le foutirirent conftamment, 
reconnoiffant que c'étoit le principe de leur gran- 
deur & le foutien de leur état. 

Continuons encore cet examen pour un mo- 
ment. En touchant aux Ioix fondamentales des ré- 
publiques , on eft sûr de les renverfer de fond en 
comble , à caufe que la fageffe des légiflateurs a 
fcrmé un tout , auquel les parties du gouvernement 
tiennent effentiellement : rejetter les unes , c'eft dé-^ 
truire les autres , par l'enchaînement des confé- 
quences qui les lient enfemble & qui en forment un 
fyftême affortiffant & complet, 
. Dans les royaumes , la forme du gouvernement, 
n'a de bafe que le defpotifme du fouverain : les 
loixi le militaire, le négoce, l'induftrie & toutes 
les autres parties de l'état , font affujetties au capri- 
ce d'un feui homme, qui a des fuccefleurs qui nefe 
reffemblent jamais : d'où il s'enfuit pour l'ordinaire , 
qu'à l'avénemçnt d'un nouveau prince l'état eft. 

gouverné 
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gouverné par de ncdiveaUx principes, & c'eft de 
qui porte préjudice à cette forme de gouvernement. • 
Il y a de l'unité dans le but que les républiques fe 
propofent & dans les moyens qu'elles employent 
pour y parvenir , ce qui feit qu'elles ne la man- 
quent prefque jamais. Dans les monarchies un fai- 
néant fuccéde à un prince ambitieux , celui - ci eft 
fuivi d'un dévot , celui-là par un guerrier., celui -cî 
par un favant , celui-là par un autre qui 3'abandon- 
ne à la volupté ; & pendant que ce théâtre mou- 
vant de la fortune préfente fans ceffe^es iççnes 
nouvelles 5 le génie de la nation , diverti par la va- 
riété des objets , ne prend .aucune affiette fixe. Il 
faut donc que dans les monarchies les établiffemensj^ 
qui doivent braVer la viciflîtude des fiécles , ayenc 
des racines fi profondes qu'on ne puiffe les arracher, 
fans ébranler en même tems les plus iqUdes /onde- 
mens du trône. 

Mais la firagilité & rinftabilité font .infép^rables 
des. ouvrages des hommes : les réypi^tions que les 
monarchies & les républiques éproavent, ont leurs 
cau&s dans les loix immuables de la nature^ il faut 
que les paiîîons humaines fervent de refforts pour 
amener & mouvoir fans ceffe de nouvelles décora-* 
tions fur ce grand théâtre ; que la fureur audacieufè 
des uns enlevé ce que la foiblefle des autres ne 
peut défendre ; que des ambitieux renverfènt des 
républiques , & que i'artifice triomphe quelquefois 
de la fimplicité : fans ces grands boule verfemens 

Q 
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dont nous venons de parler, l'univers refteroît farts 
ceffe le même j il n'y auroit point d'événemens nou- 
veaux ; il n'y aufoit point d'égalité entre le deftin 
des nations ; quelques peuples feroient toujours cî- 
vilifés & heureux , & d'autres toujours barbares & 
Se infortunés. 

Nous avons vu des monarcihîes naître & mou- 
rir ; des peuples, de barbares qu'ils étoîent, fe 
policer & devenir le modèle des nations : ne pour- 
rions nous pas en conclure que ces nations ont 
une révolution femblable ( fi on ofe le dire ) à celle 
des planettes, qui après avoir parcouru en dix mille 
ans tout l'efpàce des cieux , fe retrouvent au point 
d'où elles étoient parties f 

Nos beaux jours arriveront donc comme ceux 
des autres : nos prétentions font d'autant plus juf- 
tes , que nous avons payé le tribut à la barbarie 
quelques fiécles de plus que les méridionaux. 

Ces fiécles précieux s'annoncent par le nonîibre 
de^ grands-hommes eri tout genre qui naiflent à la 
fois : heureux font les princes qui viennent • au 
monde dans des conjonftures auffi favorables ! les 
vertus , le talent , le génie , les emportent d'un 
mouvement commun avec eux , aux chofes gran- 
des & fublimes. 
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DU GOUVERNEMENT 
ANCIEN ET MODERNE \ 

DU 

DU BRANDÉBOURa 

JLiOrsqué le Brandebourg . ëtok payen, il fut 
gouverné par des Druides, comme toute l'Allema- 
gne il'étoit anciennement : fous les Vandales, les 
Teutons & les Suèves , leurs prince$ étoient pro- 
pxeroent les généraux de la nation ; ils s'appelloient 
Fiirften, ce qui fignifie condudeurs:: les empereurs 
qui domptèrent ces barbares, établirent des gou- 
verneurs de frontières , qu'on nommoit Marckgra-r 
ves , pour tenir en bride cette nation belHqueufe & 
fiere de fa liberté : iV aous refle fi pèuiJe .mémoires 
éù ces tems. reculés, que pour, ne point mêler de 
fables à l'hiftoire , nous ne ferons mention que du 
gouvernement de l'éleétoràt fous les princes de la 
maifon de Hohenzollern» ; .- 

Du, tems que les ^urggraves de Nurenberg s'é- ^j,^^^ 
tablirent dans la Marche, les gentils^hommes de- «41*» 
venus: fauvages fous les dernières, régences , leur 
refuferent l'hommage : cette nohleffe , ibutenue dans 
fon indépendance par les ducs de Pomér&hîfe ', deve^, 
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noit redoutable à fon fouverain. Les grandes familles 
étoient puiiTantes ; elles armoient leurs fujets ; elles 
fe faifbicnt la guerre; & elles détrouflbicnt même 
les palTans fur les grands chemins : des châteaux 
maflifs & entoures de foffés leur fer voient de re- 
paires. Ces petits tyrans , ayant partagé entre eux 
Fautoritë légitime , fouloient impunément ceux qui 
cultivent les champs ; & comme il n'y avoit point 
de domination aifez bien établie pour faire reipedler 
les loix , le pays étoit dans le défordre & dans la 
plus afireufe mifere : les grandes familles qui s'éle- 
vèrent pendant cette anarchie, furent les Kittzov, 
ks Putlitz , les Brédo v , les HoltzendorfF , 1er 
Uchterihagen , les Torgow , les Arnira , les Ro- 
cho\r » & les feigiielirs de Hohenftein : ce fut à celles 
la que Péleéleur Frédéric I eut affeire. 

Quoique Frédéric I les fournît , les éjats refte-» 
rent toujours maîtres du gouvernement : ils accor- 
doient les flibfides ; ils régloiènt les impôts ; ils 
fixoient le nombre des troupes , qu'on ne levoit que 
dans les extrémités , & ijes payoieht ; on les conful- 
toit fur les mefures qu'il coAvenoit de prendre pour 
la défenfe du pays ; & c'étoit par leurs avis que s'ad- 
miniflroient les loix & la police. 

L'histoire nous fijumit plus d'un exemple du 
pouvoir des états. Uéledbeur Albert l'Achille de- 
voir cent mille florins (* ) :' il pria les états de fc 
charger de ce payement ; pour cet effet ils impofe? 
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rent une taxe fur la bière , qu'ils n'accordèrent que 
pour fept ans ; ils la haufferent dans la fuite , & 
elle devint l'origine de ce qu'on appelle la landf* 
cbafR ou la banque publique. 

Du teins de l'eledeur JoachimI(f ), les ëtats 
levèrent une taxe fur les moulins , fur les cenfes & 
fur les bergeries , pour foudoyer deux cens cavaliers 
que ce prince çnvoyoît à l'empereur contre les in- 
fidèles. 

Sous l'ëleâeur Joachim III, le crédit des états 
étoit fi puiflant , qu'ils dégagèrent quelques bail- 
liages fur lefquels ce prince avoit contrafté des 
dettes, à condition que ni lui ni fes fuccefleurs nç 
pourroient dorénavant emprunter deifus ni les 
aliéner : l'éleéleur les confultoit fur toutes les af- 
faires , & leur promit même de ne rien entreprendre 
(ans leur confentement : les états entrèrent en cor- 
refpondance avec Charles V,& lui marquèrent qu'ils 
ne trouvoient pas à propos que l'élefteur fe rendît 
à la diète de l'empire : aufll Joachim II fe dilpenfa- 
t-il de ce voyage. 

Jean Sigifmond & George Guillaume (*) con- 
férèrent avec eux fur le fujet de la fucceflîon de 
Juliers & de Berg , & les états nommèrent quatre 
députés qui fuivirent la cour , tant pour lui fervir 
de confeil , que pour être employés à des négocia-? 
tions & à l'ufage que les circonftances pourroien^ 

(t) En 1J30, 
(•) En i6*8» 

Q îij 
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deipander pour le fervice de ces princes. 

George Guillaume ( * ) confulta les ëtats pour 
la dernière fois, pour favoir s'ils trouvoient bon 
que l'éleéleur fît alliance avec les Suédois en leur 
Temett2nt fes places , ou s'il devoir fuivre le parti 
de l'empereur ; depuis , Schwartzenberg , miniftre 
tout puiffant d'un prince foible^ attira à fa perfonne 
foute l'autorité du fouverain & des états ;• il impofîi 
des contributions de fa propre autorité ; & il ne refta 
aux états, de cette puiflance dont ils n'avoient jamais 
abufé , que le mérite d'une foui^iffiom aveygle aux 
prdres de la cour. 

Les élefteurs n'avoient eu d'autre confeil que 
les états jufqu'au règne de Joachîm- Frédéric ; ce 
prince forma un confeil compofé du miniftre de la 
Juftice, du miniftre des finances, de celui qui avoit 
les affaires de l'Empire, & du maréchal de la cour : 
un Stadthalter y préfidoit. De ce confeil émanoient 
toutes les fentènces en dernier reflbrt , les ordres 
tanit au civil qu'au militaire , les réglemens de la 
police 5 & c'étoit lui également qui dreffoit l'infr 
truftioq des miniftres qui étoient employés à des 
fours étrangères, 

LoRSQi/uN voyage ou la guerre obligeoient Pélec^ 
teur à quittçr fes états , ce confeil exerçoit les fonc- 
tions dé la fouveraineté ; il donnoit des audiences 
flux miniftres étrangers : il avoit en un mot k même? 

f ) En i6xt^ 
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pouvoir que la régence d'une minorité pendant 1^ 
tutelle d'un prince. 

Le pouvoir du premier miniftre & du confeil 
étoit prefque illimité ; le comte de Schwartzenberg 
fous George Guillaume a voit augmenté fon autorité, 
au point qu'elle étoit pareille à celle des maires di; 
palais du tems des rois de France de la première 
race : mais l'abus énorme qu'il en fit , dégoûta l'é- 
ledeur Frédéric Guillaume de tout premier minif- 
tre, Noi^s voyons, par les réglemens que ce, prince 
donna ( * ) , qu'il diftribua à chacun de fes miniftre^ 
des départemens difFérens , & qu'il établit dans 
chaque province deux confeillers , pour régler & 
pour rendre compte des affaires qui 1^ concert 
noient, ' 

Frederjc Guillaume réfida à Konîgfberg en 
Prufle pendant les premières années de fa régence ; 
& il pourvut le confeil qu'il laifla à Berlin , d'amples 
înftruâions relatives au tems & aux circonftances 
où il fe trouvoit : les troupes recevoient leurs ordres 
des plus anciens généraux qui fe trouvoient dans la 
province ; & les gouverneurs des places le^ rece- 
voient immédiatement de fa perfpnne. 

A la mqrt du chancelier Gorts , cette dignité fut 
fupprimée , & le baron de Sch vérin devint premier 
préfident du confeil. Les départemens fe trouvèrent; 
partagés , de forte que tout ce qui étoit du refforç 
des loix, fe portoit au confeil de la juftice qui avoit 

Qiiij 
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un préfident à fa tête. La junsdiftion des officiers 
de la cour dépendoit du capitaine du château : les 
finances du prince fe trouvoient adminiftrées par la 
chambre des domaines , qui étoit partagée en diffé^ 
rens départemens j le baron de Meinders & après 
lui le fieur de Jena en eurent la direûion géné- 
rale. 

Un confîftoîre , compofé moitié de prêtres ; 
moitié de laïques , gouvernoit les aiFaires eccléiîaf^ 
tiques : outre ces collèges fufmentionnés , la chan- 
cellerie des fiefs décidoit de toutes les affaires féo- 
dales. 

Les chofes refterent à peu près fur le même pied 
fous le règne de Frédéric. I (*) j avec cette diffé- 
rence , qu'il fe lailfa fans ceffe gouvernçr par (è$ 
miniftres. Danckelmann , qui avoir été fon précep- 
teur , devint maître de Fétat : après fa difgrace , le 
comte de Wartçnberg fuccéda à fa faveur & à fbn 
pouvoir : Kamke auroit de même fuccédé au grand-» 
chambellan , fi la mort du roi n'avoit mis fin à fà 
faveur naiflance. 

FREDERIC Guillaume II (f) changea toute la 
forme de Pétat & du gouvernement : il limita le 
pouvoir des miniftres ; & de maîtres qu^ils avoîent 
été de fon père, ils devinrent fes commis. 

Les affaires étrangères furent remifès aux fieurs 
d'Ilgçn & de Kniphaufen 2 ces miniftres conféroient 

(*) Depuis 1^88, 
(t) Depuis I7i^# 
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avec les envoyés, & entretenoient la correfpon- 
dance avec les miniftres Pruffiens dans les différentes 
'cours de l'Europe : ils étoient chargés furtout des 
affaires de l'Empire , des limites de l'état , & des 
tîroits de la maifbn : le fîeur de Coccéi miniflre d'é- 
tat eut la direélion générale de la juflice, & fàifbit 
la charge de chancelier : fous lui le fîeur d'Arnîm 
avoir le département des appels & de la juflice 
civile de Pruffe & de Ravenfberg j & le fieur de 
JCatfch fut mis à la tête de la juflice criminelle. 

Le fîeur de Prîntz , grand-maréchal de la cour i 
devint préfîdent du confîfloire fupérieur , & fut 
chargé de l'infpeâion des univerfîtés , des fonda- 
tions pieufès, des canonicats, & des afl&ires des 
Juifs. 

Les finances étoient y des parties du gouverne- 
ment , celle qui avoit été le plus négligée : le roi y 
fit des arrangemens tout nouveaux ; il établit le 
grand direéloire en 1724 : ce collège efl divifé en 
quatre départemehs , à la tête de chacun defquels 
efl un miniflre d'état. La Pruffe , la Poméranie & 
la nouvelle Marche , avec les pofles , formèrent le 
premier département , qu'eut le fîeur de Grumkow : 
l'éleflorat de Brandebourg, le duché de Magde- 
bourg , le comté de Rupin , & le commiffariat de 
guerre , formèrent le fécond département , qu'eut le 
fîeur de Kraut : les états du Rhin & du Wefèr, avec 
les Salines , furent le partage du troîfîéme , qu'eut 
le fieur de Gorne ; & le quatrième eut la direélion 
delà principauté de Halberfladt, du comté de Mans- 
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feldt , des raanufaûures , du papier timbra , 5c des 

monnoies : il échut au fieur de Vireck. 

Le roi combina le commiflariat avec les finai^ces. 
Autrefois ces collèges occupoient quarante avocats 
pour foutenîr les procès qu'ils fç faifoient , en négli- 
geant les afl&ires pour lefquelles ils étoient prépofés: 
depuis leur réunion , ils travaillèrent d'un commua 
accord au bien de l'état. 

Sous ces departemens principaux, le roi établit 
dans chaque province un collège de juftice & un 
collège de finance fubordonnés aijx miniflres ; les 
miniftres des affeires étrangères , ceux de la juftice 
& ceux des finances , faifoient journellement leur 
rapport au roi, qui décidoit en dernier rçflort de 
toutes les affaires : pendant tout fon règne , il ne 
parut pas la moindre ordonnance qu'il n'eût Cgnée 
de fa main , ni la moindre inftruâion dont il ne fût 
l'auteur. 

Il déclara tous les fiefs allodiaux , moyennant 
une cert^inç redevance annuelle que les propriétaires 
payèrent à l'état. Frédéric Guillaume employa quatrç 
millions cinq cens mille écus au rétabliffement de la 
Lithuanie : il mit fix millions pour rebâtir les villes 
de fes états , augmenter Berlin & fonder Potsdam ; 
& il acheta pour cinq millions de terres qu'il ajoût^ 
à fes domaines. 

Tant d'ordre dans les affaires, une bonne écono-^ 
mie, 8ç des augmentations de finances cpnfidérables^ 
mirent le roi en état d'entretenir le militaire formi-? 
dablçjdqnt noi^s allons parler daps l'article fuivant, 
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DU MI LIT A I R E, 

Depuis fon infiitution jufquà la fin du règne 
de Frédéric - Guillaume IL 

JLj Es premiers élefteurs de la maifon de Brande- 
bourg n'entretenpient aucune milice réglée j ils 
n'avoient qu'une garde à cheval de cent hommes , & 
quelques compagnies de Lanfquenets partagées dans 
les châteaux ou places fortes , dont ils augmentoient 
ou diminuoient le nombre félon le befoin : lorfqu'ils 
appréhendoient la guerre , eux & les états convo- 
quoient Parriere-ban j c'étoit, pour ainfi dire, l'ar- 
mement général de tout le pays ; la nobleffe de voit 
former la cavalerie, & fes vaflaux enrégimentés 
dévoient compofer l'infanterie de cette armée. 

Cette manière de lever des troupes & de for- 
mer des armées , étoit alors . générale en Eu- 
r-ope : les Gaulois , les Germains , les Bretons en 
avoient toujours ufé de même ; & elle s'eft con- 
fèrvée encore jufqu'à prélènt ché?^ les Polonois , 
qui appellent de toute la nation , la Pofpolite Ru- 
cheni. De même que les Polonois , les Turcs ne fe 
font pas éloignés de cette coutume , à l'exception 
d'un corps réglé de trente mille Janiffaires qu'ils en- 
tretiennent : ils ne font jamais la guerre fans armer 
ïes natipn.s de l' Afie mineure , de l'Egypte , de l' A- 
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rabîe & de la Grèce , qui font fous leur dominations 

Pour en revenir à Thiftoire du Brandebourg , 
lorique Jean • Sigifinond fe crut à h veille de re- 
cueillir la fucceflion de Juliers & de Berg, pré- 
voyant qu'il feroit obligé de fbutenir fes droits par 
la force des armes ^ il ordonna un armement géné- 
ral de fèpt cens quatre-vingt-fèpt chevaliers , qui 
fe trouvèrent au lieu de l'affemblée : il en choifît 
quatre cens des plus lefles : la nobleffe fournit d'ail- 
leurs mille fentaffins , fans compter les piquiers , 
dont le colonel Kracht reçut le commandement , & 
de plus les villes mirent deux mille fix cens hom- 
mes en campagne. Ces troupes étoient entretenues 
aux dépens des états , & pour l'ordinaire elles ne 
recevoient la paye que pour trois mois , terme après 
lequel chacun s'en retoqrnoit chez foi : Télefteur 
nommoit les officiers ; & dès que le befoin de ces 
armements ceffoit> ces troupes étoient licenciées 
tout-à-fain 

La régence orageufe de George - Guillaume nous 
fournit quelques exemples de ces fortes d'arme- 
ments. 

En 1 620 , (*) à l'occafioii de la guerre de trente 
ans les états levèrent des troupes en leur don- 
nant le privilège de faire des quêtes dans tout le 
pays , pour fournir à leur fubfiftance : les payfàns 
avoient ordre de leur donner un liard , chaque fois 
qu'ils gueuferoient , & des cdups de bâtoji s'il$ nç 

(*) Sebaldus, chronique. 
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y en contentoient pas. Que produîfît cet arrangement 
ridicule f au lieu d'acquérir des fbldats , le prince 
n'établit qu'un corps de mendiants. 

L'an 1623 5 la cour enjoignit par un édit à tous 
les fujets , i l'exception des prêtres & des échevins » 
de fe rendre avec armes & bagage à un lieu mar- 
qué , où des commiflaires dévoient les pafler en re- 
vue : on c hoifit de ce nombre trois mille neuf cens 
hommes j qui fiirent partagés en vingt-cîiiq compa-* 
gnies d'infenterie & en Six efcadroâs. 

Apre's la paix de Prague ( * ) , le comte de 
Schwartzenberg perfaada 4 George - Guittaume 
d'augmenter fes troupes , & de les entretenir moyen- 
nant les fubfides que les Efpagnols & l'Empereur 
lui payeroient : félon le projet de ce miniftre , le 
nombre devoit en être porté à vingt - cinq mille 

hommes* 

, Les levées fe firent , & ces troiçes prêtèrent 
ferment à l'Empereur & à George-Guillaume, Lort 
qu^elks paifcrent en revue ( f ) ^ Neuftadc - Eberf- 
valde , on en fit le dénombrement fuivant , fça- 
voir: . 

(*).En îtfjri' 
(t) En U^i. 
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I N F A NT E R I E, 



Grade s 

DES 
COMMANDANS. 



Noms 

DES 

Régiment s« 



itmm» 



Général.. •. ^KlitMog 

Kraafcht 



• • • 



• « 



Colonels . . • 



BurgMorff . • . • 
JDargftx ..•••« 
kWolckmann.... 
'Didier Kraûfcht. 
Rochow • • . • , 



Licutenan*- 
Colonels • • • 



^■Mîntzich 



< Waldow & Ker- 



bcrg 



• • • • 



>} O M B R E. 
DE S 

Fantassins. 



850 

1300 
700 
700 
660 

1550 

X300 



Total des Fantassins • • .! 8000 



CAFALERIE. 



Grades 

des 

Commandans. 



iÉii 



Noms 

DES 

Régiments, 



No i^bre 

p E s 
Cavaliers. 



- ^ Jean Rochow • • 
Colonel» • • • ^ Erentreicb-Birg*. 
C dotffé 



Lieutenans- 
Colonels • • . 



Pdthanfen ... 
SchapeloW • • . ^ 
Goldecker • • . 
lErichfon . • • • < 
V^orhauer • . • • • 



Dragons 



Total des Cavaliers • • • • 



54Î0 

500 
350 
i<o 

ipo 

550 



2$00 



iM 



■M 
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TClitzing, qui commandok ce corps , eft le pre- 
mier général . dont il foit fait mention dans l'hiftoire 
du Brandebourg : ces troupes furent augmentées & 
diminuées félon les tems, les moyens & les occafîbns; 
mais elles ne paflerent jamais onze mille hommes. 
George-Guillaume laifla en mourant la milice fui- 
vante à foii fils ; 



J I I . , I , ' 



m 



INFANTE 



RIE. 



S 



N O M g 

D£ S 

REClMENTSi< 



BurgsdorfF » . • • . 
Kraâfcht •••... 
VP^olkmann • • • »: 

Trôna 

Goldecker •••«.. 

Total des Fan- 
taiTms •••••' 



Nombre 

BES 

Fantassins. 



CAVALERIE. 






800 

ttCO' 

100 



5600 



^ 



• N o ws 

P E s' 
R£<^IM£NTS. 



Nombre 

"DES 
CAVAlIERSt 



Goldecbex , • • • « 
Ludecke •^t«.« •• 
B.ocho yc •#«••'• 



Total des Ca- 
valiers • .• • • 



900 

6éo 

lOOO 



1500 
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FpxEderic -Guîlktïme parvînt à la régence dans 
un tems de calamité : pour foulager fes provinces épuî- 
fées d'hommes & d'argent, il fit une réforme dans 
fes troupes : la cavalerie , fur ce qu'elle refufa de 
prêter le ferment ordinaire , fut congédiée , & l'é- 
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leftcur , afin de s'en faire un mérite aiq>rè$ de Teni- 
pereur, lui céda deux mille chevaux. L'dedeur ne 
conferva que deux cens maîtres & deux mille fen- 
tailîns , qui formoient les régiments des gardes de 
Burgsdorff, de Trotta , & de Rebeck. 

FREDERic-Guillaume fat le premier éleéleur qui 
entretint à Ion fervice un corps d'armée difcipliné 
régulièrement : les bataillons d'infanterie étoient 
compofés de quatre compagnies à cent cinquante 
tête chacune ; un tiers du bataillon étoit armé de 
piques , le refle avoit des moufquets : l'infanterie 
. portoit des habits d'ordonnance & des manteaux : 
les cavaliers fe pourvoyoient eux-mêmes -d'armes & 
de chevaur ; ils avoient la demi-armure , ils corn- 
battoient par efcadrons , & ils mcnoient fouvent du 
canon avec eux. 

En 155*3. , il furvînt une broudllerîe entre l'élec-* 
teur & le Palatin de Neubourg touchant la fiiccef^ 
fîon de Cleves ; à cette occafîon Télefteur aug- 
menta fes troupes ; il leva cinquante '^ deux compa- 
gnies de cavalerie & quatre-vingt-deux compa- 
gnies d'infanterie : le comte de Vittgenfïein pafla 
à fon fervice avec les régiments de cavalerie de 
Wittgenftein , de Storckau & d'Often , & ceux d'in- 
fanterie de Piffart, de Hanau& de Maillard. 

Apre's que l'élefteur eut accommodé fes diffé- 
rends avec le Palatin , il lîcencia.la plus grande par- 
tie de fes troupes. 
La guerre qui s'alluma peu de tems après , ( * ) 

î En lé^s.. 

entre 
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%ntre Charles - Guftave & la république de Polo-=» 
^he 9 donna lieu à une nouvelle augmentation ; Pé- 
lefteur, foutehu des fubfides.Suédois , fit les derniers 
efforts pour mettre une armée fur pied* Selon les 
archives , fà cavalerie monta à quatorze mille quatre 
cens chevaux. Ce nombre paroît exagéré de beau-» 
coup ; cependant ce qui pourrpit le rendre croyable » 
ce font les noms des chefs & des corps que l'on 
nous a confèrvés ; à fçavoir > les gardes , les géné-^^ 
raux Waldeck, Cannemberg, Dofling ; les polonels 
liOthum , Spahn j Siegen , Manteuffel * Schenck ^ 
iWohlraht, Strantz, Reinau, Hall, Ellert,Quaft^ 
3Dragons , Waldeck , Canitz , Kalckftein , Lefque-< 
vant , LehAdorff , Sack & Schlieben* 

Comme le deifein de Télecleur étoit d'attaquer 
les Polonois , dont la force principale confifte etk 
cavalerie j il fe peut qu'il voulut leur oppofer les 
mêmes armes & un corps en état de & faire reipec-^ 
terd'euXè 

Son infanterie ^ontsi jufqu à dix mille fix cehà 
Jtommes , cpnfiftant dans^ les régiments des gardes à 
pied, du grand maître d'artillerie Sparr, de Wal-»- 
.deek',Grothe, comte de Wâldeck^ Kalckftein, Kli^- 
^fporn, Taubenkehr , Gotz, Hugt & EUenber^^ Pen*i 
idant tout le cours . de la guerre que ce prince fie 
avec les Sàédois en Pologne, Waldeck, en qualité 
de lieutenant -général commanda les troupes fous 
iuL 

.Une partie de cette armée fuivit l'éleâéur en 

R 
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Pologne : le refte des troupel fut diflribué dans le* 
provinces. 

Apre's que Frédéric - Guîlbume eut fait fz paîit 
avec les Polonois , il fecourut le roi de Dannemarck 
que Charles Gufbve aifiégeoit à Coppenhague ; 
il marcha en perfonne dans le ttolfteîn j à la tête de 
quatre mille hommes d'infanterie & de douze mille 
chevaux dont la moitié étbit compofèe des cuirai^ 
fiers de l'empereur. 

Apr'k's la paix d'Olîvà , l'élefteurfit encore une 
rédudtîoà dans fes .troupes ; mais elle ne fut fas con- 
fidérable. Il entretint depuis un nombre de géné- 
raux , ce qui prouve bien qu'il devoît aVoîr des fol- 
dats à proportion. Le maréchal Sparr eft le pre-* 
mier qui ait porté Ce caraftere dans le fervice de 
Brandebourg. Les généraux qu'il avoit alors étoient , 
Dorffling , grand maître d'artillerie ; lieutenants gé- 
néraux, le prince Jean-George d'Anhalt,le comte 
Rhona, le baron de Cannenberg & le fieur de 
Goltz ; généraux majors , les %urs de Pfiihl , de 
Bar , de Gorfchen , de Quafl , d'EUert, de Spahn êc 
de Trotta. 

LoRSQtJÊla guerre de 16 j 2 commença, l'élec- 
teur fntretintvingt-trois mille cinq cens foîxante- 
deux hômmies : l'armée qu^il conduifit en Alface aii 
fecours dé l'empereur ,• étoit de dix-huit mille corn-* 
battans. Il augmenta enfuite fes troupes jufqu^au 
nombre de vingt*fîx mille hommes & s'en fervît 
4iui$ fes campagnes glorieufçs de la Poqiéranie qu'il 
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Conquit^ & de la Pruffe dont il chafla les Suédois* 

A l*2ivéneiiieiît de la rëgenœ âe Frédéric - Guii-» 
laumc> les troupes étaient mal payées & mal entte-* 
tenues ; cette elpèce de cônfufion dura jufqu'à l'an- 
îiée 1^75, que GramkoXf j miniftre des, finances , 
tlfitro(îuifit Paccife dans les villes ; ce revenu fixe et 
aiTuré fut aflîgrfé ^ la caiflè de la guerre ; le prêt du 
fantaflùi ëtoit à un écu & demi par mois » ôcla paya 
des officiers ëtoit affez mincCé 

Pendant la guerre de Pologne & celle de 1672 >' 
Frédéric - Guillaume entretint, fes troupes, tantôt 
|)ar le| fubfides des Suédois j Sç tantôt par ceux des 
Autrîàhiens, des E^agnols &des François ; mais 
depuis Pannée 1 6^6 , Faugmeçtation de fes reve- 
nus , par le moyen des adcifes ,;& le duché, de Mag-» 
dêbourg, dont ^il entra en poffeffion., avee Pâmé--; 
iiorati«)n de fes provinces qui iè relev oient infenfî^ 
blemeAt des calamités que leur aVoit fait foufîrir la 
gueretfe ttente ans j toutes ces reflburiies bien ad- 
Ininifttées lui fournirent le moyen d'emreteiiir par îuî 
toême un corps de troupes confidérableé 

A l'a mort du grand élefteur-, fon armiée le trou-* 
Va forte dès troupes de Campagnes fuivanteï : 
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INFANTERIE. 



Noms 

DES 
R.E trXMENTS. 



^mm 



Gardes •«•••» 



Ëlearke. 

Prince éleâorat. 
Prince Philippe. 
Prince -d'Anhalt. 
DôrfHing , • r • . 

Holftein 

Spahn « • • V • » • 
Bénhoff . « • , , « 
Barftts •««•«•• 
'Zitten • • • • « • • 
Couriande 



BATAÏttONS 



Beling • 

Varenne ••«••. 

PôUnicz 

Cournan • . • . • . 
Brucmohr • • « • ; 

Total de l'In- 
fanterie • • • • « 



.•«Nfai^ik 



'2 
% 
2 

•1 
2 
» 
2 

'4 

2 
2 



, 



CAVAL^^IE. 



Noms 

-DES 

Regimekts. 



Cardes du Corps* 
Grands Meufqé 
Grénad. à cheval. 
Rég;im.daCorp^. 
Prince éleâoral. 
Anhalt •• v* • * » 
DôrlAing 
Spahn-.^ •• . a 
Bftiditiohr • • • 

Du Hamel « • < 
Pr. Henri de Saxe 



•*• • -• '• 



ESCADROKS* 



Total de* Efc, 
de Caîrafliers • 



D R A G O N s* 

Régîm. du Corps. 
D<>râUng.....i 



Total de la Ca 
16 Bat.l^ galerie. ••• «. 

11 



% 
2 
1 

t 

3 

I 

f 

3 



3i 



4 
4 



40 Efc» 
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* Outre ce nombre de trouges les garnifons.étoient 
•à part , & U y avoit î 



1 f ' 


r 

i 




Compagnies. 


' 


k Mémér • '• ••-..'•• • 


• 1 • 




à ColBerg .•....••. 


♦ ■ 


; 




4u 


H 


* ' 

à Spaiidaw « • • • • •, •, 




• 


jà Pcitz .',.., • • ; • . 


■ :k ■ 


- 


à FrîderîcWhjQurg • • . ; 


»- ! 


^ » 


à.FrancKfort;* ..'••• 
^ Total Hes Garnirons. 
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Pendant la régence de Tëleéleur , les batail^ 
Ions étoient compofés de quatre compagnies j 1^ 
compagnie de cjent cinquante hommes : félon ce caU 
Gul , un bataiiioji^ feifoit fix cens têtes y. Tinfanterie 
dé campagne, vingt -un mille combattants,, lest 
troupes de garnifon deux mille fept cent , & la ca-* 
Valérie comptant Tefcadron à cent vingt maîtres j^, 
quatre mille huit cent chevaux ; de forte ,^ue le^ 
total de l'armée montoit à vingt-huit mille cincj 
cens combattans.. 

. L'infanterie combattait alors fur cinq ou fixt 
files de hauteur ; les pîquiers fàifoient ur^ tiers d^uit 
bataillon , le refte des foldats étoit armé de mouft 
quets à l'Allemande^ 

R ii| 
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L'infanterie , quoiqu'affez mal vêtue i avoît? 
outre fes habits d'ordonnance , de longs mameaux 
roulés & repliés fur les épaules , à peu près de la 
façon que des buftes OTtiqoes nous repréfèntent les 
confulaires Romains* Lorfquç l'élefteur fit cette cé- 
lèbre expédition de Pruffe en hiver, *il fit diftri^ 
buer dés bottines à tous les fantaflîns, ^ * 

Sa cavalerie avcit encore l'ancienne armure en 
' entier ; elle ne pouVoit guère être difciplinée, car 
chaque Cavalier fe poùfvoyoït" de chevaux , cPhabîtsi 
ôc d'armes ; d'où il réfaltoit' Une bîgarture étrange 
pouf tout le corps. Il parôît que Frédéric-Guillau- 
me préféroit 6 cajolerie à fonnhïknterîe ; il com- 
battit à la tête de la j>femîere aux bataîMë: âc War-« 
foYÎe & de Fchriîcliiii; ii avait -tant de confiance 
dans cette trou^ qu'on trouve fréquemment dans 
l'hiftoire que fa cavalerie menoît du canon avec 
elle. Il eft très -^ apparent que cette, prédîlèâîoa 
n'étoit pas fans fondement ; & que l'éleéleur ayanè 
fait fçs remarques (lirla nature* dfe feS: états, qui 
font plaines pour la plupart , & fur les troup'es dq 
fes voifins , principalement des Polonoîs , qui con-» 
fiftent prefque' toutes en gens de cheval, préféra 
par ces raifons la cavalerie à fbn infanterie , cororr 
tpe étant d'un ufage plus univerfeK 

Du tçms de Frédéric •- Guillaume , on ne for-i 
inoit point de magâfînsjle pays où l'on feifoit la 
guerre fourniflbit à l'entretien des troupes , tant. pour 
k paye que pour lç$ vivres ; on nç çampoit qi^e 
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Iprfque l'ennemi s'approchoit de Tarmée , & qu'on 
pouvoit oii youloit en venir aux mains ; par ces 
raifons , on quittoît un pays après l'avoir mangé. 
JLies arq;iées vagabondes defoloient une province 
après l'autre > & les guerres fe perpétuoient d^au--; 
tstnt pl^s que les armées étoient petites., leur en- 
wetien p^u cQuteu?:, & que les généraux qui con-^ 
duifoieqr les troupes trouvpient le moyen de s'ea- 
richir en prolongeant la guerre. 

Pakmi les ffënéraux de l'éleâeur , le vieux Dor-, 
fiiing & k prince Jean-Greorge d' Anhalt ayoient 1^ 
la plus grande réputation. 

Si le co^feil du prince d'Anhaît avoit été fuivi 
fîn i6j^ , l'électeur ^pfÉt attatjué Turenne , &. 
peut-être l'auroit-il battu : le prince d'Ànhalt paf- 
ibitpqur fage, &^Dorffling pour, entreprenant: ce 

dernier feroît bien fon maîtis^ à la furprifë de Ra- 

» -' ' ' - • . . , ■ . 

thenau, ^ la pourCiite des Suédois après la bataille 
dé yeJirbelUn , & à hâter la diligence extraordi- 
p;aire des troupes dans l'expédition de Pruflfe., Après 
pQi:fliing,. les, plus eftimés de fes généraux étoient 
Garfchen qui furprit fes Suédois eix Prqflè ai^prés 
dé Splitter,j& Treffcnfeldt ^i les expulfa entière^ 
ment de ce ducHé. 

L'art de fprtifier i^éguUérefnent les places aînfî 
igve celui àp r^ut^q^e & de 1^ défenfe, étoït qatiére-* 
jfnçi^t inconnu* li^élecSteur n'ayoit pa&-raêf|ie i^n in4 
génieur médiocre à fon ferviçe ; il s^amuiâ fîx moi^ 
devant Stejtin quoique la place fût tr,èsTmauvaife 5^ 
il ne prit Stralfund^u'ea k brûlant parles bombes; 

R uij 
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ïes ouvrages dont il çntoura les murs de Berlifi 
^toient mal cQnftyuits , ayant de longues courtines & 
fles baftions avec des faces plattes , de fbjte qu*au- 
cun ouvrage ne fe flanquoit. Il en eft de la guerrer 
comme des autres arts ; elle ne (è perfeftionne point 
tout d'un coup , & c*eft aflèz qu*en feit de ta^ique ,' 
rélcfteur ait laifllé des exemples qui ferviront dans 
tous les tems dç levons s^ux plus habilçs capitale 
lies. 

Le règne de Frédéric premîei* i roi de Pruflè, eft 
yempli de fréqucà-tes rédudions & augmentations de 
l'armée, les fubfides étrangers félon qu'il en recevoît 
étoient le thermomètre qui régloit leur nombre, 
tantôt plus çonfidérabie4l|| tantôt de beaucoup (Ër 
ininuée, 

ApreS' la mort de Frédéric - Guillaume , on fit 
une augmentation dans les troupes ; les bataillons; 
furent mis à cinq compagnies , & on leva fept nou-^ 
veaux bataillons ; à favoir , deux de Lothum » deux 
<Ie Shonberg & un de Sidov : la cavalerie fiit aug* 
îTientée de même de dix-neuf efcadrons ; à favoir j! 
deux des gardes du corps , trois de Bareyth , troîsi 
de Schonîng, quatre d'Anfpach, quatre de Sonfeldt 
& quatre de Brant. 

L'année d'après , en i(f8p, dix bataillons & fîx 
^tfcadrons Brandebourgeois paflerent au fèrvice dç 
la Hollande : après la paix de Rifwick (*), les ba-t 
taillons furent réduits à quatre compagnies , & la 
compagnie ^ quatre - vingts hommes j dç fortç ^mo 
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quatre-vingts compagnies , tant d'infanterie que de 
cavalerie fiirent congédiées. En 1 699 , les bataillons 
ïiirent remis à cinq compares. En Ï702 , les ré^- 
ments d'Albert ,deVarennej de SclilabbrendDr£rf 
d'Anhalt -Zerbfi Se de Sido'V?' » fiirent mis à douze 
compagnies , & payèrent au fervice des Hollandois : 
ils y demeurèrent tant que dura la guerre de fucceffion; 
pn 170^ & 1705" ) le roi mit tous les régiments de 
cuiraffiers k trois elcadrons , 2c ceux die dragons i 
içuacre, 

A la mort de ce princd*^ (fj fon année AoîÇ 
compofée des légimeus fulvans ; 
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^ • 

•• »- ■ 
Gardes ••••••• 

Rég^mtnt du Roi. 

Mârckgr. AlbertJ 

Marckgrave Louis 

Anhalc ..•,•• 

Hoifiein 

Lothnm ««t.* 

Dliona •••••• 

ftince de Heâe* 

Jeune Dhona... 

Amim •••••• 

Dônhoft •••••( 

Fink. ...... 

Varenne 

Du TroulTel,. .. 

Gramkow • • . • . 

Truchfes •.*«..• 

Heider ••••••• • 

Marckgr, Henri. 

Anhalt-Zerbft . . 

Total de l'In 
fanterie 



z 
+ 

1 
% 
% 
% 
t 

2 

1 

* 

ff 

r 
I 
t 

% 
I 



Gardts du Corps» 
Gendarmes • • • . • 
|ta.égim. du Corps. 
Prince Royal • • . 
'Marckgr.Frederic 
Wareensleben»*. 

Heidea 

Sclilippenbach « • 
Bareyth • • . • », 
Katt 



3« 



Total des Cni- 
raf&ers , • • • • •! 

Dragons. 



Rég. du Corps. 4 
Marck* Albert* 4] 

Anfpach 4^ 

Dôrffling . . . • ^i 
Pannewitï.,. 4' 
Van dcr Albe. 4 



Total delaCa-> 
Valérie •••••• 



25^ 



a4 



?J 



Compagnies de Garni£ons i8* 



1 
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XrB* total de cette armée pouvoit faire trente 
jpf^ltle 'combattants* 

. Aut commenàernent de ce fiëcle , l'u-fage despî* 
<}iies &it abf>lr, & o» y fubftitua des chevaux de 
frife. Ces .'iniques nMtoîeot utiles que pour défendre 
les gens de pied contre la cavalerie , dans des fié- 
ges , dans des retranchemens & dans cent autfes oc- 
ca&His pareilles , les piqùiers n'étoient d'aucun 
lifag&i;; les vieux officiers eurem Hen delà peine à 
quittfâ" cette arme , pour laquelle ils avoient les pré- 
jugés d'une -kvngue habitude j mais-, comme la guer- 
re perfeélionne la guerre , on fe défit encore des 
moufquets à caute que les Hieches s'éteîgnoient fbu- 
yint par h pluie , & on les remplaça par les 

Soirs le règne de Frédéric ï , la ^îfcipKne s'aft 
fermitdans lestfoupest; elles s'aguerrirent tant en 
Flandre ^U^'eri Italie ; les officiers qiii Servirent en 
Flandre, apprif ent alors leur métier desRollandois j 
ils furent alors nos maîtres ;& fou imita la grande 
propreté dont les troupes Angtoifes dennoient l'e- 
xemple» 

Le marckgrave Philippe i grand maître de l'an* 
tillerie, fut le premier qui rechercha la taille des 
hommes ; les compagnies des grenadiers de fon ré- 
giment étotent exhauflTées au-deflus de la taille or- 
dinaire j le prince d'Anhalt fuivit cet exemple , & 
le prince royal l'imita de même. Depuis il s'intro-r 
diiifit parmi ks officiers un çfprit de choix pour 
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refpèce d'hommes qu'ils employoient pour fbldat? J 
& on ne prit que des gens grands , forts & robuftesiiu 

Toutes fes troupes avoient des habits d^or- 
donnaace ;, ceux qui vouloient fervir dans là cava- 
lerie payaient à la vérité pour être reçus ^ mais ils 
étoient armés & habillés aux dépens de la. cou*». 
tonne. 

Les fantallîns étoient prodigiei^ement chargés 
en campagne ; ils portoient outre leurs armes & 
leur manteau, leur tente , leur bavrefac , & des che- 
vaux de firife ^ & ib combattoient encore fur quatre 
files^ 

Le prince d'Anhalt , qui avoir fait la guerre avec 
le prince Eugène , tant dans l'Empire qu'en Italie 
& en Flandre , avoir fait une étude profonde du 
métier des armes ; il commanda ibuvent ks trou- 
pes auxiliaires des Pruflîens , comme oh l'a pu voif 
dans l'hiftoire j ce prince leur fît obferver une difci- 
pline rigoureufe & févére ;^ obfervateur de la fiiboiy 
dânation 9 il la pouiTa à ce grand point d'obéiiTance 
gui feit la fdius grande, force d'une armée ; mai? 
comme fès^ atentions fe bornoient à l'ini&nterie 9 la 
cavalerie fut beaucoup négligée., 

Taj^ît d'officiers > qui Êiifoient la guerre dans les 
pays des places fortes , oà l'on ne fait qu'afliéger & 
défendre des villes , nous enrichirent enfin de l'art 
de la fortification ; beaucoup acquirent alfez d'in-^ 
tellîgence pour conduire les attaques & les tranchées» 
ou pour défendre une forterelTe aflîégée* 

FjaEDJBRic I , fît fortifier Magdebourg & Wéièl 
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îêlon la méthode de Vauban & de Côhoiri j îl avoit 
àfonfervice le. général Schonîng, commandant de 
Magdebourg , qui entendok bien cette partie dû 
militaire , & Bot qu'on accufe cependant d'être plus 
habik maçon que favant ingénieur» 

•Les jguerres de Flandre, du Rhin & d'Italie 
avoient formé chez les Pruffiens beaucoup d'officiers 
de réputation. Le marckgrave Charles , qui mourut 
en Italie , fe couvrit de gloire à la bataille de Ner* 
vinde : le géftéral Lothum fut trèé-eftimé> Il com- 
manda des détachen^pns de l'armée de Flandre, & 
fiit enfin tué à la bataille de Malplaquet : dans cette 
même bataille , le comte de Finck dopna des man» 
ques de ià capacité ; il emporta le retranchement 
François & s'y maintint,, quoique, la cavalerie im*» 
périale en fût rechaffée par trois fois, A la bataille 
d'Oudenarde , le général Natzmer , à la tête des 
grands moufquetaires , perça trois lignes de la ca*« 
Valérie j^ançoife , & y fit des |)rodige8 de va- 
leuri. 

Au-dessus de tous ceux ■* là s'élevoit le prince 
d' Anhalt ; il avoit par devers^ui les aftrons les plua 
brillantes, & la confiance générale des troupes : ce fiit 
lui qui fauva l'armée deStirheimàHochftet, par une 
belle retraite , dons nous avons parlé en fon lieu : ce 
fiit lui qui contribua beaucoup au gain de la fecoii-, 
de bataille de Hochftet,. fi funefte aux François; 
& ce fut lui que le prince Eugène reconnut comme 
l'auteur principal de la vIâ;oire de Turin* Ce priQce 
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îoîgnolt beaucoup de prudence à uno nure vaktir j 
inais avec beaucoup de grandes qualités^ il n'en 
avoir gueres de bonnes* 

Telle étoit à peu près Tarmée & les géniaux 
qui la commandaient » lorfque Frédëric-^Guillaume i 
&cond roi de PrdTe , parvint au trône. Ce prince 
augmenta le prêt du foidat , qu^il mit* à deUx écus 
pzt mois , outre (îx gros pour les ciiemi&s, guêtres^ 
£>uliers » 6cc. 

L'an 1714» les éompagiiies d'ih&nteiie (urenf 
inifès à Cent vingt hommes: en tjif, il âréa le 
régiment de Lëopold , 6c le forma des pri(bnnierS 
&its ûxt Châties XII : Tani^ée 1^:20 > il mit tous les 
k^iments de cavalerie fur dinq efdadrons j deux 
compagnies firent l'efeadrôn , & foixante maîtrei 
k compagnie. Eii 1718 , il créa les dragons de Schu- 
lênbourg forts de dnq efeadrons , 8t il troqua douze 
pots du Japon contre un régiment de dragons que 
le roi de Pologne vouloit li(îencîer ; le colonel 
.Wenflen le reçut , &: on l'appella depuis le régi- 
ment de porcelaine. L'année 1726 , les grenadiers • 
& cheval , Schuletiboarg , Weflèn ic Platen furent 
doublés , & chaque régiment forma enfuite dix ef- 
cadronsi 

De 1726 a 1734, il augmenta l'infanterie d'un 
officier par compagnie , il leva les régiments de 
Deffau , Thile , Moffel , Barleben & les bataillions 
de Beaufort & de Krocher ; il ajouta enfuite à cha* 
que bataillon une compagnie de grenadiers de cent 
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■ iiommes ; l'artillerie fut partagée en deui^baiaillons, 
dont Vun fut deftiné pour fervir en campagne , & 
l'autre" en gamifon ï il créa un corps de milice de 
cinq nulle hommes, dont .les officiers Se les bas- 
oiHclers reçoivent la demi-paye ; ces milices (è ra& 
fèmblotent tous les ans pendant quinze jours , pour 
Élire l'exercice. Après toutes ces augmentations , 
l'armée Pruffienne fe trouva forte de feptante-deux 
-- mille combattansrTel en ^oit l'état le 31 de mai 
de l'année 174^ • cette umée ^toit cotapofét d» 
croupes fiiivantes : 
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tNFANtERIE. 



No Mis 
RiGlMENTS» 



BâTAXIlOMS. 



Cardes ,.•••• t 
Pfince royal* • • 
Prince Charles*. 

Anhalt • 

N(^artentleben«.. 
Holftein .•••.. 
BrédoW ••••;•• 
Flantt •••*•••• 

Didier 

Rôder »•••••« 

Grdbnitz 

Wedel 

Marwitz •••■«• 
Lewarld .••••• 

Ddnhoff......^ 

Glaubitz «•••«; 
LÔbea •••••••• 

La Motte • • • • • 

Borck ». 

Schwerin ••.•.. 
Derschbw • ^ • • • 
Kleift ;....... 

Henri •••»•• • . 
Zerbft.b ••..*. 

SîdoW 

Léopold fc • • • • . • 

Dhonà •••^•••« 
Jœtz ••••••••• 

Kalc1(fteib.4>*« • 
Barleben •••••• 

DolToW ....•«• 

Krôcher, 

Beaufort •••••<•• 

ArtiUerie 

Total de Tin- 
fanterie » • • • 






6j Batail. 



CAVALERIE. 



Noms 

DES 

Régiments. 



Gendarmes • . « • . 
PrinceGuUlàume. 
Régim. du Corps. 
Carabiniers . • • . 
Budenbruck '• • • . 

Brédow • • • • • 
V^aldoW • . » . • 

Gefler • ; 

Frédéric . • ; • , • 
Jeune Waldow. 
Ec^ehe 

Total des Cui- 
rai&ers •••.•• 

D RÂ G O N s. 

Schulenbourg 

Grenadiers* xo 
Bareyth ; »•• loi 

Platen lo 

Thimen • • ^ • • 5 
Muiré'ndorff • • 5 
Sondsfeldt • • • 5 

HUSS ARDS^ 



Escadrons* 



S 

s 

i 

i 

s 
t 
s 
s 

5 
S 
S 



66 



45 



Wiirm 
Brunikowski 



• • • • 3^ 

>Wski. j r 



Total de la Ca- s*^^ 



valerie ••••.• m Efc^ad* 



ÀJh. 



régiments 
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REGIMENTS DE GARNISON. 



di*MMhi 



tam 



Artillerie « • & • b ^ ^ é 
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Perfûde , à MagdeboUrg. 
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Toute rarméé, tarit infanterie que cavalerie , fuÉ 
ttiife eh quartier dans les Villes, Afin cPy introduis 
te & d*y maihteiiir la difcipliile , le roi publia un 
fégleriicnt itiilitaiïe , qui infttruifoit chaque officiel 
de fon devoit j il y teiloit la main lui-même j de? 
officiers telpeôables par Tâge & par le fervice ^ 
étôiént à la tète de tous les corps y & ceux - là aiFer-' 
miiToient la fubordinatiôn paf leur exemple & pat' 
leur févéritë. Le roi faifoit tous les ans la revue deà 
troupes ; il leur faifoit faire quelques évolutions , & 
eomiiie il étoit lui^ifcême rinfpefteur de fon armée i 
il n'y fut. point trompé» 

DaKs les commencemêtis qu'on înttoduîfît tti 
tiouveaux exercices > les officiers îgtiorôient la mé- 
thode facile qu^on a trouvée depuis de les eftfeigner> 
& Us n'étoient rhétoriciens qu'à coups de bâton , 

S 
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ce qui rendit cet ouvrage long & difficile. On pur- 
gea , dans chaque régiment , le corps d'offiders i 
de ces gens dont la conduite ou la naiflafice ne ré- 
pondoit point au méder de gens d'honneur qu'ils 
Revoient faire j Se depuis la délicateffe des officiers 
ne fouâfrit parmi leurs compagnons qtiè des gens 
iàns reproche. 

On rangeoit les bataillons fur quatre files , mais 
ils chargeoient fur trois : les bataillons contenoient 
quatre divifions^ & chaque divifion deux pelotons ; 
la compagnie de grenadiers à part. 

Le prince d'Anhalt , qui a voit étudié la guerre 
comme un niétîer , s'étoit apperçu qu'on ne tiroit 
pas des fiifils tout l'avantage qu'on pouvoit en at- 
tendre ; il imagina des baguettes de fer & trouva le 
moyen d'apprendre aux foldats à c harger avec une 
vîtefTe incroyable : depuis l'année 1733 , lé premier 
ïang chargea la bayonnette au bout du fufîl. 

L'exercice fe feifbit alors de la façon fuivante : oa 
fcommençoit par le manîment des armes ; enfuite on 
chargeoit par pelotons & par divifions ; on avan- 
çoit lentement en âifànt le même feu ; on fkifoit 
la retraite à. peu près également ; après quoi on 
îormoit deux quarrés impraticables vis-à-vis des 
ennemis , & l'on fîniffoit par un feu de haie trè»* 
inutile : cependant toufes ces évolutions (è faifbient 
déjà avec tant deprécifion que les mouvemens d'un 
fcatailion étoient femblabks au jeu des reiTorts de hi 
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Le roi abolît les manteaux Se racourcit l'HaBil^ 
fcment dans Pinfenterie ; & pour la rendre plus le-* 
gère dans fa marche , il afïèfta à chaque compa^ 
gtiîe deux chevaux de bât pour porter en campa- 
gne les tentés 8t lès couvertures des foldats. 

Le roi inftitua par prévoyance , daris toutes Ces 
provinces , des magafîhs d'abondance qui fervoientf 
à foulager le peuple en tems de difettè » & qui lui 
procii^oient de^ magafins tout faits pour l'arméei en 
tems de guerre. 

Vers l'année 1730, la fureur des grands hom-' 
mes parvint à un point que la poftérité aura peine à 
le croire. Le prix commun d'un homme de cinq pie Is 
<Rx pouces du Rhin , étoit de fept cens écus ; un 
homme de fix pieds étoit payé raille écus ; & s'il 
Aoitplus grand, le prixaugmentoit encore de beau- 
coup ; il y avoit pliifieurs régiments qui n'avoient 
point d'hommes au-detfous de cinq pieds huit pour 
<;es ; le plus petit homme de l'armée avoit cinq pieds 
ûx pouces bien mefurés. 

Pour mettre de l'ordre dans ces enrollemens ; 
qui fè faifbient dans le pays avec confufîon , & qui 
donnpient lieu à mille procès entre les régiments ^ 
dès l'année 1733 , le roi partagea toutes les pro- 
vinces en cantons ; ces cantons furent aflîgnés aux 
régiments , d'où ils pouvoient tirer en tems de paix 
trente hommes par an > & en tems de guerre jufqu'à 
cent , ce qui rendit l'armée immortelle , en lui four- 
niflant un fond aiTuré par lequel elle s'eft fans cède 
rcnouvcllée depuw# v Si) 
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La cavalerie de même cjue l'infanterie croît com^ 
pofée de très-grands hommes , montes fur des che- 
vaux énormes ; c'étoient des colofles fur des élé- 
phants , qui ne favoicnt ni manœuvrer ni combat- 
tre; il ne fe faifoit aucune revue , fans que quelque 
cavalier ne tombât par terre , par mal - adrefle j iU 
n'étoient pas maîtres de leurs chevaux j & leurs of- 
Êciers n'avdient aucune notion du fervice de la 
tavalerie ; nulle idée de la guerre 9 aucune ♦con-» 
noiflance du terrein, ni théorie, ni pratique des 
évolutions qu'il convient à la cavalerie défaire dans 
uii jour de combat. 

Ces bons officiers étoient des économes qui re-» 
gardoient leurs compagnies comme des fermes,; 
qu'ils faifoient valoir le plus qu'ils pouvoient. 

Outre les chofes que nous venons de dire , îa 
longue paix avoit abâtardi le fervice : au commen-* 
tement du règne de Frédéric-Guillaume , on avoit 
ralïné fitf Tordre deS régimens & fur la difcipline ; 
. tnais cortime il û'y âvoit plus rien â jfeire de ce côté- 
là , les fpéculations s'étoient tournées fur ces fortes 
de chofes qui ne donnent que dafisla vue ; le foldat 
VehiiiToit fon fuFil & fa fourniture ; le cavalier à 
bride , fa felle & même fes bottes j les crins des che- 
Vaux étoient ti'eflrés aVes des rubans j &à la fin la 
propreté , qui de foi-même eft utile , dégénéra eA 
abus ridicule. Si la paix avoit duré au-delà de l'an- 
tiée 1740 , il eft à croire que nous en ferions à pré- 
fent au fard & au:^; mouches i mais ce qui étoit plus 
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3^plorable encore , Peft que les grandes parties de . 
la guerre ëtoient tout-à-fait négligées , & que nô- 
tre génie fe rétréciflbit de jour en jour davantage 
par les petits détaUsw 

Malgré tous ces abus , Knfanterîe étoît bonne ; 
il y regnoit une difcipline févére & un grand ordre ; 
mais la cavalerie étoit abfolument négligée. Le roi 
qui s'étoit trouvé à la bataille de Malplaquet , avoit 
.vu repouffer par trois fois celle dès impériaux; & 
dans les fiéges de Menîn , de Tournai ,. & de Stral- 
liind où il fè trouva , il n'y avoit aucune occafion 
pour la cavalerie de brillen Le prince d'Anhajt 
^toit à peu près dans des préjugés femblables ; il ne 
pouvoit pardonner à la cavalerie de Stirheim , la 
défaite de la prçmîere bataille de Hochftedt , & il 
s'imaginoit que cette çfjphct de milice étoit fi journa^ 
liere qu'on ne pouvoijt pas compter defliis : fes mal- 
heureux préjugés furent, fi fimeftes à notre cavale- 
rie qu'elle demeura fans difcipline , & qu'elle ne fut 
par conféquent d'aucun ufage , lorfque dan? la fui- 
te on voulut s'en fervîr. 

Lbs officiers d'infanterie s'appliquèrent beaucoup! 
à leur métier : c'eux de la cavalerie prefque tous 
répandus dans les petites villes , avoicnt moins 
d'intelligence &de vivacité que les autres r parmi 
les généraux , il y avoit plus de braves gens que 
de gens, de tête ; le prince d'Anhalt étoit d'eux tous 
l'unique capable de commander une armée ; il le 

iavoit ^ & il tiroit tout le parti qu'il pouvoit de & 

S» • • 
ni 
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fupériorité, afin de fe faire tH^ercher davantage J 
& de primer fur les autres» 

Pendant le règne du roî , les fortifications dp 
Magdebourg & de Wefel s'achevèrent , & celles 
de Stettin furent commenries fous la conduite du 
colonel Walra^e » mais dirrigées par le prince 
d'Anhalt. 

Le roi créa un corps de trente ingénieurs qui ^ 
formèrent dans ces différents travaux : il remplit fbn 
arfenal de trains d'artillerie pour la campagne ^ 
pour les fiéges ; il eut d'excellens officiers d'artille- 
rie , & les cadets y cette pépinière d'officiers , ré- 
paroient dans l'armée toutes les pertes que la more 
y caufoit j ce qui réuffiffoit d'autant mieux que ces 
jeunes . gens fortoient d'une école militaire , avec 
toutes les connoiflances qu'un officier doit avoir. 

Tels furent les progrès de la milice Pruffiennei 
jufqu'à la mort du feu roi. On pourroit appliquera 
cette milice ce que Végece dit de celle des Romains $ 
Leur difciplim les fit triompher des rufes des Grecs i 
de la force des Germains^ de la grande ta^dle dfS 
CadoU I Çx de toutes les nations de la terr€. 
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DISSERTATION 

SÙK. LES RAISONS 
lyETABLIR OU D'ABROGER 

L E S L O I X. 

V^Eux qui veulent acquérir une connoiffance 
cxaôe de la manière dont il faut établir ou abroger 
les loîx , ne la peuvent puifer que dans Thiftoirè; 
Nous y voyons que toutes les nations ont eu des 
loix particulières ; que ces loîx ont été établies fuc- 
ceflivement ; & qu'il a fallu toujours beaucoup de 
tems aux hommes , pour parvenir à quelque choie 
de raifonnable. Nous y voyons que les légiflateurs, 
dont les loix ont fubfifté le plus longtems , ont été 
ceux qui ont eu pour but te bonheur public , & 
qui ont le mieux connu le génie dû peuple dont: 
ils régloient le gouvernement. 

Ce font ces confidérations qui nous obligent d'en-^ 
trer ici en quelques détûls fur l'hifioire même dès^ 
loix , & fur ta manière dont elles fè font établies dafis^ 
les pays les plus polices» 

Il paroit probable que les pères de famille ont 
'été les premiers légiflateurs. Le belbin d'établie 

Tordre dans leurs maifons ^ les obligea fans doute «^ 

§• ••• 
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faire des loix domeftiques. Depuis ces premîerst 
tems, & lorfque les hommes commencèrent à fé 
raffembler dans des villes , les loix de ces jurisdic- 
tions particulières fe trouvèrent infuffifantes pour 
une ibciété plus nombreufe. 

La malice du cœur humain , qui femble engour- 
die dans la fblitude « fe ranime dans te grsmd monde; 
'& fi le commerce des hommes , qui affortît les ca-« 
raâeres les plus reflemblans, fournit des compa« 
gnons aux gens vertueux , il donne également des 
;complices aux fcétérats. 

Les défordres s'accrurent dansy^les villes ; de 
nouveaux vices prirent naiflance ; & les pères de 
famille, comme les plus intéreflfis à les réprimer, 
convinrent pour leur fureté de s'oppofer à ce dé-» 
bordement. On publia donc des loix, ôcTon créa 
des magiftrats pour les faire obferver : tant eft 
grande la dépravation du cœur humain , que pour 
vivre en paix & heureux , on fut obligé de l'y con- 
traindre par la puîflance des loix ! 

Les premières loix ne parèrent qu'aux grands 
anconvéniens ; les loix civiles régloient le culte des 
dieux , le partage des terres , les contrats de ma- 
riage, & les fucceflîons ; les loix criminelles n'é- 
toient rigoureufes que pour Içs crimes dont pn re- 
doutoit le plus les effets : & enfuite , à mêiure qu'il 
furvenoit des înconvénîens inattendus , de nou- 
veaux défordres donnoient naiifance à dç nouvelles 
lo)x« 
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De l'union des villes fe formèrent des rëpubli» 
ques , & par la pente que toutes les chofes humai- 
nes ont à la viciflîtude , leur gouvernement chan- 
gea fouverit de forme. LaflTé de la démocratie , le 
peuple paffoit à Tariftocratie , à laquelle il fubfti- 
tuoit même le gouvernement monarchique : ce qui 
arrivoit en deux manières ; ou lorfque le peuple 
mettoit fa confiance dans la vertu éminente d'un 
de fes citoyens ; ou lorfque par artifice quelque am- 
bitieux ufurpoit le fouverain pouvoir. Il eft peu 
d'états qui n'ayent pas effayé de ces difFérens gou- 
gouvernemens : mais tous eurent des loix diffé- 
rentes. 

OsiRis eft le premier légiflateur dont l'hiftoîre ^^^<^ 
profane faffe mention : il étoit roi d'Egypte & y dore de 
établit fês loix : les fouveraîns même y étoient fou- 
mis : ces loix qui régloient le gouvernement du 
royaume ^ s'étendoient fur la conduite des particu- 
liers. 

Les rois n'acquéroîent l'amour de leur peuple 
qu'autant qu'ils s'y conformoient, Ofîris ( * ) infti- 
tua trente juges , dont le chef portoit au cou la figu- 
re de la vérité pendue à une chaîne d'or : c'étoit 
obtenir gain de çaufe que d'être touché par cette 
figure. 

OsiRis régla le culte des dieux , le partage des 
terre? , la diftin(3:i#n des conditions : il ne voulut 
point qu'il y eût prife de corps contre le débiteur, 

(*J Quelçiues auteurs y ajotUenX Ifis* 
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toute féduâion (îe rhétorique étoit bannie des plai- 
doyers : les Egyptiens engageoient les cadavres de 
leurs pères , ils les dépofoient chez leurs créanciers 
pour nantiffement , & c'étoit une infamie que de ne 
Jes pas dégager avant leur mort. Ce légiflateur crut 
que ce n'étoit pas aflez de punir les hommes pendant 
leur vie , il établit un tribunal qui les jugeoit après 
«leur mort ; afin que la flétriflure, attachée à leur con- 
.danmation, fcrvît d'aiguillon pour animer les vivans 
à la vertu. 
i^'oi!ê ' Apre's les loix des Egyptiens , celles des Cretois 
ënciinne. font les plus anciennes : Minos fût leur légiflateur : 
il fe difoit fils 4e Jupiter, Se affûroit avoir reçu 
ces loix de fon père » afin de les rendre plus refpec- 
tables. 
Piuzar' Lycurgue, roî de Lacédémone, fit ufage des 
loix de Minos, auxquelles il en ajouta quelques- 
unes d'Ofîris , qu'il recueillit lui - même dans ufi 
voyage qu'il fit en Egypte : il bannit de fa républi- 
que, l'or, l'argent, toute forte de monnoyes & le» 
arts fuperflus ; il partagea également les terres entre 
les citoyens. 

Ce légiflateur qui avoit intention de former des- 
guerriers , ne voulut point qu'aucune efpèce de paf- 
lion pût énerver leur courage : il permit pour cet 
effet la communauté des femmes entré les citoyens j 
ce qui peuploit l'état , fansàtta^er trop les parti- 
,culiers aux liens doux & ^tendres du mariage 5 tous 
les enfkns étoient éleyés aux frais du public : lorCr 
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qite les parens pouvoient prouver que leurs enfaits 
ëtoîent nés mal fains, il leur ëtoit permis de les 
tuer. Lycurgue penfoit qu'un homme qui n'ëtoit 
pas en état de porter les armes , ne méritoit pas la 
vie. 

Il régla que les Hottes j efpèce d'efcla ves , cul- 
tîveroient les terres ; & que les Spartiates ne s'occu- 
perôient qu'aux exercices qui les rendoient propres 
à la guerre. 

La jeuncffe des deux fexes luttoit : ils faifbient 
leurs exercices tout-nus en place publique. 

Leurs repas étoient réglés, où, fans diftinc- 
tion des états, tous les citoyens mangeoient enfemr 
ble. 

Il étoît défendu aux étrangers de s'arrêter à Sparte,' 
afin que leurs mœurs ne corrômpiffent pas celles que 
Lycurgue avoit introduites. 

On ne puniflbit que les voleurs mal - adroits • 
Lycurgue avoit intention de former une république 
militaire , & il y réuflît. 

Dragon (*) fut à la vérité le premier légîflateur P/arar- 
Ides Athéniens , mais fes loix étoient fi rigoureufès , dt Soion^ 
qu on difoit qu'elles étoient écrites plutôt avec du ^les de 
feng qu'avec de l'encre. Daacr. 

Nous avons vu comme les loix s'établirent en 

(t) Dnicon înfllgeoit punition de mort contre les plus 
petites fautes ; il alla julqu'à faire le procès aux choies iffa- 
tiimées : une fiatue , par exemple , qui en tombant avoit 
Uefle quelqu'un , étoit bannie de la ville» 



a84 Mémoires pour l'Histoire 
Egypte & à Sparte : voyons maintenant comme elles 
forent r^foirmëes à Athènes. 

Les dëfordres qui régnèrent dans FAttique , & 
les fuites funeftes qu'ils préfagoient , firent qu'on eut 
recours à un fage qui pouvoit feul réformer tant 
. d'abus. Les pauvres qui fouffiroient à caufe de leurs 
dettes, des vexations cruelles de la part des riches, 
fongerent k fe choifîr un chef qui les délivrât de la 
tyrannie des créanciers.. 

Daks ces diiTenilons, Solon fut nommé Ar- 
chonte 9 & Arbitre fouverain , du confentement de 
tout le monde. Les riches , dit Plutarque, l'agréèrent 
volontiers comme riche , & les pauvres comme homme 
de bien. 

SoLON déchargea les débiteurs ;. il accorda aui^ 
citoyens la liberté de tefter. 

Il permit aux femmes , qui avoiem: des maris 
impuîÛans, d'en choifîr d'autres parmi leurs parens. 

Les loix impqfoient des châtimens à l'oifiveté r 
elles abfblvoient ceux qui tuoient un adultère ; ellci 
défendoient de confier la tutelle des en&ns à leur$. 
plus proches héritiers^L 

Ceux qui ayoient crevé Fœil à| un borgne i 
étoient condamnés à perdre les deux yeux : les d^ 
bauchés n'ofoient point parler dans les aifemblées du 
peuple. 

Solon ne fit aucune loi contre le parricide j ce^ 
crime lui paroiffoit înoui : il penfoit que c'eût été 
l'enfèigner plutôt ^ue le défçndce. 
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Il vouloit que fes loix fuffent dépofées dans 
l'Arëopaee : ee confeil fondé par Cécrops , qui au 4i£Hon^ 
commencement avoit été compote de irente juges , Roiiin^ 
s'augmenta jufqu'à cinq cens : T Aréopage tenoit fes .^j".^"*^ 
féances de nuit : les avocats y plaidoient les caufes 
fimpïement 5 il leur étoit défendu d'exciter les pat 
fions* 

Les loix d'Athènes paflerent enfuite à Rome : 
mais comme les loix de cet empire devinrent celles 
de tous les peuples qu'il conquit , il fera néçeifaire 
de tious étenclre davantage fur leur fujet. 

Rom ULUS fut le fondateur & le premier légifla-^ tite-îÀ- 
teur de Rome : voici le peu qui nous refte des loix ta^ue^ 
de ce pnnce. 

Il vouloit que les rois «uflent une autorité feu- Demt 
veraine dans les affaires de juftice & de religion : c«naji>. 
qu'on n'ajoutât point foi aux fables qu'ion rapporte ^é^^^' 
des dieux ; qu'on eût d'eux des fentimens faints & "ww"* 
religieux , en n'attribuant rien de deshonnête à deî 
raturés bienheureùfes. Plutârqùe ajoute que c'eft 
une impiété de croire que la divinité prenne plaifir 
aux attraits d'une beauté mortelle. Ce roi fi peu 
fuperftitieux ordonna cependant qu'on n'entreprît 
rien , fans avoir préalablement confiilté les au-^ 
gures. 

RoMULUS plaça les patriciens dans le Sénat , les 
J^lébéïens dans les tribus ; & il ne comptoit poujç 
rien les efclaves dans fa république^ 

Les maris avoient le droit de punir de mor|. 



leurs femmes lorfqu'elles étoient convaincues dV 
dultere ou d'yvrognerie. 

La puiffance des pères fur leurs ciifens rfavoît 
. point de bornes ; il leur étoit permis de les feire 
mourir, lorfqu'ils naiiToient monftrueux : on punif- 
feit les parricides de mort : un patron , qui fraudoit 
ion client, étoit en abommation ; une belle fille qui 
battoît (on père , étoit abandonnée à la vengeance 
des dieux Pénates : Romulus voulut que les murail- 
ks des villes fuffent fàcrées j & il tua fon frère Re- 
mus , pour avoir tranfgrelFé cette loi en fautant par 
deflus les murs de la ville qu'il élevoit» 

Ce prince établit des afiles^ : il y en aVoît en-: 

tre autres auprès de la roche Tarpéïenne. 

FlBtàr- A ces loix de Romulus , Numa en ajouta de 

IkiiwuL nouvelles : comme ce prince étoit fort pieux, & que 

fa religion étoit épurée , il défendit que perfbnne 

né donnât aux dieux la figure humaine, ou celle de 

quelque bête. Delà vint que les CLX premières 

années depuis la fondation de Rome , il n'y eut 

point damages dans les temples. 

Diout, TvLLVs Hoftilius, afin d'exciter le peuple à la 

mire des multiplication de l'efpèce , voulut que i lorfqu'uné 

^^" femme accouchèrôit dé trois enfahs à la fois, ils lalTent 

nourris aux dépens du public,}urq'uà l'âge de puberté# 

Noirs remarquons parmi les loix de Tarquin ; 

ipi'il obligea chaque citoyen de donner au roi le 

dénombrement de tous fas biens , au' rifque d'être 

{nuii s'il y lôattquoit i<l^% régla les (^ns que dia-* 
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cun devoit feire aux temples ; & qu'entre autres il 
permit que les efclaves mis en liberté puflent être 
reçus dans les tribus dé la ville : les loix de ce 
prince furent favorables aux débiteurs. 

Telles font les principa,les loix que les Ro- 
mains reçurent de leurs rois : Sextus Papirius les 
recueillit toutes , & elles prirent de lui le nom de. 
code Papirîcri. 

La plupart de ces loix , faites pour un état mo- 
narchique, forent abolies par l'expulfion des Rois. 

Valerius Publicola , collègue de Brutus dans 
le confidtat , un des inftrumens de la liberté dont 
Rome joiHflbit , eeconful^fi fevorable au peuple 9 
publia de nouvelles loix , propres au genre de gou- 
yernement qu'il venoit d'établir. 

Ces loix peroiettoient d'àppeller au peuple des 
|ugemens des màgi&ats , & défendoient , fous peine 
de mort, d'accepter dfes charges fansfon aveu. Pu- 
blicola diminua les tailles , St autorifa le meurtre 
des citoyens qui afpirolent à la tyrannie. 

Ce ne fut qu'après lui que s'établirent les ufùres ; ''«f*-?-»* 
les grands de" Rome les. portèrent jufqu'au denier ^'^charâ 
huit : fi le débiteur ne poùvoit acquitter fa dette , U TâcUt. 
ëtoit traîné en prifon , & réduit à l'efclavagç , lui & ^"^'^ 
toute fa femille : la dureté de cette loi parut înflip- 
portable aux Plébéiens , qui en étoient fouventles 
vi(îtimes-: ilj murmurèrent contre les confuls : le Se- 
^at fe montra inflexible ; & le peuple , irrité de pluç 

0^ plus ;^ fe r^ira a^ Mont Sacré ^ d^rU U traita d'4: 
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gai avec les fénateurs ; & il ne rentra a Rome, qu^^' 

condition qu^on abolît fes dettes , & que l'on créât 

des magiftrats , qui par la charge de tribuiîs ferôient 
autorifés à feutenir fes droits : ces tribuns réduifirent 
l'ufure au denier feize ; St enfin elle fut tout à fait 
abolie pour un tems. 

- Les deux ordres qui compofôîent la république 
Romaine , formoient fans cefle des deffeins ambi- 
tieux , pour s'élever les uns aux dépens des autres t 
de-là naquirent les défiances & les jaloufies, Quel-<^ 
ques féditieux , qui fiattoient le peuple i oùtroient 
fes prétentions ^ & quelques jeunes fénatéurs , né^ 
avec des pallions vives , & avec beaucoup d'orgueil f 
rendoiènt les réfolutions du fénat fouyent trop fé* 
véreSfc 

La loi agraire, fur le portage des terres cotiquî-* 
fes , divifa plus d'une fbis la république : il en fiit 
queftion Tannée CGLXVII de fa fondation^Ces dif-* 
fenfionâ , auxquelles le féhat fàifoit diverfion pai? 
quelques guerres , mais qui fè réveilloiônt toujours^ 
continuèrent jufqu'en l'année GCC» 

Rome reconnut enfin la nédeflîté d'avoir recoure 
à des loix qui puifent fiitisfoife les deux partis : 
Tite-Uv. on envoya à Athènes Poflhuntiius Albus , Antonius 
ijy. m. jy{3j^i|ys ^ ^ Sulpicius CamérinuS , pour y compile^ 
les loix de Solon ; ces ambafladeuris à leur retouir 
furent mis âU nombre des Décemvirs : ils rédigè- 
rent ces loix qui fiireht approuvées du fénat par uh 
, arrêt ^ & du peuple par un Plébifcite : on les fit gr^ 

vejf 
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^er fur dix tables de cuivre , &• Tannée d'après OU 
y en ajouta encore deux autres : ce qui forma uit 
tofps de lôix, fi connu fous le nom de celui deî 
douze tables. 

Ces loix limitôient la puiffamîe fatef nelle ; elles J^^f^^J 
înflieeoidnt dçs punitions aUx tuteurs qui fraudoîent noire det 
leurs pupilles j elles permettoient de léguer ion bien tés Ro- 
à qui Ton voudroit t les Triumvirs ordonnèrent de- ^^^^* 
puis que les teftateurs feroient obligés de laiffer le 
quart de leur bien à leurs héritiers ; & c'eft l'origine 
de Ce que nous appelions la légitime (*)j 

Les enfens pofthumes > nés dix mois après la mort 
iàe leurs pefes , étoient déclarés légitimes ; î'em* 
pereur Adrien étendit ce privilège jufqu'à Ponisiéme 
mois. 

Le divorce , jufqu^alors inconnu des Romains ^ 
n'eut force d- loi que par èelle des douze tableâ ; il 
y avoir des peines infligées contre ki injures d'ef^ 
fct , dae paroles , & par écrit,^ 

L'intention feule du parricide étoît putiie de 
mort. 

Les dtpyens étoient aùtofifés à tuer les Voleurs 
armés, ou qui efitroient detiult dans leur maifom 

Tout faux témoin devoit être précipité de la - 
jtt)che Tarpéienne* En matières criminelles , l*accu- 
&teur avoit deux jours ^ dans lefquels il formoit 
l'accufatioft , qu'il fîgnifioit î St l'accufé aVoit trois 

C) Il n'y avoit qut deux (bnes d'hérltitrs ab mt&n > . 
les cnfans & les parens malçuUas* 
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jours pour y répondre (f ). S'il fe trouvoit que I^aô-^ 

cufateur eut calomnié l*acciifé , il étôit puni des 

ttiêmcs peines que méritoient,le crime dont il Pavoît 

chargé, 

VôiLA en fubftance ce que contenoient leisloix 

tïes douze tables , dofit Tacite dit qu'elles forent la 
En des bonnes loix : TEgypte , la Grèce , & tout ce 
qu'elle cohnoiffoit de plus parfait , y avoîent con- 
tribué : ces loix fî équitables & fi juftes îie^ reflèî- 
foient la liberté des citoyens , que dans les cas où 
l'abus qu'ils en pouvoietït faire , auroit nui au ïe-. 
J)os des familles & à la fureté de la republique. 

L'ÀutoRïtÉ du féhàt fans teffe êti oppofîtîô'n 
avec celle du peuple , l'ambition outrée des grands, 
les prétentions des Plébéiens qui s'accroilfoient cha- 
que jour , & beaucoup d'autres raifons , qui font 
proprement du reffort de l'hifloife , caufeirent de 
nouveau des orages violénà ': les Gracchus & les 
Saturniftus publierenl quelques loix féditieufès : 
pendant leis troublés des guerres civiles , t)n Vit un 
nombre d'ordonnances que les événemens falfoîent 
paroîtrc & difparoîtte. Sylla abolit U'è anciennes 
ioix & en établit àe nouvelles, que Lepîdus détruî- 
ïit : la corruption des mœurs, qui augmentoit avec 
ces diffenfions domefliques , dônha lieu à la multï'- 
^lication des loix à l'infini. Pompée , élu pour ré- . 
ormer ces loix , en publia quelques-unes qui péri- 

(t ) L*accu(e coxnparo îflbît en (ùppUaiU devant le 
(iflrat arec Ces farcies & Gk dieni» 
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ftht avec lui. Pendant vinçt - cinq ans de guerreà 
tivilps & de troubles , il n'y eut ni droit , ni cou-* 
tume , ni juftîite ; & tout demeura dans cette confii-* 
fion jufqu'au règne d'Augufte , qui fous fon fixié^ 
me cônfultat rétablit les anciennes loix ^ 8c an-^ 
nulla toutes celles qui avoient pris naifTance pendant 
les défordres de la république* 

L'empereur Juftinieh remédia enfin à la confu* 
iîon que la multiplidté des loix apportoit à la jurif^ 
prudence ; & il ordonna à fon chancelier Tribofiien 
de compofer un éorps de droit parfait : celui - ci \è 
réduiCt en trois volumes qui nous font reftés j fa- 
voir , le digefte > qui contient les ppinions des plu$ 
télébres jurifconfultes ; le code , qui rehfetme les 
tonftitutions des empereurs; & les inftituts, qui 
fofnient un abtégé du droit Romain^ 

Ces loijc fe font trouvées fi admirables , qu*aprè8 
la dcftf uétion de l'Empire , elles ont été embralfées 
par les peuples les plus policés > qui en ont fait là 
bafè de leur jurliprudence^ 

Les Romains aVoient apposé letirs loix dans le^ ùitmit « 
pays de leurs conquêtes ; les Gaules lés reçurent, dtFrlf^.' 
lorfque Jules Céfar , qui les fubjugua , en fit une ^^' 
province de l'Empire» 

Pendanî le cinquième fîéçle) après le démem- 
brement de la monarchie Romaine > les peuples d,i 
. fiord inondèrent une partie de l'Europe : ces àiffd-^ 
rentes nations barbares introduifirent chez hurs 

, ennemis vaiçipus ^ leurs loix & leurs coutumes j les 

T» • 
rj 
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Gaules furent envahies par les Vifigoths , les Bour-^ 

guignons , & les Francs, 

Clovis crut faire grâce à fès nouveaux fujets es 
leur laiflant Foption des loix du vainqueur > ou de 
Enx4S7, celles du vaincu $ il publia la loi falique ; & fous 
feionDa- les regnes de fes fucceflèurs on créa fouvent de nou- 
"' ' . velles loix. Gondebaud, roi de Bourgogne » fit une 
nauit « ordonnance » par laquelle il défère le duel'à ceux qui 
ckroioïc' ne voudront pas s'en tenir au ferment. 
^^'^'' Anciennement les feigneurs avoient le droit de 
juger fouverainement & fans appeL 

Sous le règne de Louis le Gros s'établit la juflice 

De Tkoiu fiipérieure & royale en- France : nous voyons depuis, 

que Charles IX avoit intention de réformer la juf^ 

tice & d'abréger les procédures j c'eft ce qui paroît 

par l'ordonnance de Moulins : il eft à remarquer que 

des loix fi iàges furent publiées dans des tems de 

troubles ; mais , dit le préfident Hainault , le chan^ 

relier de l'Hôpital veilloit pour le felut de la patrie. 

Ce fut enfin Louis XIV qui fit rédiger toutes les 

loix , depuis Clovis jufques à lui , dans un corps 

qu'on appella de fon nom le Code Louis. 

Râpin Les Bretons que les Romains fubjuguerent ^ de 

iruroduc' même que les Gaulois, reçurent également les loîoc 

de leurs conquérans. 

Avant d'être aflujettis, ces peuples étaient gou- 
vernés par des Druydes , dont les maximes avoient 
' force de loix. 

Les pères de famille chez ces peuples avoieftt 
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droit de vie & de mort fur leurs femmes & leurs 
enfans : tout commerce étranger leur ëtoit défendu ; 
lis égorgoient les prifonniers de guerre , & en fair 
.ibîent un facrifice aux dieux. 

Les Romains maintinrent leur puiiTance , & leurs 
loix chez ces infulaires, jufqu'à l'Empire d'Honorius, 
qui rendit aux Anglois leur liberté , l'an CCCCX 
par une aâe fblemneU 

Les (*) Piéles, alliés avec les Ecoflbis, les atta- 
quèrent enfiiite j les Bretons , foiblement fecourus 
des Romains & toujours battus par leurs ennemis ^ 
curent recours aux Saxons : ceux-ci fubjuguerent 
toute l'Ile après une guerre de ijo ans j & de leurs 
auxiliaires ils devinrent leurs maîtres» 

Les Anglo-Saxons introduifirent dans la grande- 
Bretagne leurs loix , les mêmes qui fe pratiquoient 
anciennement en Allemagne : ils partagèrent l'An- 
gleterre en fèpt royaumes, qui fè gouvernoient (^pa- 
rement ; ils avoient tous des ai&mblées (f ) géné- 
rales^ compofées des grands, du peuple & à^ l'ordre 
des payfans : la forme de ce gouvernement , qui étoit 
enfemble monarchique , ariftocratiqùe , & démocra* 
tique , s'eft confervée jufqu'à nos jours ; l'autorité fe 
trouve encore partagée entre le roi,Ja chambre des 
feigneurs & de celle des communes. 

( * ) Les Piâes , peuples venus du Mccxlcnbourg; 

( t ) Ces aflemblées s'appelioîcnt Wûtenagemot ou con- 
feil des fages , dont le gouYcrnemcnt prît le nom d*Hejr 
Urchique« 
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Alfred le Grand donna à l'Angleterre le» pre^ 
mleres loîx , réduites en corps. Quoiqu'elles fuffetïÇ 
douces , ce prince fut inexorable envers les magiC* 
trats convaincus de corruption : Phiftoire remarque 
qu^en une feule année il fit pendre quarante-<juatre 
Juges qui avoient prëvariqué. 
j^^j^ Selon le Code d'Alfred le Grand , tout An^ 

Thoiras. glois accufë de quelque crime devoit être jugé pv 
* fès pairs , & la nation cqnfèrve encore ce privi-^ 
Mge. 

L'Angleterre prît une nouvelle forme par la 
conquête qu'en fit (*) Guillaume, duc de Noiv- 
mandie } ce conquérant érigea de nouvelles cours 
fouveraines, dont celle de l'Echiquier fubfifle en-- 
core ; ces tribunaux fuivoient la perfonne du roi 5 
il fépara la jurisdiftion eccléfiaflique de la civile : & 
de fes loix , quM fit publier en langue Normande 5 
la plus fé vere étoit l'interdiftion de la ohafle , fous 
peine de mutilation ou de mort même. 

Depuis Guillaume le conquérant, les rois fès 
fucceffeurs firent différentes chartres. 

Knnoî. Henri I dit Beauclerc , permit aux héritiers 
nobles de prendre poffeflîon des fucceflîons qui leur 
retomboient , fans rien payer au fouverain î il permît 
même à la pobleflfe de fe marier, fans le conf^ntement 
du prince, 

SauiC Nous voyons encore que le roi Etienne donn^ 
une chartrç , par laquellç il reconnoit tenir fon pou* 

O Couronné à tondres !q^^« 
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voir du peuple & du clergé , qui confirme les pré- 
rogatives de réglife , & abolit les loix rigoureufes. 
de Guillaume le Conquérant.. 

Ensuite Jean Sans-Terre accorda à (es lujet-s la. j^^^^^ 
chartre , dite la Grande - Chartre ,, dlq confifte en. /«v. vii'^ 
LXII articles* . ^"m. 

Les articles principaux règlent la façon de. rele- 
ver les fiefs ; le partage des veuves , en défendant 
de les contraindre à convoler en fecondes noces ,[ 
elle les oblige fous caution à ne fe point remarier 
iàns la permiflîon d^ leur feigneur fuferain : ces loix 
établiflent les cours de juftice dans des lieux fiables : 
elles défendent au parlement de lever des impôts 
fans le confenttment des communes , à moins que 
ce ne folt pour racheter la perfoime du roi , ou afii^ 
de faire fon fils chevalier, ou pour doter fa fille j 
dles ordonnent de n'emprifonner , de ne dépofféder «^ 
ni de ne faire mourir perfonne y (ans que fes pairs 
l'aient jugé félon les loix du royaume ; & de plus Te 
roi s'engage à ne vendre > ni refiifer la juftice à per* 
fonne. 

Les loix de Weftminfter , qu'Edouard I publia , Çnii7f • 
îi'étoient qu'un renouvellement de b Grande-Char-^ 
tre , excepté qu'il défe^ndit l'acquifition des terres 
aux gens de main morte y Se qu'il bannit, les Juifs du 
royaume* 

Quoique l'Angleterre ait beaucoup de fàges 
loix, c'eft peut-être le pays.de l'Europe oii ellea 
font les moitts en vigueur. Rapia, Thoyras remar- 

T bi 
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que très-bien que par an vice du gouverttemeiît ^ lé 
pouvoir du roi fe trouve fans ceffe en oppofitiorf 
avec celui du parlement ; qu'ik s'obfervent mu- 
tuellement , foit pour conferver leur autorité , foit 
pour rétendre j ce qui diftrait & le roi & les repré-^ 
fentans de la nation du foin qu'ils devroient era* 
ployer au maintien de la juftice : & ce gouverne- 
inent turbulent & orageux change fans ceffe fès Ibix 
pzr a (Se de parlement, félon que les^conjonfturcs 
& les événemens Py obligent : d'où il s'enfuît , que 
l'Angleterre eft dans le cas d'avoir plus befoin de 
réforme danâ fa jurifprudencç qu'aucun autre royau* 
me. 

Il ne nous refte qu'à dire deux mots de l'Aile* 
Jnagne. Nous reçun^es les loix Romaines , lorfiju^ 
tes peuples conquirent k Germanie ; & nous les 
confervames , parce que les empereurs abandonnant 
î'itaîie , tranfporterent clie.% nous le fiége de leur 
Empire j cependant il n'eft aucun cercle , aucune 
principauté , quelque petite qu'elle foit , qui n'ait 
un droit coutumier différent , & ces droits par h 
longueur du tems fe font acquis force de loix, 

Apre's avoir expofé la manière dont les loix fe 
font établies chez la plupart des peuples policés i, 
tious remarquerons que dans tous les pays oh elles 
ont été introduites du confentement des citoyens , 
c'étioit le beibin qui les y fit recevoir ; & que dans 
îes pays fubjugués , c'étoient les loix des conque* 
rans qui devenoient celles des conquis 5 mais qu'ega* 
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lement par-tout elles ont été augmentées fucceffive- 
ment. Si l'on eft étonné de voir au premier coup 
d'œil , que les peuples puiffent être gouvernés par 
tant de loix différentes , on peut revenir de fa fur- 
prîfe , en obférvant que ^ pour FeiTçntiel des loix , 
elles fe trouvent à-peu-près les itiêmes : j'entens celles 
qui , pour le maintien de la {bciété , punifTem les 
crimes* 

Nous obftryons encore , en examinant la con- 
duite des plus iàges légiflateurs , que les loix doi- 
vent être adaptées au genre du gouvernement & au 
génie de la nation qui les doit recevoir ; que les 
meilleurs légiflateurs ont eu pour but la félicité pu- 
blique ; & qu'en général toutes les loix , qui font 
les plus conformes à l'équité naturelle , à quelques 
exceptions près^, font les meilleures. 

Comme Lycurgue trouva un peuple ambitieux ; 
il lui donna des loix plus propres à faire des guer- 
riers que des citoyens; & s'il bannit l'or de fa ré- 
publique , c'étoit parce que l'intérêt eu de tous les 
vices celui qui eft le plus oppofé à la gloire. 

SoLON difoir de lui-même , qu'il n'avoit pas p/„f^^. 
donné aux Athéniens les loix les plus parfaites , J"'/^/^^ 
«nais les raeillçures qu'ils fuflfent capables de recevoir: 
ce légiflateur confîdéra non-feulement le génie de ce 
peuple , mais auflî la lituation d'Athènes qui étoit 
aux bords de la mer : par cette raifbn , il infligea des 
peines pour l'oifiveté ; il encouragea l'induftrie ; & 
il nç défendit point Yqx & l'argent , prévoyant que 
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fa république ne pou voit devenir grande ni puîilàn-^ 
te , que par un commerce flcM^iiTant» 

Il faut bien que les loix s'accordent avec les gé- 
nies des nations y ou il ne faut point efpërer qu'elles 
fubfiftent. Le peuple Romain voutoit la démocratie ; 
tout ce qui pouvoit altérer cette forme de gouver- 
nement , lui étoit odieux r de-là vint qu'il y eut tant 
de féditions pour &ire paffer la loi agraire ; le peuple 
fe flattant que , par le partage des terres , il rétabli- 
roit une forte d'égalité dans les fortunes des citoyens : 
de-là vint qu'il y eut de fréquentes émeutes pour l'a- 
bolition des dettes ; parce que les créanciers , qui 
étoient les grands , traitoient leurs débiteurs , qui 
étoient les Plébéiens , avec inhumanité ; & que rien 
ne rend plus odieufe la différence des conditions > 
que la tyrannie que les riches exercent impunément 
for les miférables. 

On trouve trois fortes de loix dans tous les paysj 
à fiivoir , celles qui tiennent à la politique , & qui 
établiffent le gouvernement ; celles qui tiennent aux 
mœurs , & qui puniffent ks criminels ; & enfin les 
loix civiles , qui règlent les fiicceflîons , les tutelles ^ 
les ufures & les contradlsi Les légiflateurs , qui étar 
bliflent des loix dans des monarchies , font ordinai- 
rement eux * mêmes fouverains. Si leurs loix font 
douces & équitables ,• elles fe foutiennent d'elles*^ 
mêmes : tout les particuliers y trouvent leur av«n^ 
tage. Si elles font dures & tyranniques , elles ferom: 
bientôt îibolicis , parce qu'il feut ks maintenir par Là 
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violence , & que le tyran eft feul contre tout un peu- 
ple , qui n'a de défît que de les fupprimer. 

Dans plufieurs républiques, où des particuliers 
ont été légiflateurs , leurs loix n'ont réuflî qu'autant 
qu'elles ont pu établir un jufte équilibre entre le 
pouvoir du gouvernement & la liberté des ci*' 
tpyens. 

Il n'eft que les loix qui regardent les mœurs ; 
fur lefquelles*les légiflateurs conviennent en général 
du même principe ; excepté qu'ils fç font plus roidiç 
contre un crime que contre un autre : Se cela, fans 
doute , pour avoir connu les yices auxquels la na- 
tion avoit le plus de penchant. 

Comme les loix font des digues qu'on oppofè au 
débordement des vices , il faut qu'elles fe faffent 
refpefter par la terreur des peines ; mais il n'en eft 
pas moins vrai que les légiflateurs , qui ont le 
moins aggravé les châtimens , font au moins les plus 
humains, s'ils ne font pas les plus rigides. 

Les loix civiles font celles qui différent le plus 
entre elles ; ceux qui les ont établies , ont trouvé 
certains ufageis introduits généralement avant eux , 
qu'ils n'ont ofé abolir fans choquer les préjugés de 
la nation ; ils ont refpeélé la coutume, qui les fait 
regarder comme bonnes j & ils ont adopté ces 
ufàges , quoiqu'ils ne foieint pas équitables , pure- 
inent en faveur de leur antiquité. 

Quiconque s'eft donné la peine d'examiner les 
ÏqU avçç un efprit philofophique , en î^ura fanç 
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doute trouvé beaucoup , qui d'abord paroifleht 
contraires à l'équité naturelle , & qui cependant ne 
le font pas : je me contente de citer le droit de pri- 
mogéniture. H paroit que rien n'eÔ plus jufte que 
de partager la fucceffion paternelle en portions éga- 
les entre tous les enfansj cependant l'expérience 
prouve que les plus puiiTans héritages , fubdivifés 
en beaucoup de parties , réduifënt avec le tems des 
familles opulentes à l'indigence ; ce qui a fait que 
des pères ont mieux aimé deshériter leurs cadets , 
que de préparer à leur maifon une décadence cer- 
taine : & par la même ràifon, des loixT|ui paroiffent 
gênantes & dures à quelques particuliers , n'en font 
pas moins fages , dès qu'elles tendent à l'avantage 
de la fociété entière : c'eft un tout , auquel un légiP 
lateur éclairé fecrifiera coUftamment les parties. 

Les loix qui regardent les débiteurs , font fans 
contredit celles qui exigent k plus de ciroonfpec- 
tion & de prudence , de la part de ceux qui les 
publient. Sr ces loix favorifent les créanciers , la 
condition des débiteurs devient trop dure ; un mal- 
heureux hazard peut ruiner à jamais leur fortune : 
fi au contraire cette loi leur eft avantageufe , elle 
altère là confiance publique , eft infirmant des con^ 
traéls qui font fondés fur la bonne foi. 

Ce jufte milieu , qui, en maintenant la validité 
des contraéls, n'opprime pas les débiteurs infolva^ 
blés,. me paroît la pierre philofophaU de la jurif^ 
prudence* • ' . . . 
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Nous ne nous étendrons pas davantage fur cet 
article; la nature de cet ouvrage ne nous permet point 
d'entrer dans un plus grand détail ; nous nous bor- 
nons aux réflexions générales. 

Un corps de loix parfaites feroit le chef-d'œuvre 
de Tefprit humain, dans ce qui regarde la politi- 
que du gouvernement : on y remarqueroit une uni- 
té dé defleih , & des régies fi éxaâes & fi propor- 
tionnées, qu'un état conduit par ces lôix reiflemble- 
roit à une* montre > dont tous les reflbrts ont été 
faits pour un même but : on y trouveroit une con-- 
noiflance profonde du cœur humain & du génie de 
la nation. Les châtimens feroient tempérés , de forte 
qu'en maintenantes bonnes mœurs, ils ne feroient ni 
légers, ni rigoureux. Des ordonna nces claires & pré- 
cifes ne donneroient jamais lieu au litige } elles 
confifteroient dans un choix exquis de tout ce que 
les loix civiles ont eu de meilleur , & dans une ap- 
plication ingénieufe & fimple de ces loix aux ufàges 
delà nation : tout feroit prévu, tout lèroit combiné,& 
rien ne feroit fujet à des inconvéniens : mais les cho- 
fes parfaites ne font pas du reffou de l'humanité. 

Les peuples auroient lieu d'être fatisfaits , fi les 
légiflateurs fe mettoient à leur égard dans les mêmes 
difpofitions d'eforrt oui étoient ces pères de famil- 
le qui donnèrent les premières loix : ils aimoient 
leurs enfans ; les maximes qu'ils leur prefcrivoient , 
îi'avoient d'objet que le bonheur de leur famille. 

Peu de loix fages rendent un peuple heureux : 
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beaucoup de loix erribatraffent la jurifprudence. Paf 
la raiibn, qu'Un boti médecin ne fuircharge pas Tes ma' 
lades de remëdes,le lëgiflateur habile ne furcharge pas 
le public de loix fuperflues; trop de médecines fe nuîr 
fent & empêchent réciproquement leurs efièts ; trop 
de loix deviennent un dédale, où les jurifconfultes & 
la juftice s'égarent* 

Chez les Romains les loix fe multipliefeiit lorf* 
que les révolutions étoîent fréquentes : tout ambi-* 
tieux , qui fe vôyoit favorifê de la fortune , fe faifoit 
légiflateui' î cette confufion dura , commme nous 
l'avons dit, jufqu'autems d'Augufte^ qui annulla 
toutes ces ôrdontiatilces injuftes y & remit les ancien^ 
nés loix en vigueur. 

En France les loix devinrent plus nombrea&s i 
lorfque les Francs, en conquérant ce royaume, y 
introduififént les leurs. Louis XI eut deifein de 
réunif toutes ces loix, & d'établir dans fon empire, 
comme il le difoit lui*»même y une feule loi » un feul 
poids , & une feule mefurci 

Il efl plufieurs loix auxquelles les hommes font 
attachés , parce qu'ils font la plupart des animaux 
de coutume : quoiqu'on pût en fubftituer de meilleures 
à leur place , il feroit peut-être dangereux d'y toit* 
cher : la confufion que cette réforme mettroit daii^ 
la jurifprudence , feroit peut*être plus de mal que 
les nouvelles loix ne produiroient de bien. 

Cela n'empêche pas qu'il n'y ait des cas oi k 
réforme femble abfolument uéceflaire : c'eft lorfqu'il 
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Te trouve des loîx contraires au bonheur public , & 
à l'équité naturelle ; lorfqu'elles font énoncées en 
termes Vagues & obfcurs j &c lors enfin qu'elles im- 
pliquent eontradiâron > dans le fens ou dans les ter- 
mes. 

Entrons dans quelques éclaircifleûiens fur cette 
matière. Les loix d'Ofiris fur le vol> font, par exem- 
ple, dans le cas de ces premières dont nous avons 
parlé : ellts ordoftnôient que ceux qui voudroîent 
feiré lé métier de voleurs, fe fiffent infcïire chez, leurs 
capitaines , & qu'on portât chez lui à l'inflant tout 
ce qu'on déroberoit. Ceux chez qui s'étoit fait le 
vol , venoient chez le chef des voleurs revendiquer 
leurs biens > qu'on leur reilituoit , pourvu que lé 
propriétaire donnât le quart de la valeur» Le légifla- 
teur penfoit que par cet expédient, il fourniflbit aux 
citoycnsxin moyen 'de recouvrer ce qui leur appar- 
tenoit , moyennant une légère redevance î c'étoit le 
moyen de feiredes voleurs de tous les Egyptiens. 
Ofiris n'y penfoit pas fans doute en établiflant cette 
loi , i moins qu'on ne veuille dire qu'il conniva au 
vol, comme à un mal qu'il ne pouvoir pas empê- 
cher : de même que le gouvernement d'Amfterdam 
ibuffre les Muficos , & celui de Rome les maifons 
de joie privilégiées. 

Les bonnes mœurs & la sûreté publique deman- 
deroieiït cependant qu'on abrogeât cette loi d'Ofi- 
ris , fi malheureufement on la trouvoit établie. 

Les François ont pris le contre -pied des Egyç- 
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tiens : ceux-là étoîent trop doux , ceux-ci trop ^ 
véres : lesloixFrançoifcs font d'une rigueur terriblei 
tous les voleurs domeftiques font punis de mort : ils 
difent pour fe juftifier » qu'en punifiant févérement 
les coupeurs de bourfes^ ils détruifent la femence des 
brigands 6c des aiTaflins* 

L'ÉQUITÉ naturelle veut qu^-y ait une propor- 
tion entre le crime & le chàtimem : les vols corn* 
pliqués montent la mort : ceux qui fe (Commettent 
iàns violence , ont des côtés par leiquels ^n peut 
cnvifager avec compaffion ceux qui en font cou- 
pables* 

Il y a Pinfîni entre le deftin d'un fidie & d^ul 
miférable : l'un regorge de biens & nage dans h 
iuperflu ; l'autre > abandonné de la fortune y manque 
même du néceflaire» Qu'un malheureux défobe, pour 
vivre 9 quelques piftoles^ une montre d^or , ou par* 
teilles, bagatelles , à un homme que fa magnificence 
empêche de s'appercevoir de cette perte , feut - il 
que ce miférable foit dévoué à la mort ? L^huma-» 
nité n'exige-t-elle pas qu'on adoudflfcjeette extrême 
rigueur ? Il paroit bien que les riches ont fait cette 
loi : les pauvres ne feroient-ib pas en droit de dire î 
a> Que n'a-t-on de. la commifération de notre état 
» déplorable f Si vous étiez charitables, fi vous étie« 
» humains ^ vous nous fecourriez dans nos miféres , 
» & nous ne vous volerions pas : parlez ; eft-il juftç 
3» que toutes les félicités de ce monde foient pouf 
» vous , & que toutes les infonunes nous acca-* 
• bfcnt»? . ' . , La 
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La jurifprudence Pruffienne a trouvé un tempe- 
irament entre le relâchement de celle d'Egypte , & 
la févërité de celle de France : les loix ne puniP» 
fent point de mort le vol funple j elles fe conten- 
tent de condamner le coupable à (Certain tems de 
prifbn : peut-être feroit - on mieux encore d'intro* 
duire là loi du Talion qui s'obfervoit chez les Juifs ^ 
par laquelle le voleur étoit obligé de feftituer le 
double de ce qu'il avoit dérobé , ou de fe conftituer 
l'efclave de celui dont il avoit faifi le bien. Si l'on 
fe contente de punir légèrement les petites 6utes ^ 
on réferve les derniers fupplices aui brigands, aux 
meuitriefs , aux aiTaiiîns ^ de forte que la punition 
marche toujours de pair avec le erîmei 

AucvNE loi ne révolte plus l'humenité , que le 
droit de vie & de mort , que les pères avoient fuf 
leurs enfahs, à Sparte & à Rome : en Grèce un pere^ 
qui fe trouvoit trop pauvre pour fournir aux befoifis 
d'une famille nombréufe , fàifoit périr les enfans qui 
lui naiflbient de trop* A Sparte & à Rome, qu'un 
enfant vînt au monde mal conforrné > cela autorîToît 
fuflîfamment le père à lui ôter la vie : nous fentons 
toute la barbarie de ces loix , à caufe que ce ne font 
pas 4es nôtres ; mais examinons un moment fi nous 
n'en avons pas d'auflî injuftes. 

N'y a-t-il point quelque choie de bien dur dans 
la façon dont nous puniffôns les avortemens ? A 
Dieu ne plaife que j'e^cufe l'aélion affreufe de ces 
Médées , qui , cruelles à elles-mêmes , & à la voix 

y 
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du (âng , ëtoufiènt ia race future ( fî f ofe m'ej^mei' 
ainfi) (ans lui lai&r k tais de voir le jour ! Mais 
que le leâeur fè dépouille de tous les préjuges de^ 
la coutume 9 Se qu'il daigne prêter quelque attention 
aux réflexions que je vais lui prëfenter^ 

Les loix n'attachent-elles pas un degré d'infamie 

aux couches dandeftines f Une fille y née avec un 

tempérament trop tendre, trompée par les proitief* 

fes d'un débauché , ne fe trouve-t*elle pas , par les 

fuites de fa crédulité , dans le cas d'opter entre la 

perte de £>n honneur , ou celle du fruit malheureux 

qu'dle a conçu f N'eft-ce pas la &ute des loix , de 

la mettre dans une ftuation auflî violente j & la 

févérité des juges ne prive-t-elle pas l'Etat de deux 

(ujets à la fois ; de l'avorton qtri a péri , & de la 

mère qui pourroit réparer abondamment cette perte, 

par une propagation légitime ? On dit à cela qu'il 

y a des maifons d'EnÊms-Trouvés : je fai qu'elles 

fauvent la vie à ube infinité de bâtards : mais ne 

vaudroit-il pas mitixx trancher le mal par fes racines, 

& cbnfèrver tant de pauvreis créatures qui périffent 

dcéron miféraUement, en aboK&nt les flétriilures attachées 

f^erriiu. j^j^ faites d'un amour imprud^t & volage ? 

Gcéron M Ais rieti de plus cruel que la queftion : les 

c^;i«« "' Romains la donnoient à leurs efclaves , qu'ils re* 

gardoient comme une efpèce de bétail domeihque : 

jamais aucun citoyen ne la recevoir, 

La queflion fè donne en Allemagne aux malfilî'^ 
leurs f après qu'ils (ont convaincus , afin d'arrachés 
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éc leur propre bouche Paveu de leurs Crimes : elle 
fe donne en France pour avérer le feit , ou pour . 
découvrir les complices : autrefois les Angloij 
ayoîent ( * ) Pordéal ou Tépreuve par |e feu , Se Rafin 
par (t ) l'eau : ils ont à préfent une elpece 4e quat ^^*^"*' 
tion moins dure que Pordinaire , mais qui revient i 
peu près à la même chofè* 

Qu'on me le pardonne , fi je me récrié Contre 
îa quefiion j f ofe prendre le parti de ITiumaçit^é 
contre un ufage honteux à des chjrétiens, & à des 
peuples policés , & j'ofe ajouter contre un ufage ^u;fiî 
cruel qu'inutile. 

QuiNTiLiEN le plus fàge , & le plus éloquent Q^ànHi- 
des rhéteurs, dit, en traitait de la queftion, que v^des* 
c'eft une affaire de tempérament. Un fcélérat yigou- %^^dt*u 
reux nie le fait : un innocent d'une complexion foir ^^^^^"^ 
ble l'avoue : un homme eft accufé > il y a des indices ; 
le juge eft dans l'incertitude, il veut s'éclâircir : ce 
malheureux eft mis à la queftion : s'il eft innocent^ 
quelle barbarie de lui faire foufirir le martyre ? Si la 
force des toufmefis l'oblige à dépofer contre lui- 
même ; quelle inhumanité épouvantable que d'ex- 
pofer aux plus violentes douleurs , & de cqndamnè]: 

( *) VOriiatfœr le feu ; on mettoît entre les mains d^-t'ac- 
cufê un morceau de fer ardent ; s'il étolt aflez heureux ^our 
fit A point brftler^ il étoitabfous : finan,pn le^tmifToic 

comme coupable. 

(î ) UOrdéal par Veau : on lîoît le coupable & on le jctr 
toit dans l'eau : s'ilfurnageoit , il étoit abfous. 
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à la mort un citoyen vertueux , contre lequel x\ n!f 
a que des ibiîpçons ! il vaudroît mieux, pardonner à 
vingt coupables que de facrifier un innocent. Si les 
loîx fe doivent établir pour le bien des peuples , 
faut-il qu'on en tolère de pareilles , .qui mettent les 
juges dans le cas de commettre méthodiquement des 
aflions criatites qui révoltent Phumanité ? 

Il y a huit ans que la queftion efl abolie en 
Prufle ; on eft fur de ne point confondre l'innocent 
& le coupable ; & la juftice ne s'en fait pas moins. 

Examinons à préfent les loix vagues & les pro- 
cédures qui font dans le cas d'être réformées^ 

Il y ayoit uneioi en Angleterre qui défendoit 
la bigamie : un homme fut accufé d'avoir cinq 
femmes j & comme la loi ne s^expliquoit pas fur ce 
cas , & qu'on l'interprète littéralement , il fiit mis 
hors de couf & de procès. Pour que cette loi fut 
claire , elle auroit dû pcwrter , que quiconque prend 
plus d'une femme foit puni &c. Les (*) loix vagues 
& littéralement interprétées en Angleterre , ont 
donné lieu aux abus les plus ridicules. 

Des loîx précifes ne donnent point lieu à. la chi- 
cane y elles doivent s'entendre félon le fens de la 
lettre : lorfqu'elles font vagues ou obfcures , elles 
obligent de recourir à l'intention du légiflateur ^ & 

<*) Murait, Un homme coupa le nez à (on ennemi : on 
voulut le châtier d'avoir mutilé un citoyen ; mais il (butînt 
que ce qu'il avoit coypé n^étoit point un membre , & le 
parlement déclara par tin atrét qu'on regardcroit Icnez. comr 
Kie un membre* 
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ftù.Béu de juger des faits, on s'occupe à les définir, 

La chicane ne fe nourrit pour, l'ordinaire que dç' 

fucceffions & de contrafts ; & par cette raifon les 

loik qui roulent fur ces articles, ont befoin delà 

plus grande clarté. Si Vori s'occupe à vetiller fur 

le& termès^ eh compbfant des ouvrages d'efprit firi- 

voles , à" combien plus forte raifon les termes de la 

loi' mëHtent-ils d'être pefés forupuleufement ? 

" I/E^' jugés ont deux pièges à craindre, ceux de 

la corruption , & ceux de l'erreur : Içur confcience 

doit les' garantir des premiers,' & les légiflateurs j^ 

deSifeGonds^: des^oiK* clairçs'', 'qui ne donnent pas 

lieu à dès interprétations , y font un premier remède 5 

&^la fimpHdté des' plaidoyers, le fécond: on peuç 

reftraindre les difcours des avocats à la narration du 

fait, fortifiée "de" quelques preuves & terminée par 

une epilôgne ou courte récapitulation : rien n'eft 

plus- fort dan^ la bouche d'un hçmme éloquent quç 

l'art de manier les paffîons 5 l'avbcat s'empare de 

l'efprit des juges 5 il les intéréfle , il les émeut , i\ 

les entraîne ^& le preftige du ferltiment fait îllufion 

fur'lë-ïbfnd de la véftté, LycurgUe& Soîon in^r- 

ôFifêht tous les dèuil^^ cette forte dé perfuanoji auiç 

àvoèats ; & fi nous ék rencontrons dans les Philip- 

pltjues^dt idàfis le^;Hârangues fur la Couronne, qu^ 

nous rcfteHt de Démofthenes & d*JÉfchine , il faut 

èbferirer •qu'elles né fè prononcèrent pas .devant 
P Aréopage, mais devant le peuple j que les Philippin 

qocs iibnt du ^efvr^ détibératîf i; & que celles fur ^ 

y m 
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Couronne font plutôt du genre démonfiratif quç du 
fiidicîaire, 

I^ÊS Romains n'ëtolent pas aufli fcrupuleux ^e 
Ie$ Grecs fur les harangues de leurs orateurs ; U 
fi^eS point de plaidoyer de Cic^ron 5 qui ne foit 
plein de pàflion ; f en fuis f&cbé ppur cçt orateur ; 
mgis nous voyons dans fa harangue pourCliientius» 
qu'il avoit auparavant plaidé pour fa partie a4ver& 3 
la. caufe de Cluentius ne paroit pas abfoluaient bon^ 
ne , mais Fart de l'orateur l'emporta : le cheWœuvre 
de Cicéron eft fans doute la péroraifbn de la haran* 
^ue pour Fonteius ; elle le fit alpfQudrç , quoiqu'il 
paroiflè coupable. Quel abus.de l'éloquence 9 que 
de e feryir de fon enchantement pour éperver le$ 
loix les plus fagesl 

JLa Prufle a fuiyi cet ufage de U Grèce : & fî les 
rafinemens dangereux de l'éloquence font bamiis des 
ptaidoyers , eÛe en êft redevable à la fageffe di^ 
^rand-chancelier , dont la probité , les lumiei^s , & 
J'adliyité inifatîgablç , auroient feit honneur aux rér 
publiques Grecques & Romaines , dans les tems où 
elles étQÎènt les plu$ fécondes en grands-honmies. 

Il eÛ encore un article, qui dpif être comppi 
ibuj l'obfçurité de§ loix, c'elï la procédure & le 
nombre d- inJdances que les plaideurs ont k parcourir 1» 
âvarit que de terminer leurs procès» Que ce fbient 
^e piauvailês loîx , qui leur feflentinjuftice^ que cc| 
foient des plaidoyers artificieux, quî oh£rurc£f&ht 
leurs droite} ou que ce Ibient.desr.longricurs,^ qaè/ 
sbforbant le fond n^êmp flu Utige, leur faffent perdr^^ 
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les avantages qui leur font dûs j tout cela revient 
au même : l'un eft un mal plus grand que l'autre; 
mais tous les alnis méritent réforme ; ce qui allonge 
les procès donne un avantage confidérabk î^ulc 
riches iur ks plaideurs qui font pauvres ; il troq^p 
vent le moyen de traduire le procès d'une indance 
à l'autre ; ils mattent de ruinent leur partie ; ic ils 
reftent à la fin les feuls dans la carrière. 

Autrefois dans ce pays les procès duroiènt au 
At-\^ d'un fiécle : Iqts même qu'une cauiè avoit été 
décidée par cinq tribunaux , la partie adverfe , au 
plus haut mépris de la juflice » en appellpit aux 
ûniverfltés y & les profe^eurs en droit réformoient 
t^ fentçnces à leur gré : un plaideur jouoit bien de 
malheur, qui , dans cinq tribunaux âc je ne Çd coraf 
bien.d'univerfkés^ hettouvoit pas dçs âmes vénales 
^& coîn^ptibles : ces ufîiges ont été abolis , les procès; 
font jugés en dernier refforç dès la troifiéme inir;- 
tance ; & le terme limité d'un an eft prefcrit auiç jun 
ges, dans lequel ils doivent terminer ^es caufcs lci| 
pius Ëtigieufes. 

- Iç nous rcfte encore à dire quelques foots lur les 
Idix qui implifiueat contf^diâion » ibit par les termes^ 
jEbitpari^ (ensmêmt* 

Loiisqus dans sn Etat les loix ne font pas rafi^ 
^mblées en un feid axps 9 il faut qu'il y en ait c^ui 
& contredifenc entre eli^ ; comme elles font l'ou-^ 
vrage de (tfférens légiflateurs , qui n'ont pas travail-* 
U fur ie mêroç plan , elles mîin<j«erQnt de cettçui^it^ 

Viv 
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fi eflentielle & (i néceflairei toutes les chofo îiri- 

■ «• 

portantes^ 

QtfiNTiLiEN traite de cette matière dans fbn li- 
vre de ^orateur, & nous voyons, dans les orair 
fpns de Çiçéron , qu'il oppofé fouvent une loi à 
une autre ; nous trouvons de même dans l'hiftoire 
vn; ca; de France , des édits, tantôt enfayeur & tantôt con?: 
^^^ tre les huguenots ; le befoin de rédiger ces (brt€$ 
d'ordonnances eft d'autant plus indifpenlkble , que 
PMît4t rien n'eft moins digne de la majefté desloix , ( qu'op 
de 15^1. fuppofe toujours établies avec fagçfle ) que d'y dé*^ 
firiSpuit couvrir des contradiftions ouvertes & ipanifeftes, 
^^Vr L'épiT contre les duels eft très- jufte , très-équl- 

jca le , trèsrbien fait : mais: il n'amené point ^n but; 
q e les princes fe font propofé en le publiant ;'des 
préjugés plus aticiens que çct.'édit remportent fur 
lui dç haute lutte ; & il femfale que le public , rem- 
pli de fauffes opinions, foie conircmi tacitement de 
pY point obéir : un point d'honneur malentendu , 
inais généralement reçu , brave le pouvoir des four 
yçrains ; & ils ne peuvent maintenir cette loi en 
yigueur , qu'avec une elpècé de cruauté. Tout hom- 
me qui a le malheur d'être infulté par un brutal i 
palTe pour un lâche dans tout l'univers , s'il qe ùi^ * 
irenge de fon affto^t , '^n ^otmant la mort à celui 
qui en eft 1 -auteur. Si cette a|bîre arrive & uq hom^ 
)Tiç de condition, on le regarde comme indigne, de^ 
jitrçsde nqbkfle qu'il porte : s'il eft militaire » &qu'it 
13^ termine point fon diiférend ,- cm le force de fortii; 
iivec îgnpmînie du corps dans lequel il fert ; & il ne 
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troUve de l'emploi dans aucun fervice de l'Europe. 
Quel parti prendra donc un particulier , s*il fe trou- 
ve engagé dans une âffi^ire auflî éjpineufe ? Vbudra- 
t-il le déshonorer en obéiflant à la loi , ou ne rifque- 
ra-t-il pas plutôt fa vie & fa fortune pour fauver fa 
réputation? 

Le |)oint de la difficulté , qui refte à réfoudre, fer 
roit de trouver un expédient , qui , en confervanç 
l'honneur aux particuliers , maintînt la loi dans tou- 
te fa vigueur/ 

La puiflance des pîus grands rois n'a rien pu 
contre cette mode barbare; Louis XIV , Frédéric I', 

■ 

& Frédéric - Guillame , publièrent des édits rî*- 
goureux contre les duels : ces princes n'avance^ 
fent rien , fî-non que les duels changèrent de nom 
•& paflererit pour des rencontres ; & que bien des 
nobles qui avoient été tués , furent enterrés comme 
^tant morts fubitement. 

Si tous les princes de l'Europe n'aflemblent pas 
un congrès , & ne conviennent entre eux d'attacher 
un déshonneur à ceux qui malgré leurs ordonnant 
ces tentent de s'égorger dans ces combats fîngulièrs , 
il, dis- je, ils ne conviennent pas de refufertout afile 
à cette efpece de meurtriers , & de punir févérement 
ceux qui infulterant leurs pareils, foit en paroles, foît 
par écrit , ou par voies de fait, il n'y aura point de. fia 
aux duels. 

Qù^QN ne m'accAfe point d'ayoir hérité des vir 
iîons de 1-abbé de SaintrPierre : je ne vois riea4'iïA- 
poffible à ce que des, particuliers .fqumçtt^Qt; leuyp 
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querelles i la décifion des juges , de même qu'ils j 
foumettent les ditfërens qui décident de leurs fortu« 
nés : & par quelle raifon les princes n'aiTembleroient- 
ils pas un congrès pour le bien de l'hurnanité , après 
en avoir fait tenir tant d'in&uâueux fur des fujets 
de moindre importance f J'en reviens-là \ & j'ofe af- 
furer que c'eft le iîèul moyen d'abolir en £ur<^e ce 
point * d'honneur mal placé , qui a coûté la vie à 
tant d'honnétes-gens^ dont la ptrie pou voit s'at* 
tendre aux plus grands fervices. 

Telles ^nt en abrégé les réflexions que lesloix 
m'otit fournies : je me fuis borné à Êiire une efqui0è 
au UeQ d'un tableau i^cyt crains même de n'en uvoir 
que trop dit. 

Il me ièmble enfin que chez des nations qui ibr* 
uaat à pdine de la barbarie» il &ut des légifla* 
teurs fédères ; que, chez les peuples policés dont 
les mœurs font douces , il faut des légifiateurs hu« 
^nains» 

S'imaginer que les liommes font tous àcs dé-i 

iBOias^ s'acharner fur eux avec cruauté» c'efllavi->t 
fion 'd'un mifànthrope £ut)uche : fiippofèr <|ue lea^ 
hommes fi)nt tous des anges 9 & leur abandonner la, 
bpHlej c*eft le rêve d'i» capucin imbécUe : croim 
i|Q!il8 «le font ni tous bons , ni cous mauvais ; ré« 
cnm^enfer les bonnes ^osis su-^eLà ttfe leur prix ; 
punir les mauvaifes au - deflous de ce qu'eues 
méritent î«voir 4e fmdolgçnce pour leurs foibleiFes , 
& ie rhiOTiftftî*é ^iôir totts^ c^cft ccwanc «n iiçS( 
^ir un hoffime renibcmailiie. 
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FREDERIC GUILLAUME 
SECOND ROI DE PRUSSE. 



Jt* RÉDÉRic-GuiLLAUME <Jtoit né i Berlin le îj* 
août de Tanné l588{ comme nous l'avons dit) de 
F^éééxiel» roi dePrûflc,&^ Sophie -Qiarlotte, 
p^iiicêfle d%inovre. Soft regttie commença le 2t 
ffeorier 1 1 1 5 , fotrs les atifpices, favorables de la paix* 
Cette ^àix ïut conrchre ï tftrecht , entre la France , 
ft^gnie, i* Angleterre , la Hollande & la plupart 
ifcs^ttecies tfÀlfcmagne. 

FREDÊRtc-^ïuiïtaume obtînt que Louis XIV re- 
(bbnnèT û royauté, fe fouVferaineté de la priacîpau* 
té de ^eu'clhatel , & qu^il lui garantît le pays de 
<jfueldre 8c de KeÏÏel^ en &)rme de dédommage* 
inènt âe la principauté d'Orange , à laquelle il re- 
nonça pour lui ic pour fes defcendans, La France 
ic fÈlpagne lui accordèrent en même tems Je titre 
de majéïïé , qxfelles ont rémfé encore long-tems aux 
fois dç Dannemarck & de Sardaigne* 
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Apke's le rétabliflement de la paix ,' toute Kat-t 
tention du roi fe tourna fur l'intérieur du gouver- 
nement. II travailla au rétabliflement de Tordre 
dans leç finances ^ de la police 3 de la juftice & du 
militaire , parties qui avoîent étë également négli:? 
gées fous le regpeprécédept.Jtavoit.uneamelabo- 
rieufe dans un corps robulle. Jamais homme ne fut 
né avec un efprit auflî capable de détail : s'il deft 
cendoit jufqu'aux plus petites chofes, c'eft qu'il 
étôit^perTuaïïé que leur multiplicité fait les grandes. 
Il raçienoit tout fGaî«.ou«rage àa tableau général de 
fa politique : & travaillant à donner le dçrnier dé- 
gré deperfeôion aux parties /c'étoît pour^ perfcc- 
jipnner le tout. , 

Il retrancha toutes les dépenfes inutiles , $c bpun 
cha ces canaux de la profufîon , par leiÇjuçls fpn piîn 
ye avoit détourné les fecgurs de l'abondance pubJÎT 
que à des ufagçs vains & fuperflus. La cour fe reft 
fentît la première de cette réfanne<5 II ne cqnfer-r 
va qu*un nombre de perfonnes néceflfair^ à fa di* 
gnité , ou utiles à l'Etat : de cent chambellans qu'a^ 
yoît eus fon père , ij en refta douze : les autres pri- 
rent le parti des arnies , ou dievinççnt ^^s, négocia^' 
teurs. Il réduifit fa propre dépeufe à une fqmmç mo^ 
dique, difant ; qu'un prince doit être économe À^ 
lang 8c du bien de fes fujéts : c^étoit à cet regard • 
un philofophe fui* le trhône , bien différent de ces 
fçavans, qili font confifler leur fcîence ftérîle daiisi 
la fpéculation des matières abftraites. qui femblent 
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îè dérober à nos connoiifances : il donnoit l'exemple 
d'une auftérité & d'une frugalité dignes des premiers 
tems de la république Romaine. Ennemi du fafte & 
des dehors impofans de la royauté , fa ftoïque ven- 
tu ne lui permettoit pas même les commodités^ les 
moins recherchées de la vie. Des mœurs aufS fim^ 
pies , une^frugalité auffi grande formoient un con^ 
trafte parfait avec la hauteur & la profufion de Fré- 
déric I. Les objets politiques que ce prince fe propo- 

foit par fesarrangemens intérieurs , étoient de fe ren- 
dre formidable à fes voifins , par l'entretien d'une 
armée nombreufè. L'exemple de George Guillaume 
lui avoit appris combien il étoit dangereux de ne 
pouvoir p2LS fe défendre ; & celui de Frédéric I , 
dont les troupes étoient moins à ce. prince qu'aux 
alliés qui le payoient , lui avoit feit connoître qu'un 
fouverain n'eft refpefté , qu'autant qu'il fe rend re- 
doutable par fa puiflance. Laffé des humiliations 
que tantôt les Suédois , & tantôt les Ruffes , don- 
nèrent à Frédéric I , dont ils traverfoient impuné- 
ment les Etats , il vouloit protéger efficacement fes 
peuples contre l'inquiétude de fes voifîns,& fe met- 
tre en même tems en état de foutenir fes droits fur 
la fucceflîon de Bergue , qui allôit être ouverte à la 
înort de l'éledteur Palatin , dernier prince de la 
maifbn de Neubourg. 

Quoique le public foit dans la prévention que 
le projet d'un gouvernement militaire ne venoit pas 

du rpi même^ mais qu'il lui ' ^voit été fuggéré par 
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le prince d'Anhalt , nous n'avons point adopté det« 
te opinion , ï caufe qu'elle efl erronée , 6c qu'un e^ 
prit auflî tranfcendant que l'étoit celui de Frédé-* 
rie -Guillaume , pénétroit & fiitisfaiibit les plus 
grands objets , & connoiflbit çûeux les intérêts de 
l'Etat, qu'aucun de fes mîniJIbes ni de (es généraux. 
Si les hazards peuvent £dre naître les plus grandes 
idées , nous pouvons dire que des officiers Anglols 
donnèrent lieu à Frédéric-^Guillaume de former des 
projets 9 qu'il exécuta dans la fuite. Ce prince fit 
dans (à jeunefle les campagnes de Flandre ; 8c com- 
me il afliftoitau fiége de Tournai /il trouva deux 
généraux Anglois qui difjputoient vivement enfem- 
ble : Fun Ibutenoit que le roi de Pruffe auroît de la 
peine à payer quinze mille hommes fans fubfîdes ; 
& l'autre foutenoit qu'il en pouvoit entretenir vingt 
mille. Le jeune prince tout en feu , leur dit : Le roi 
mon père en tiendra trente mille lorfqu'il le voudra. 
Les Anglois prirent cette réponfè pour la faillie d'un 
jeune homme ambitieux , qui relevoît avec exagé- 
ration les avantages de fa patrie. Mais Frédéric- 
Guillaume parvenu au trône , prouva plus qu'il n'a- 
voit avancé , & la bonne adminiftration ce (es fi- 
nances fit que j dès la première année de fon règne , 
il entretint cinquante mille hommes y fans aucune 
puiffance qui lui payât des fubfides. La paix d'U- 
trecht , qui avoit appaifé en partie les troubles qui 
agitoient le Sud j n'empêchoit pas que la guerre ne 
continuât dan$le Nord entre Qiaries XII , qui étoit 
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tiicoïre prifcmnier k Andrinople y & le Czar , le roi 
Atsgufte , & Frédéric IV , roi de Dannemarck , qui 
s'étoient ligués contre laî. Frédéric - GuîUaume ne 
^ouloit pomt fe mêler des troubles du Nord , & à 
l'exençle de Ion père , il ofcferva une exaôcf' neutra- 
lité, là fituatîon avantageufe dans laqueBe il fe 
trouvoit 9 le aombre de fes troupes , 6c les befoins 
que Fon avoit de (on ai&ftance , le firent rechercher 
des deux parties. Il voyoît que h nature Se le voi- 
finage de cette guerre Tobligcroient toc ou tard de 
s^en mêler : siats il ne perdoit rien pour attendre 
& peut-être voulut-il voir de quel côté toorneroit 
la fortune , avant que de prendre ^ engagemens 
qui le lieraient dans la fuite. Cette fioalité p que le 
vulgaire appelle hazard , les théologiens prédeftina^ 
tien , & dont les (âges rejettent la caofe fur Vim-* 
prudence des hommes ; cette Êitalité ^ dis-je ^ s'opi- 
ûiâtroit encore également à perfécater Charles XII. 
Tandis que ce roi perdoit ion tems it atbaler à 
Conftantinople contre le Czar ; ion général Stem- 
bock , qui avoit exercé des cruautés inouïes iur les . 
malheureux habitans d'Altena , fe retira à Toninge 
à l'approche des Mofcovites & des Saxons: fon def- 
fein étoit d'y paffer l'hiver fur la glace : fon mal- 
heur voulut qu'il furvint un dégel inopiné. 

Manquant de pont pour paffer, & fe trouvant 
entouré des ennemis , il fut contraint de fe rendre 
prifonnier avec les douse mille ïïommes qu'il com- 
«aandoît, La perte de ces troupes , & l'ignominie 
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que leiu: reddition imprimoit aux armes Suëdoi&s ^ 
ne furent que des avant-coureurs des plus grands 
malheurs qui menaçoient ce royaume. La mauvaife 
conduite de ce général rejaillit principalement fur 
la Poméranie Suédoife. Les armées MofcQvites & 
Saxones , qui n'a voient plus d'ennemis en tête , fe 
préparoîent déjà à entrer dans cette province,. qui 
alloit de nouveau devenir le théâtre de la guerre. 

Dans cette appréhenfion , le duc adminifirateur 
de Holftein , & le général Welling , gouverneur 
de la Poméranie 9 propoferent au roi de lui remet- 
tre la Poméranie Suédoife en féqueftre. Leur em- 
barras étoit d'autant j>}us grand , qu'ils manquaient 
de troupes pour défendre cette province y Se ïh 
curent recours à ce remède défefpéré , par la haine 
qu'ils portoient aux Mofcovites , qui les aveugloit 
fi fort-fur les intérêts de leur maître , qu'ils auroient 
plutôt vu pafler la Poméranie entière fous la domi- 
nation Pruffienne , qu'un feul village fous le pou- 
voir du Czar. Le roi , qui regardait l'es propofitions 
de l'adminiftrateur & de Welling <ïomme très--avan- 
tageufes , fe prêta avec plaifir au féqueftre de la 
f oméranîe , fe flattant que ce feroit le moyen de 
maintenir la paix dans cette province voifirie de fes 
Etats. Vingt mille Pruflîens fe mirent inceffamment 
en marche fur les frontières de la Poméranie , en 
même tems que BacheAvitz: , miniftre du duc de 
Holftein , accompagna du général Arnim , que fe 
roi y avoit envoyé , fe rendirent à Stettin , & 

ordonnèrent. 
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ordonnèrent , au nom de Welling à Mayerfeld , qui 
étx)it gouverneur de cette place , de la remente aux 
Pruflîens. Mayerfeld , qui connoiflbit la façon de 
penfer de fon maître > refiifa d'obéir , & demanda 
du tems , pour qu'il pût recevoir de la régence de 
Stockolm des in&uftions pofitives fur la conduite 
qu'il devoit tenir. 

La défobéiffance de Mayerfeld étoît uft témoi- 
gnage autentique de ce que Welling avoit trop pré- 
fumé de fon autorité , & que fà précipitatioh Tavoit 
engagé dans toute cette affaire plus avant qu'il ne 
le devoit , & qu'il n'en avoit le pouvoir. Le roî 
qui ne s'étôit chargé de ce féqueftre que par com- 
plaifance 9 s'en déûfta fans témoigner le moindre 
reffentiment ; il retira auffi»-tôt fes troupes , aban* 
donnant la Poméranie au fort des événemens* . Il 
étoit plus glorieux aux Suédois de perdre U Pomé- 
nxàt en combattant , que de la conferver à la faveur 
d'un féqueftreé Mentzikow qui avoit défarmé Stem- 
bock en Holftein , vint fondre fur la Poméranie , à 
la tête des Mofcovites & des Saxons. D mit d'abord 
le fiége devant Stettin : cette ville qu'il fit bom- 
barder , & qu'il preflbit vivement , fut dans peu de 
jours réduite aux abois. Bachewitz, Iwelling & 
Mayerfeld crurent encore bien feryir Charles XII 
en remettant cette place entre les mains du roî. On 
y fit d'abord entrer deux mille Pruflîens, & un 
bataillon de troupes de HoUlein ^ qui en compofé-> 
rent la garnifon. 
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Jj^Si Mlés con&^tir^nt au fëqueflre^à condition 
<}ue le roi empêcheroU les Suédois de pénétrer de 
la PoméraQie en Pologne» de niême que cette ré- 
publique s'eng^g^ât de Ton c6té à ijnaintenir la neu-^ 
tralité ; & pour lever les fcfupules qui pouvoient 
refier aux alliés fur cette ail^ire» le rqi leur paya 
400000 écus j il donna une feignettrie*& une bague 
de grand prix à Mentziko^ » qui auroit peut-être 
même vendu ibn maître , ii le roi avoir voulu IV 
cheter. 

De patîflSier , Mentziko v étoît parvenu à de- 
venir premier miniftre , & génér^ifimé du C2ar« 
Lui & toute cette nation étoient fi barbares , qu'il 
ne trouvoit dans cette langue aucune expreffion qui 
fignifiât l'honneur & la bonne foi. 

Charles XII , le roi de Dannemarck» celui de 
Pologne & l'Empereur , étoient également mécon- 
tens de ce féquefbe : le roi de Suéde , parce '^u'il 
voyoit bien qu'il perdoit la Poméranie , ou qull 
auroit le roi de Pruife pour ennemi > lui qui en 
avoir déjà tant ; le roi de Dannemarck & le roi de 
Pologne s'étoient propofé à la vérité de dépouiller 
Charles XII de fes provinces ; pleins de cet unique 
objet de vengeance, ils n'avoîent point réglé le 
partage de leurs conquêtes, & ils voyoient avec 
envie que le féqueftre mît le roi de Pruffe en pof- 
feilion de la Poméranie , moyennant quoi il retiroit 
tout le fruit de la guerre, fans en avoir partagé avec 
eux les hazards. 



teul une guerre malhéufeufe contre la France, avoit 
l'-eiprk filigri^e ife§ mauvais fuccès , 9c voyôît avec 
diagrin (jae i^réiërîèJGtiillattme fk ^ »<?quiRtionSf 
cfctdLjsà il lie <âftfi)k' aptt <ïes parties. Cepgttdam h 
plaeé ^toit liWéé , l'afgeîTt ^yé j Metttxifcotr cor- 
rompu ,-& <îe-plus"îe toi tfc Pru<fe étok un prince 
qui ^étoit tcnAvL forrmdàbfe : xîes raifons obligèrent 
iès voifins (Pétouiftr leur jaloufie , & 3e conmraer i 
mëmtget Frëéérid-Gulllafume* 

•Le roi de Suéde -écrivit aa roî de Pruîfe , du 
fond de la BefiTaralne , qu^d protefkrit contre la con* 
duite de Wellkig , qu'il ne reffiîbomfcroit janucîs les 
400000 -écus à <es 'ennemis 1, &-tju'a me fbufcrirdîf 
de là Vie au féqueflre* 

-QtTEL'QUfi dur que fôt le procédé île Charles 
XIÎ, le roi, conjointeraent avec rEmpercor, prit 
les mefures les plus, convenables pour le rétabliffe- 
ment de la pake. Ces 'deux princes propofoient iffrf* 
fembler un 'congrès li Brnnfrick ; mais ils échouerewt 
contre Fopîmflftrcté tdu roî de Suéde , & contre les 
haiûes du cear & du roî de Poiogne , qui avcJent 
appris à récole de Chailes Xil , à ne point. m<?ctre 
de bornes aux fentimens de leur vengeance. 

Pendant que 4e défordre régnoit dans le Nord, 
Frédéric- Gmttaume fit Pacquifition de îa Baronie 
de limbourg. Woltrat qui cfH étoit en pofleflîon 
vint k mourir , & avec lui s'écdgnit fa race. Fré- 
déric I en avoit reçu l'expeâative de rEmpereur p 

Xij 
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en âveur de la cellîûïr^e.la priotipauté derScfalCfP 

bus. ' ■) .•.••:-•■ 

Dans le Sud , Philippe V r^gçoit; d^jà paifible-. 
ment en Efpagne , & Vï&qr-Ar^iéef duc de Sa* 
voye , reconnu roi de Skile par la paîx -d-ljtr^cht ^ 
s'étoit fait couronner ^ Palermey mal^é les roenaces^ 
de l'Empereur & les cris du pape, JLiOuis XI V qui 
venoit de faire fa paix avec la plus grande partie 
de FEurope, preffpit vivement Charles VI , que 
ion obftination roidiffoit contre la paix. Dans le 
cours de cette camppgne, Villars prit Landau & 
Fribourg , fans que l'habileté du prince Eugène pût 
s'y oppofer. L'Empereur foutenoit cette guerre,, 
plutôt par orgueil que par raifpn , trop foible par 
lui-même pour rélïïler à Louis XIV.. Ses troupes 
ëtoient fondues, fes reiTources ëpuifées , & Ja boutfe 
des puiiTances maritimes, étoit fermée pour lui. 

Le mauvais fuccès de cette campagne , & la . 
crainte d'un avenir plus malheureux , firent con- . 
noître à l'Empereur que fans force l'arrogance eft 
vaine , & qu'il y a une politique pour tous les temsi - 
qui cale les voiles dans la tempête^ & les .déploie 
lorfque le vent eft favorable. La hauteur Autri- 
chienne plia pour cette fois fous la nécelfité. Eu- , 
gène & Villars fe rendirent à Raftadt , dans le mar- 
quifat de Bade ; ils convinrent entr'eux des préli- 
minaires, ce qui achemina l'ouverture du congrès' 
de Bade en SuiiTe, o^ la paix ht lignée le 7 de fep- 
tejnbre. 
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ii'£itf PEREUR céda Landau à la France : il re- 

' connut Philippe V & renonça à fes prétentions fuy 
le royaume d'Efpagne. Louis XIV reftitua les con-r 
quêtes qu'il avoit.feitès au-delà du rhin : il promit 
de rafer les fortifications de Huningue , & de ne 
point troubler l'Empereur dans la poffeflîon du 
royaume de Naples , du Milanois & du Mantouan : 
il reconnut le neuviéftie ëleâ:ôrat> & l'on convint 
de régler , par un traité particulier , ce qui reftoit i 

• difcuter touchant la barrière de Flandre, 

Dans ce tems mourut la reine d'Angleterre; 
après une maladie longue & cruelle : quelques-uns 
de fes miniftres avoient fait d'inutiles eflPorts pour 
^ppeller le Prétendant à & fucceffion^ George de 
Hanovre , petit-fils de la princeffe Palatine , fille dcj 
Jacques I , fut proclamé roi d'Angleterre, & porté 
fur ce trône par les vqeux de toute cette nation, 
C'eft cerprjnce que nous avons vu gouyerner l'An-» 
gleterre, en refpeélant la liberté ; fe fervant des 
fubfides que lui accordoit le parlement , pour le 
corrompre ; rpi fans fafle , politique fans fauflèté , 
& qui s'auira par fa conduite la confiancç de toute 

, l'Europe, 

Apre's avoir parlé des affaires du Sud , il ^11 
tems de revenir au Nord , oà la complication de$ 
événemens cmhrouilloit les chofes plus que jamais^ 
Charles XII laffé de cette opiniâtreté fans exemple ^^ 
qui le tenoit au lit.à Demoticaj toujours réfoli^ 
4'»ci;er la Pone contre le c?ar , ian4is que ^s 

A llj 
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cnnemU profit^iit de foa abfence > détnii£>ient (eg 
armées , ic lui enlevoient ks plus riclies provinces ; 
Charles XII » dis-je , paiTa iubimnçht > & &iis ad^ 
inettre de nuaiH^es , de cette inaâmté aux plus 
rudes travaux, Il partit de Deoiotiea , faiiànt une 
diligence prodigi«ufe 9 & traverià&t à cheval Ie9 
ëtats-béréditaires de l'Erapçreur , la Franconie & Iç 
Meklenbourg , il arriva Tonziéme )our à Stralfund , 
lorfqu'on l'y attendoit Iç moins. Sa première de- 
marche fut de proteftçr contre le fëquçAre de Stet^ 
cin a ic de déclarer que n'ayant figné aucune con-- 
vention , il n'étoit point obligé de reconnoître cellç 
que fes généraux avoient faite en (on abfeiice* Avec 
^n caraélcre comme celui de ce prince, il n'y avoit 
d'autres argumens que ceux de la ùyrce^ Frédéric? 
Guillaume fît avertir Charles XII , qu'il ne fouf&i? 
roit point que les Suédois entraflent en Saxe , & il 
fît en même tems avancer un corps conHdérable de 
troupes auprès de Stettin^ 

Le peu d'attention que les Suédois (èmbloîent 
faire à ces remontrances , obligea le roi d'entrer dans 
l'alliance des Ruffes, des Saxons, 8c des Hanovriens ^ 
afin de maintenir fes engagemens contre Popînîa? 
frété de Charles XII, Ce monarque s'empara d'An^ 
dam, de Wolgaft , & de Grîps-Walde , où il y avoit 
garnilbn Pruflîenne : cependant par un refte de mé-^ 
nagement , il renvoya ces troupes fans leur faire dç 
violence. Mais la modération de ce caraftere vîo^ 
lent , n'étoit que palfagere. Au commencement de 
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la campagne fuivante , les Suédois délogèrent le» 
Pruflîens de Flfle d-Ufedom, & firent prifonniersde 
guerre un détachement de trois cens hommes : il» 
rompirent par cette hoftilitë k neutralité des Prut 
fiens , & devinrent les aggreffeurs. Le roi Jaloux de 
fa gloire , fut irrité du procédé des Suédois. Quôî- 
qu'iFeik pçine à digérer dans ce premier moment 
Paflfront qu'on lui faifoit , il ne put s*empécher dç* 
s*écrier ; Ah ! faut- il fuun roi que feftime , me con^ 
traègne à dtvemrfin ennemi ? FJemmiiig fe trouvoît 
alors à Berlin : c'étoît le même qui par lès intrit* 
gués a voit rendu fon maître roi de Pologne, en habile 
miniftre ; & qui fut canfe qu'on le détrôna par Fim-* 
prudente conduite qu^il tint comme général, Flem^ 
ming apprenant PinfraéHon que les Suédois venoient 
de faire àt h neutralité , fç rendit d^abord chez l^ 
roi , & profita fi bien des premiers momens de fon 
emportement , qu'il le pouflfa à Pheurç même à déi 
clarer la guerre à Charies XII. Dès le mois de Juin ,; 
vingt mille Pruflîens joignirent les Saxons & les 
Danois en Poméranîe. Le roi fe rencfit à Stettin : où 
après avoir fait défàrmer le bataillon des troupes do 
Holftein , qui y étoient en gâmifon , il fit prêter I9 
ferment de fidélité k la bourgeoifie , & de là il vint en 
perfonne fc mettre à la tête de fon armée. L'Europç 
vit alors un roi qui fe trouvoit^affiégé par deux. • 
rois en perfonne : mais ce roi étoît Charles XII , à 
la'tête de quinze mille Suédois aguerris , & amou^ 
rcux jufqu'à l'idolâtrie de i'héroHme de leur princq 

X iv 
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de plus , fa grande réputation &les préjugés de l'U- 
nivers combattoient encore pour lui, Dans Farinée 
des alliés, le roi de PruiTe examinait Içs projets, dé? 
cidoit 4^ ppératioQS , & perfqadoit aux Danois de 
s'y prêter^ Le roi de Pan nemarck, mauvais fbldat, 
& peu militaire , ne ^étoit rendu au fiége de Stral^ 
fjind qupdans refpérance 4'y jouir du fpeft^dç de 
Charles .XII humilié* 

. Sous cps deux rois, le prince d'Anhalt était l'ame 
4e toutes Igs qpjér^tions militaires : c'étoit un hom^ 
me d'un caraftprç violent & entier , vif, m^is far 
ge dans fes entrepiifes , qui avec la valeur d'un lié-r 
ros , ayoit l'expérience des plus belles campagnes 
du prince Eugène : fes mœurs étqient féroces , fon, 
s^nbition 4émefurée^ fçavant dans l'^rt 4es fiéges, 
heureux guerrier , mauvais citoyen , & c^p^ble de 
t9utes Ips entreprifes des Mariiis & des Syila , fi la 
fQrcune ayoit favorifé Ion ambition , de mçme c|ue 
celle de césf Romains. Les généraux Danois étoiçnt 
des fantômes , & leurs miniftre^ des pédans. Cette, 
armée compofée , coii^me nous venons de le dire , 
vînt mettre le fiége devant Stralfund s cettç ville 
<e(i: afliie au bprd de la mer Baltique ^ la flotte Sué-^ 
(dpife pouvoit la rafraîchir de viyres ^ de munitioni^ 
t8c de troupes. Son aflîète eft forte , uti marais imr 
praticable défend deux tiçrs dç fa circonférence ; le 
feul côté dont ellç eft acceflible , étoit défendu par 
urî bon retranchenient , qui du feptentrion prenoit 
m bord de la mer , Sç allqit s'appuyer à l'orient dii 
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niarais dont nous avons parlé. Dans ce retranche- 
ment campoient douze n^Ue Suédois^ & Charles 
XXJ^àleur tête. 

Le nombre des obftacles qu'il y ayoit à vaincre , 
Qbligca les affiëgeans à les lever fucceflîvement. Le 
premier point étoit d'élpigner la flotte Suédoife des 
côtes de la Poméranie , afin de priver Charles XII, 
de toutes les fortes de fècours qu'il pouvoit atten- 
dre de la Suéde, Le roi de Dannemarck ne vouloit 
< • *. < » 

point rifquer un combat avec l'efcadre q\i'il avoit 
dans fes pi^rages, & àc préalable du |îége devint 
une ai&ire d^ négociation. Il efl auilî facile de prou- 
ver k un homnie clair - voyant la néceiSté d'une 
çhofe , par de bonnes raifons , qu'il eft , pour ainfî 
dire , impoflîble de faire fentir l'évidence à un efprit 
borné , qui fe défie de loi t même & qui craint que 
les autres ne l'égarent. Cependant l'afcendant que le 
génie du roi de Prulfe avoit fur celui du roi de 
Dannemarck, força en quelque manière ee prince à 
avoir la viôoire que fon amiral remporta fur l'ef- 
cadre Suédoifç^ Les deux rois furent fpeftateurs de 
ce combat , qui fe donna à une lieue des côtes , &c 
I9 mer deyint libre ^ux alliés. Les PruflSens , com- 
m^nàés par le général Arnimb , firent enfuite unç 
defcente fur Pifle d'UfèdQm > d'où ils chafferent les 
Suédois, & prirent le fort de Penamunde l'épée à 
la main. Après que cet obftacle fut levé , on fç pré- 
para à l'attaque des retranchemens. Pour le malheur 
4es Suédois, il le trouva un officier Prulfien, qu; 
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facilita cette entreprife , la plus difficile & la plus 
décifive de tout le fiége. Cet officier s'appelloit 
Gaudi: il fe rcfTouvint que dansle tems qu'il faifoitfes 
humanités au collège de Stralfund , il s'ëtoit fbuvent 
baigné dans ce bras de mer, qui n'étpît ni profond, m 
langeux,proche du retranchement.Pour plus de sûre- 
té , il le fonda de nuit , & trouva qu'on y pouvoît 
pafler à gué > tourner le retranchement, par fâ gau-* 
che, & prendre les çnnemis en flanc & à dos. Ce 
projet fut heureufement exécuté : on attaqua les 
Suédois de nuit. Tandis qu'un corps marchoit droit 
au retranchement y un autre paflbit la mer proche 
du rivage , & fe trouva dans leur camp , avant mfri 
me qu'ils s'en apperçuflent. La furprifè d'une attaque 
inopinée , la confufion , qui eft inféparable de tou-^ 
tes les affaires de nuit , & (ùr-tout le corps confi* 
dérable qui leur tomboit en £anc » les mit promp- 
tement en déroute. 

Ils abandonnèrent leur r^ranchement , & fe fiu-» 
verent vers la ville. Charles XII , au défefpoif d'ê-i 
tre abandonné de fes troupes , voulut combattre 
feul. Ses généraux ne le fauverent qu'à peine de la 
pourfuite des affiégeans : tout ce qui ne gagna pas 
promptement StraUiind , fiit tué, ou fait prifonnier î 
le nombre de ceux qu*on prit alors pafToit quatre 
cens hommes. Pour reflferrer entièrement la yille ^ 

m 

il fut réfolu de (è rendre maître de l'iffe de Rugen , 
d'où les aflîégés pouvoient encore tirer quchjue fè-a 
cours. 
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Le prince d*AnhaIt, à la tête de vingt mille 
hommes , ^affa fur des vaiiTeaux de tranfport le 
bras de mer qui fépare la Pomëranîe de cette îfle : 
cette flotte confervoît l*ordre de bataille que les 
troupes obfcrvent fur terre. On fit mine d'aborder à 
rifle du côte de FOrient ; mais tournant tout d^un 
coup à gauche , le prince d'Anhalt débarqua fès 
troupes au petit port de Streflau , où Te^nnemî ne 
Fattendoit point. Il fe pofta en quart de cercle , de 
Ibrte que (es deux ailes étoient appuyées à la mer. 
Il fit travailler avec beaucoup de diligence à des 

rctranchcmens , qu'il fortifia de cbevaux de firifè. 
Sa difpofîtion étoit telle , que deux lignes dHnfan- 
terie foutenoient le retranchement : la cavalerie for^ 
moit le troifîéme , à l'exception de fix efcadrons , 
qu'il avoir poftésau dehors, afin d'être à portée 

de tomber fur le flanc gauche de ceux qui pour?- 

roient venir l'attaquer de ce côté-là. 

Chari.es XII, trompé par la feinte du prince 
d'Anhalt, nç put arriver à tems pour s'oppofer à 
£bn débarquement. Connoîffant Timportance de 
cette ifle , quoiqu'il n'eût que quatre mille hommes , 
il s'avança de nuit vers Iç prince d'Anhalt, tant 
pour lui cacher le petit nombre de fes troupes , que 
dans Tefpérance de le furprendre. H marchoit à 
pied , l'épée à la main , à la tête de fon infanterie , 
qu'il conduîfit jufqu'au bord du foffé ; il arracha de 
fcs propres mains les chevaux de frife qui le bor^ 
^oient ; il fut bleffé légèrement dans cette attaque | 



SJ2 Mémoires pour l'Histoire 
& le général During tué à Ion côté. L'inégalité du 
nombre , robfcurité de la nuit , l'efFart de ces fix 
efcadrons Pruffiens, qui tom^rent fur le flanc des 
Suédois , les obftacles d'un retranchement garni de 
chevaux de frife , & fur-tout la bleffure du roi ; tou- 
tes ces raifons , dis - je , firent perdre aux Suédois 
les finits de leur valeur. La fortune avoit tourné le 
dos à cette nation ; tout s'achemiçoit à fon déclin. 
Le roi bleffé, fè retira pqu? fe faire panier; iès 
troupes rebutées , s'enfuirent. Le lendemain , douze 
cens Suédois furent faits prifonniers au Fehrchantz ; 
& l'ifle de Rugen fut entièrement occupée par les 
alliés. Qn donna beaucoup de regrec h la mémoi* 
re du brave colonel Wartenfleben , qui iut tué à 
la tête des gendarmes Pruffiens, après avoir contri- 
bué en grande partie à la défaite des Suédois. 

Apre^s cette infortune , Charles XII abandonna , 
rifle de Rugen , & repafla à Stralfund. Cette viUe 
étoit prçfque réduite aux abois. Lesaffiégeans par- 
venus à la contrefcarpe , commençoient déjà à conC- 
truire leur galerie, fur le foflé principal. 

Le caraétere du roi de Suéde étoit de fe roidi^r 
contre les revers ; il vouloit s'opîniatrer contre 1^ 
fortune , & défendre en perfonne la brèche , à la- 
quelle les afiîégçans aUoient donnçr un aflaut gé-? 

néral. 
Les généraux fe jetterent à fes pieds , pour Iç 

conjurer de ne pas s'expofer aùfli inutilement j & 

voyant qu'i^ nç pouvQiçnt jas le fléchiç. par leuinsi 
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J)rîefes> ils lui firent voir le danger qu'il couroit 
de tonàber entre les mains de fes ennemis. Cette 
appréhenfion le détermina enfin à abandonner cette 
ville ; il s'embarqua fur Une légère nacelle » avec 
laquelle ilpafla, à la faveur de îa nuit, au milieu 
de la flotte Daiioife , qui bloquoit le poft de Stral^ 
fund , & il gagna avec peine le bord d'un de fes 
vaiflèaux , qui le tranfporta en Suéde. Quatorze ans 
auparavant il étoit parti de ce royaume / comme un 
conquérant qui âlloit àfrâjettir le monde à fa fortu- 
ne , & il y revint alors comme un ïugitif , pourfui* 
vi par fes ennemis , dépouillé de fes plus belles pro^ 
vinces , & abandonné de ion armée. 

De's que le roi de Su^de fut parti , la ville dé 
Stralfund ne fongea qu'à fe fendre ; la garnifon ca- 
pitula le 27 décembre. Le général Dedcer , qui en 
étoit gouverneur, envoya au quartier du roi de 
Pruife, pour traiterMes articles de la capitulation. 
La garnifon fe rendit prifonniere de guerre , & deux 
bataillons Pruflîens, autant de Saxons, & autant 
d'Hanovriens , prirent pofleflîon de cette ville. De 
tous les Suédois faits prifonniers dans le cours de 
cette campagne , le roi forma un nouveau régiment 
d'infanterie , qu'il donna au prince Léopold d'An- 
halt , fécond fils de celui qui coipmandoit fes ar- 
mées. 

Ensuite de cette expédition , les vainqueurs fè 
partagèrent les dépouilles des vaincus. Le roi con- 
ferva cette partie de' là Poméranie , qui eft fituée 
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entre l'Oder & la Sene , petite rivière qoi ùat éé 
Mecklenbourg , &qui va iè jetter <laas la mer à PeiH 
Damunde. La Pomëranie fîtuée entfe Isi Sene & le 
duché de Mecklenbourg.> fut reflituée k la Suéde ^ 
par la paix de Stockholm ; & George ^ roi d' Angle-' 
terre » acheta les (juchés de Bremen & de Verden , 
que le roi de Dannanarck avoit cotoquîs fur la Sué^ 
de 9 & que la mai£>n de Hanovre poiféde encore 
aujourd'hui* 

QuoîQUE la paix oe Sk pas encore <^oaclue, le 
jToi jouiilbit déjà tranquillemesc de ks conquêties. II 
alla en PruiTe » où il ne fe fit point coufonaer ; il 
penfbit que cette céréBionie vaine convenoit xtkicuûL 
Il des royaumes éle6tifs , qu'à des royaumes liërédi-' 
taires. En méprifant tous les àdiors de la royauté , 
il n'en étoit que plus attaché A en remplir les vérita- 
bles devoirs. U parcouroitJa Fnifle & h Lithuanie, 
& il Ht le projet de rétaUir ces proviiKres de la mi« 
fere & du dépeuplenient que la pefte y avoit occa^ 
donnés. 

Four ne point ititerronipre l'en^haînemeiit des 
faits 9 nous avons ra^^orté de fixité ks événemeai 
principaux de la campagne de Poméranie ; il eft 
tems de voir k présent les changemens qui arrivèrent 
pendant cette année dans le refle de PEurope , & 
comment les combînaifbns politiques des puifTances 
venant à s'akéref , donnèrent Beu k de nooiveaux 
(ifiêmes. 
^tfi^i La mort de Loiôs XIV fit prendre au gouverr 
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bernent de la France une face toute nouvelle. De la 
nombreufè po&érité de ce monarque , il ne refloifi 
(que fon arîiere-petit-fil« : ce prince étoit au berceâuè 
Son bifayeul avoit établi fon fils légitimé , le duc du 
Maine , préfident du oonfeil de la régence. Ce roi 
fi abfolu pendant fa vie • fut mal obéi après fk more* 
Le parlement jugea entre le duc d'Orléans & le due 
du Maine 9 ou, pour mieux dire » il s'érigea en arbi-^ 
tre de la dernière volonté du feu roi , & il décida 
que PJiilipp^ d'Orléanis» premier prince 4a iàng» 
jayoit des droits iiKonteftables à la régence» 
! La politique du nouveau ré^nt fe rapporta à 
deia objets principaux » dont V\m ^toic de mainte^ 
iàx ta paix avec, fes voifins , ce qui l'engagea à mé* 
nager l'amitié de ^empereur, & à s'unir étroitç* 
ment avec le roi <f Angleccrre j & l'aiïtre étoit d'ac- 
quitter les dettes de la courcume » qui étaient im*^ 
menfes : ce qui donna lieu au fyfléme de Lzw 9 
dont le iphn étoit auffî utile 9 que l'abus qu^on en 
fit devint pernicieux. Le régent doué d*un génie 
fupérieur , avoit les défauts des efprits vifs 8l hardis : 
les plus vaftes idées lui paroiffoient auffi fimples 
que les communes t il s'abandoitnoit aux impreP 
fions d'une imagination ardente » t^î fouvent ou^ 
troit les choies. Né pour les beaux arts p qu'il cul- 
tiya> il eut les foiblefles des héros, £>n tempéra;nent 
encoûrageoit &in cœur à la fenfibilité. Il fit l'abbé 
Dubois cardinal , moins parce qu^il fervoit l'état ^ 
que parce qu'il étort le miniilre fecret de fespafiions. 
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La calomnie ofa charger ce prince , doux & hvfi 
main , du plus horrible des forfaits , du defleîn d*em- 
Jpoifonner fon pupille & fon foî : un crime utile 
r/infpire pas moins d'horreur aux: âmes bien née^, 
qu'une fliauvaife aftion perdue ; mais Papologie vé- 
ritable du régent , c'eft le règne de Louis XV. 
f ti^« Pour aiTurer la paix du royaume , Se pour écar- 
ter toutes les oécafionâ de dilputes , le régent con-' 
dut k traité de la barrière à Anvers , par lequel il 
fut arrêté que les Hollandais entretiendroient gar- 
nifon dansNamur, Fumes, Toui'nai^ Ypres, Me- 
nin 9 & le fort de Knock , moyennant fix cens mille 
florins d'Allemagne , que la maifon d'Autriche s'en-" 
gageoit de leur payer par an » eo vertu de quoi ils 
renonçoient à la régie des Pays-bas , dont l'entière 
poffeffion refta à l'empereur Charles Vl. 

Les guerres qui fë fuccédoieht les unes aux au*» 
très, empêchoient l'Europe de jouir des fruits de 
la paix de l'année 17 ij. Les Turcs étoient entrés 
dans la Morée, qu'ils avoient enlevée aux Véni- 
tiens* Le pape , qui craignoit pour l'Italie , conju- 
ra l'empereur de prendre la défenfe de la chrétien- 
té. Charles VI affembla des troupes en Hongrie , 
afin de fevorîfer les Vénitiens , par la diverfion 
qu'il alloit faire Contre les Turcs* Dès l'an 171 6, 
le prince Eugène avoir battu le grand-vifir auprès 
de Temefvar : cette année il entreprit le fiége de 
Belgrade , & fortifia fon camp d'un bon retrancht- 
ment. Les Turcs vinrent affiéger l'armée du prince 

Eugène 
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Èiigehe , et non contiens de la bloquer ^ ils avah- 
ééfent a lui par des approches & des tranchées* 
Eugène , 2\pres leur avoir laiifé palTer un ruiffeau , 
quilès féparoit.de fon camp, fortît de fes retran- 
cheniehslè i6 d'août, les attaqua , les battit , & 
leur prit carions, bagages , en un mot ^ tout leur 
camp ; & Belgrade , qui n'avoit plus de fecours à 
fefpérer , le rendit au vainqueur par capitulation. 

Le marédhàl Starenberg , ennemi du mérite 
d'Eugène , déclama contre fa conduite , qu'il taxoit 
d'imprudente., &'pVl? avec t^rit de force, qu'il 
s^'en fallut peu' que 1 empereur ne fît traduire lie hé- 
ros de l'Allemagne . devant un conf^il de guerre, 
pour avoir/ Çxpofé l'armée Imjpérialê a pcrir fans 
Veflource. Cepepdant la'^lqire d'Eugène étoat fi bril- 
lante, qu'elle fît éclipler l'envie & les envieux. 

L'année fuivantei les Turcs firent la paix à '7,i8, 
I^aflarowitz , & cédèrent à Pemèereur Belgrade , ôc 
tout le Bannat de Temefwar. Les Vénitiens , oui 
avaient feryi de prétexte aux conquêtes de Charles 
[Vl,* payèrent, les ajcquîfitioris q,ue. î^en^pereur fit 
^ar la perte de la Morée j & ils s'apperçurent , maïs 
trop tard, que le fecours d'un allié ,puiffantefl:tou- 
^ours dangereux, • ;.,-., ; .. ; 

Charles VI étoit à peine fqrti de cette guer- 

^ je,. qu'il , leut. d'autre ^ennemis à combattre. Il s'é- 

,jçoit élevé en Efpagne un homme d un efprit: en- 

tendi^ ,Ôç entreprenant, profond ,h?rdi ^ fécond en 

^ejfpun;es | & ^ait en.uQ çiot pour agrandir , oupqur 
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bouleverfer Ic^ empires : c'étoit Tabbé Albefonî i 
Italien de naiflance , que le duc de Vendôme ame* 
Ha en Elpagne , où fon habileté fe fit d^bord con- 
noître par le renvoi du cardinal del Judice , qui 
gouvemoît ce toyaume, & dont il occupa la 
place. 

Alberoni fit des pas de géant Vers la fortune. 
Il sUnfinua dans Tefprit de la reine ^ qui étoit une 
princeiTe de Parme» & il féconda les vues qu'elle 
avoir d'établir fes fils en Italie. La flotte que le roi 
d'Ëfpagne avoir d'abord deftinée au fecours des 
Vénitiens , fut employée à la conquête de l'ifle de 
Sardaigne , qui appartenoit à l'empereur. 

Cagli ARi pafla fous le pouvoir des Efpagnols ; 
& toute la province fiit dans peu fubjuguéc. 

Les repréfentatîons de l'Angleterre & de laFran» 
ce n'empêchèrent pas la reine d'Eipagne de fuivre 
les defleîns qu' Alberonî j devenu cardinal , lui fug- 
géroit. Cette princeffe avoir fecrettement réfolu de 
conquérir tout ce qu'elle pourroit de l'Italie. L^em- 
pereur, aux preffantes foUicitations de l'Angleterre, 
avoir confènti à donner l'inveftiture de la Tofcane> 
du Parmefan & du Plaifantin , k l'infant Don Car- 
los : mais Philippe V s'obftinoit à demander le 
royaume de Naples. 

Ce débordement d'ambition d'une puiffance nou- 
vellement établie » porta l'empereur , le roi de Fran- 
ce & celui d'Angleterre, à la conclufîon de la qua- 
druple alliance ^ comme ime digue puiiTante i qi^âs 
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ôppolbient aux entrepriles de Philippe. Les IIol- 
landois, qui dévoient accéder à cette ligue , fe ré- 
ièrverent pour la médiation , Se ils furent remplacés 
par le duc de Savoie. 

' Cette formidable iliance n'altéra ni les projets 
d'Alberoni » ni la fermeté de la reine d'Efpagne , ni 
le defir qu'avoit le roi fôn époux d'établir fa famille. 
lia flotte Efpagnole , que l'Europe croyoit deftinée 
pour Naples , aborda à Palerme , qui fe rendit , Se 
le marquis de Lede prit le titre de vice-roi de Si- 
cile. Cependant l'amiral Bing vint avec vingt vaif- 
féaux Ânglois dans la méditèrranée > battit la flotte 
Efpagnole dans le Fare : mais quoiqu'il eût pris 
quatorze de fes plus beaux vaiffeaux , il ne put em^ 
pêcher que le marquis de Lede ne prît MeiSne. Le . 
dud de Savoie fe détermina dans cette néceflité , à 
troquer avec l'empereur Ja Sicile contre le royau- 
me de Sârdaigne , dont il prit le nom dans lafuite« 
Le génie d'Alberoni , trop peu occupé d'une entre- 
prife ) étoit fi vafte , qu'il en méditoit plufieurs à la 
fois. Ses defleins s'étendoient dé tous les côtés , com- 
me ces mines qui pouflent plufieurs rameaux éloi- 
gnés les uns des autres , au loin dans la campagne ; 
qui jouent fucceflivement , & font fauter les enne-* 
mis aux endroits où ils s'y attendent le moins : une 
mine étoit crevée en Italie , une autre fut éventée 
en France. 

C'etoit la fameufè conjuration que le prîncç 
Cellamare forma contre le Tégent. Selon ce projet , 

Yij 
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l'Efpagne vouloit faire un débarquemeot fur-fes 
côtes de Bretagne / raflfembler les mécontens du 
Poitou , faifir le roi & le duc d'Orlésins ^ ailemblef 
les Etats généraux , qui repréfentept la nation ei| 
corps f Se faire nommer le ^i d'Ëfpagne tuteur de 
Louis XV, & régent de la France. Un hazard fin- 
gulier fit avorter ce deffein : le fecfétaire &u-K <Iîe^ 
lamare étoit un des chalands de la Fillôn » peiibn* 
ne renommée pour les mariages dândeflùis qui 'f^ 
faifoient chez elle* ^ ' ^ î 

L'industrie de cette femme avoit ffervi plu9. 
d'une fois le régent & le cardinal Dubois.tLà Filloo 
trouvant uii jour le fecrétaire d?Efpagne plus rê veut 
qu'à fbn ordinaire, & ne pouvant tirer de lui le. 
fujet de Û mauvaife humeur , * hii lâcha une fille 
adroite & rufée , qui le fit boire & parler r^etté' fille 
le fouilla dans fon y vrelTe y les papiers dont il étoif 
chargé , parurent à la Fillon d'ung fi grande confif- 
quence, quMle les porta dans Pinflant au régent; 
Ce prince fit arrêter fiir lé cham|i le fecrétaire ; 
tous les complices de la conjuratioii furent décoUr 
yerts. Il en coûta la vie 'à cinq gentilshommes 
Bretons : le duc du Maine i lé cardinal dé Pôligjfiac , 
& quelques autres feigneurSi^ furent exilée; La cour 
envoya des troupes en Bretagne , & lorfque le duc 
d'Ormond s'y préfenta âVec fa ftcrtté EÎpagnôré , 
perfonne ne remua. La confiance du régent ne fût 
jamais aûifi ébranlée que par cet événement. Quel- 
ques perfonnes ont prétendu qu'il méditoît ïbn «b- 
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tdîcation , mais qu'il fut retenu par la fermeté du 
canfinal Dubois ^ qui admiroit les voies dont là 
Providence s'ëtoit fervie dans cette afFaîre, pour 
conferver la régence entre les mains du duc d'Or-^ 
léans,* L'Europe droit comme une mq| agitée , qui 
gronde encore après l'orage, & ne fe calme que 
fu'cceffivehienti Les malheurs de Charles Xlf ne 
l'avoient point corrigé de fés paffions :fori ref- 
fcntirtient qui le fui voit en Suéde > Relata contre le 
Dauncmarck.* .. 

Il attaqua la Norwégc, ayant aveclui le prin- 17 17* 
ce hérécUtaire deHeife, qui venoit d^époufer fefqeur 
Jà princeife Uliùque. Il prit Chriftiania ; mais ne 
pouvant forcer la citadelle de Fridjprichs^halle, & 
ônanquant de fubfiftence^il abandonna fes conquêtes. 
L'appréhenfion des Ruflc$: l'avdit retenu en Scanie. 
Il fit cependant cette vannée une nouvelle irruption 171 s, 
en Norvège : il affiégea Friderichs-halle & fut tué 
dans la tranchée. Cette valeur , dont il étoit fi pro- 
digue , lui devint funefte : un coup de feuconneau 
tiré d'une bicoque , termina la vie d'un prince qui 
faifoit trémbjer le Nord , dont la valeur tenoit de 
l'héroifme; S^ qiii aprqit été. le plus grand homme 
«Je foii fiéde , s'il avoit été modéré & jufte. La mort 
decç priiice fut le fignal de l'armiftice. Les Sué-r 
dois levèrent le fiége de Friderichsr. balle. j ils re-r, 
paiTereni leurs frontières , & les Danois ne les fuir 
virent pas^ Avec Charles XII expirèrent fes projets 
de vengeance* Il étoit encore.occupé des plus vaft<?s 

Yiij 
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deiieins : animé contre le roi George d'Angleterre f 
qui lui avoit enlevé les duchés de Bremen & de 
Frerden» il alloit former une alliance avec le czar, 
afin de chalTer la maifon de Hanovre, d'Angleterre , 
& d'y rétablir le Prétendant* Gortz qui fuccéda au 
comte de Piper dans le minillere de Suéde 9 étoit 
dans le Nord ce qu'Alberoni étoit dans le Sud, Sçs 
intrigues agitoient tous les cabinets des princes. Se^ 
deifeins ne k bornoient point à l'Europe : il étoit 
né pour devenir le miniftre d'Alexandre ou de 
Charles XIL Mais en formant les plus grands defr 
feins y il furchargeoit la Suéde d'impôts , afin de 
pouw>l]' les exécuter. La mifere des peuples & la 
faveur dont il jouifibit , lui attirèrent la haine du 
public. Dès que la oQuvelle de la mort du roi k 
répandit, la nation fit le procès à fon miniftre : l'en-^ 
vie inventa un nouveau crime pox^r le charger : il 
fut accufé d'avoir calomnié la nation auprès du roi; 
& il eut la tête tranchée. 

En puniffant Gortz , les Suédois fiétriffoient in- 
direélement la réputation d'un héros > dont ils ado- 
rent encore à préfent la mémoire. Mais le* peuple efl: 
un monfire compofé de contradiâions y 'qui pafle 
impétuèufement 4'un excès à l'autre , & qui dans 
fes caprices protège ou opprime le vice & la vertu 
indifféremment. Le trône vacant de Suéde fiit rem^^; 
pli par Ulrique, fœur de Charles XII, & époufe 
du prince héréditaire de Heffe - Calfel. Frédéric- 
Guillaume ne put s'empêcher de répandre quelques^ 
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litfipcs , lorfqu'il apprit la mort prématurée de Char- 
les XII ; il eftimoit les grandes qualités de ce prince, 
dont il étoît devenu Tennen^i à regret , & par i^ne 
elpéce de violence. 

L'exemple de Charles XII avoît fait toumeF 
la tête à bien des petits princes de F Allemagne , trop 
foibles pour l'imiter. 

Le duc Charles - Léopold de Meckknbourg 
forma le projet ambitieux de lever une armée j 
& pour fournir aux frais de fon entretien , il foula &s 
fujets par des vexations énormes.Le poids des impôts 
s^appefantit à un point , que la nobleffe excédée eii 
porta fes plaintes à Vienne , où elle fut appuyée; 
par 3erendorfF, miniftre de Hanoyrç , mai? Mei-j^ 
cklenbourgeois de naiifance. 

Il obtint de l'empereur un décret fulminant con- 
tre le duc. Quoique ce prince eût époufé la niécç 
du czar , pour s'affurer d'une puiffante proteftion ^ 
cela n'empêcha pas l'empereur , pouffé par Berenr 
dorfF, de donner un décret de commiflion à l'élec- 
tcur de Hanovre & au duc de BrunfwicJc, pour pren*. 
dre ce pays en féqueflre. Le roi de Prulfe fe plaignit;^ 
à Vienne , de ce qu'étant direâieur du oerele de \^ 
baffe Saxe , ce décret ne lui avoit point été adrefféij^ 
L'empereur répondit qu'il étoit contre les loix de 
l'empire de charger le roi de ce féqueftre , à cauf^? 
qu'il avoit l'expeélative fur le Mecklenbpwrg : fiuv 
quoi le czar déclara qu'il ne fouffriroit jamais^ qu*oa 
opprimât un priixce qui Tçnoit d'çntrer dans fa fa-r. 
mille. Y iv 
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Ce qui arrêfa le plus Fredëriç-Guillaume dan^ 
cette aflfàire , c'eft que le roi d'Angleterre ayant ei^ 
Tadrefle de fe faire médiateur de la paix que la 
Pruffe négDcioit en Suéde , devdit alors être traité 
avec beaucoup de ménagement; de forte que les Har 
novriens refterent en poffeflîon du féqueftre, dont 
ils font monter les frais à quelques Hiilliops, Çettç 
affaire eft demeurée en ces termes , Sç elle y eft ea- 
corç au tems que nous écrivons cette hiftoiré. Quoi- 
que la paix ne fût point conclue avec la Suëde'sj 
elle etoit autant que fi elle éÛt été faite. Le roi qifi 
voyoit la tiganquillité de Te^ ëtats aflfiifée j commerf- 
ja dès Iprs yéritaï)ïement â régner, c'çft-à-cjire , \ 
faire le bonheur de Tes peuples. Ce prince haïfToît 
f es génies remuans , qui communiquent leurs fzt- 
fions tumultueufes dans toutes les régions où Pîn- 
trigùe peut pénétrer: il n''afpir6ït point à la repu- 
tatiop. de ces conquérans . qui' n'ont d'autre ampui- 
quç çplui de la gloire ; mais \>\en à celle des, Içgifl^- 
teurs, qui n'ont dVojet que le bien & la vertu, D 
pcnfoit que le coupage d'efprit , finéceÔàire pour ré- 
former des abus, & pour introduire des nouveautéîs 
Utiles dans un gouvernement ,' étbît prtférable à 
cette yalejir de tempérament , qui fait affronter les 
plus grands dangers, fans crainte, à la vérité,' mais 
fouvent aiiflî (ansconnoifTancè. Les'tràcés que ïa (à- 
^eiïè de fon gouycrriement a laîffefes dans l*etat', 
dureront autant que la Pruflfe fubfiflera eii^orps de 
jpation. Frédéric-GuiUaumé établît alors véritable- 
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meiitTôn fyftéme militaire >& le lia-fi étroitement 
avec le refte du gouvertteraent , qti^on ne ponvoit y 
toucher fans hazardet de bouleverfer* l'état, même. 
Pour juger de la fagefle de-ce fylftêrtie^ peut-être 
qu'il ne fera pas inutile' d'entrer Kri dansiquelque 
dîfcuQîon for cette matière. •* 

De^s lé regiié de Frédéric I , il s'étoîtgHflTéquatt-^ 
tité d'abus touchant les taxes ,'cjui étoient devenues 
arbitraires : les- cris de tout Fétat- en ^emandoient k 
réforme. LorCque >c6Cte mitier$> fut examinée » il fp 
trouva qu'il n'y avok auoun principe > ièlon lequel 
les podeifetirs des terres étoient taxés, de payer les 
contributions ; que dans quelques endroits, on avoît 
réglé les impôts fur le pied oà ils étoient, avant, la 
guerre de trente ans ; mais que tous, les .propriétai- 
res des terres défîrichées depuis ce tems-,.dont le 
nombre étoit confidérable , étoient taxés très-difiS- 
remnient. A&i de itndre ces impôts proportionnés; 
le roi fit exaâement mefurer tous les champs culti- 
vrf>les , & rétablit Inégalité des contributions , fer 
bn les différentes clafles' de bonnes ou demauvaifès 
tetïes j & (Tomme le prix ^es. denrées étoit de beau- 
coup hauifé depuis la régence du grand éleâeue» 
il haufia de même les impôts > à proportion de ce 
prix î ce qui augmenta : confidérablement fes re- 
venus. : . - 

Mais afin d^ répandre d'une main ce ,qu'il recje-^ 
voit de' l'autre,. il créa quelques. régimens.d'inftnte- 
rin nouveaux ,.& .augn^nta fa. cavalerie ,. de foijte 
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que l'armée montoit i foixante mille hommes, Sc'û. 
diftribua ces troupes dans toutes fes provinces , de. 
Ibrte que l'argent qu'elles payoient à l'état , leur re- 
toumoit fans ceiTe par le moyen des troupes ;. Se afin 
que le payfkn ne fût point chargé par l'entretien, 
des foldats , toute l'armée , tant cavalerie qu'infan-* 
terie, entra dans les villes :par ce moyen les acci- 
iès augmentoient fes revenus, La d^ifcipline s'affer-^ 
mlifoit dans les troupes » les denrées hauflbient de 
. prix » & nos laines que nous vendions aux étran- 
gers, 8c que nous rachetions lorfqu'ils les avoient 
travaillées» ne ibrtirent plus du pays : toute l'armée 
fut habillée de neuf régulièrement tous les ans,. & 
Berlin fe peupla d'un nombre d'ouvriers, qui n^ 
vivent que de leur induftrie , & qui ne travaillèrent 
que pour les troupes. Les manu&âures felidemçijyc 
établies^ devinrent fkxriiTantes , & elles fournirent 
d'étoâès de laine une grande partie des peuples du 
Nord. 

Afin que cette armée, qui dès l'an 171 8 mon- 
toit à près de foixante mille hommes', ne devine 
point à charge à l'état par le nombre d^ recrues 
dont elle avoit befoin , le roi fit une ordonnance par 
laquelle chaque capitaine étoit obligé d'enrôler du 
monde dans l'empire ; & quelques années après ^ 
les régimens fe trouvèrent compofés la moitié de 
citoyens , & l'autre d'étrangers., * . , 

Le roi repeupla la Prufle & la Lithuame > <{W 
la pefte avoit dévaftées ; il fit venir des coloi^e^^ 
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de laSuiffc,de la Saabe&du Palatinat, qu'il y 
établit , avçc des frais énormes , à force de tcms & de 
peine : il parvint enfin i rebâtir & à repeupler ce 
pays dëfolé , que la ruine avbit effecé pour un tems » 
du nombre dés terres habitables. Il parcouroit an- 
nuellement toutes fes provinces; & dans cette évolu- 
tion périodique il encoarageoit en tout lieu l'inddf- 
trie,&feifoît naître Pabondance^Beaucoup d'étrangers 
étoient appelles dans fes états; ceux qui établlifoient 
des manufaftures dans les villes,& ceux qui y faifbient 
connoître des arts nouveaux, étoient excités par des 
bénéfices , des privilèges , & des récompenfès. 

L'esprit d'intrigue , & la malice d'un fîmple 
particulier , altéra pour un tems la tranquillité dont 
jouiffoit la cour & Pétat : ce malheureux étoit 
tm gentilhomme Hongrois , il fç nommoit Clé- 
ment ; il fondoit les efpérances de fa fortuné far la 
fubtîlité de fa fourberie. Il avoit été employé dans 
les affaires en futalterne par le prince Eugène , & 
depuis par le maréchal Fleming. A force d'impof- 
tures , il étoit parvenu à f2mer la méfmtelligence 
entre la cour Impériale & celle de Saxe. Comme 
il ne vivoit que d'artifices, il lui falloit fouvent des 
dupes nouvelles , & il réfolut d'étendre fes contri- 
butions jufque fur la bourfe du roi. Il vint à Ber- 
lin , & s'introduifit à la cour, en s'offrant de décou- 
vrir des fecrets de la dernière importance. Ces fe- 
crets çonfiftoient dans une conjuration imaginaire, 
trana^e entré l'empereur & le roi de Pologne , dan^ 
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laquelle l8S prmdpales pevibnnes de la courétoîenc 
impliquées. Qém«it afluroit que ces perfonnes m^ 
cpQtentfis a voient, été -corrompues par Tappas des 
richeil!ç39* & par des vues d^ambitlon. Le plan de 
If^ cofijviic^ÛQn étoit, à ce qu'il prétendoit, de faifir 
|a perfonue ^u. roi , dws un château nommé WuP 
l^rhaufei^i , qji il paiToît réguli£rement deux mois de 
Vautomne , & de le livrer h Teppereur. Ce qui don- 
noit en quelque forte de la vraifemblauce à ce pr<>- 
jjet , c'eft quç ce château n'étoit qu'à quatre inilles 
des frontières de la ^axe > & que le roi y .étoit ^s 
gardes. 

Fr£D£aic - Guillaume mçprifâ, au cpnannience- 
. ment , ces infmuations , & il ne fut ébranlé que pv 
une lettre du prince Eugène, remplie de ce defleî, 
que Clément lui montra. Ce fcél^rat fe fit fort de 
convaincre entièrement le roi de tout ce aa'il avoit 
avancé, çn lui produifân; des lettre^ du prinçjç^^'Ao- 
halt , du général Grumko w , & d'tutres feigneurs de 
la cour. Tant d'ef&ontene & de hardiefie jetta le 
roi dans de cruels foupçons & d^s des méfiances 
continuelles. Il fe propolk enfin d'éprouver en fa 
préfence , fi Qément connoitroit. réq:;iture des per- 
fonnes qu^il accufoit. On jetta fur une table une 
liaffe de lettres de différentes mains, en l'obligeant 
d'en reconnoître l'écriture, Clémen|Ç s'y trompa j & 
1^ fourbe fut découverte : il avoua dans fa prifoii 
qu'il avoit contrefait l'écriture & le fceau du prince 
Eugène. l\ reçut le juftç falaire que méritoient ]^ 
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lilte. Cepcii4ian£ ces z&uâes acoufânons ne laiflbient 
p^s qu^^dq reayericr. quelquea^^&rtuœs ^^ & de 6au^ 
ièr.pour un teois dea. minces Sz. des ono^ragesilia; 
calomnie SL'intr.jQtduii^ pUis./aalement dalis^ refprlt 
dèarprmceSf.quey la juilifica;tioii ; Us .4:onnoifre»c 
afiez ks^hommeB pour fçavoir qu'iln^^ gueres de 
Vertufaîistaclae., &. ils voient .taBt*d'excmpks çlela 
fnéchanceté dixcpsixt bufnain» qu'ils font plus fu-*. 
jets à être tîx>xnpés que deç ,partiQulierSi,squi vivent 
éloignés du monde* Les menfonges de CUmmt 
avoient pris crédit .en.qiielque.inaQiere>yà la favieuc 
de la conjuration fiu ,priace «CeUamaœ , dont l'eKem- 
pie étoit encore, tout xëcent«,.Gettc conjuration ybie^ 
plus réelle que celle à^ Qéiiient , eut, «uilî des iùiir 
tes. bien plu? importajutes ,, au HH)yen delà quadru-? 
çie-alliaoca qui .venqit.de ,& conclure. . Le »régent 
«avoit la facilité de fe venger » fans courir le moindre 
riique ,,:des.; cntreprifes du cardinale Albeipni : ij 
«?ea laiflk pas -échapper l'occafion r.& il publia , en 
^chrant la guerre àr/£%agne,. qu'il n'en vouloir 
.qu^tt. premier .miniftre,. ..... 

^M.Bôrvick, à.la tête de l'armée Françoife, prit 
£aint-^ébaftien &. Fx)nrarabie ,. tandis que la flotte 
Angloife défpla les ports de ^aint- Antoine & de 
.Vigos , & que Merci paffapt en Sicile.avec l'armée 
•de l'Empereur , obligea le marquis de Leda à lever 
k fiége de Melatzo , & reprit Ja ville & la cita- 
delle de Syracuiè. Le roi d'ETpagne n^axcha avec 
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Ion armée Tut les frontières de ion royaume : il con- 
duisit une colomne de fes troupes ; la reine la 
lèconde , & le cardinal la troifiéme : mais ils 
n'étoient pas Êdts tous les trois pour commander 
des armées ^ & le roi découragé par la mauvailè 
tournure que prenoit pour lui le commencement de 
cette guerr^aima mieux facrifier ion minifbe , que 
d'expofer fa monarchie à de plus grands hazards : 
c'étoit eflèâivement l'unique moyen pour rétablir 
dans l'Europe une paix iblidec Qu'on eût donné 
de«x mondes comme le nôtre à boulever&r au car--' 
dinal Âlberoni ^ il en auroit encore demandé un 
troifiéme ; iês defleins étoient trop vaftes , & Ion 
imagination trop fougueufè : il avoit réfblu de 
gaffer PËmpereur d'Italie , de rendre ion maître 
régent de la France ; & afin de remettre le Préten- 
dant fur le trône d'Angleterre » il vouloit animer 
Charles XII contre le roi George , & armer les 
Turcs & les KuiTes contre l'Empereuir Charles VI. 

La raiibn qui fait échouer tous ces vaftes pn>- 
|ets des ambitiçux , eft , à ce qu'il paroît , qu'en poli^ 
tique comme en méchanique j les machines fimples 
ont un avantage extrême fur celles qui font trop 
cpmpofées : plus les reiTorts qui concourent à uîi 
même mouvement font compliqués , & moins ils 
font d'ufiige. 

L'enthousiasme d' Alberoni ne fè commùnî>- 

qua pas aux princes qui dévoient être les exécuteurs 
dç ibn projet : il étoit vivement frappé de fes idéesi; 
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les autres le furent fbiblement. Lors même (^ue le 
bon (èns (è laifle entraîner dans la carrière hazar^ 
deufe de l'imagination > il n'y fait pas un long 
chemin , la réflexion l'arrête , la prévoyance Pin*» 
timide, & fouvent les obftacles le découragent. 
C'eft ce qu' Alberoni éprouva d^ princes qu'il vou- 
loit engager dans fes vues ; il tomba lui-ftiême dail& 
le piège qu'il avoit tendu à la tranquillité de l'Eu- 
rope > & il repafla en Italie à la faveur des pafle- 
ports qu'il reçut des puiflances qu'il avoit le plus 
grièvement ofïênfées, ^ 

On prévint un embrafefnent qui pouvoit devenir i/io^ 
funefte à l'Europe , en éteignant le flambeau qui 
étoit prêt à le Caufer. La chute d'Alberoni remit 
l'Efpagne dans Ion vrai point d'équilibre ; elle re- 
chercha l'amitié de la France > & accéda même à la 
quadruple alliance , pour que fa réconciliation en 
flk plus fincere. 

Le rigent qui parvînt ï terminer auflî glorieufe- 
ment les démêlés qui s'étoient élevés entre la France 
& l'Efpagne , n'eut pas le bonheur de préfèrver ce 
premier royaume d'un bouleverfement plus grand 
& plus général que ceux dont des guerres longues 
& ruineufes font d'ordinaire fùivies : le fyflême de 
La^ avoit pouflé l'entêtement des François pour 
le papier jufqu'à la folie ; quelques fortunes fubites 
firent extravaguer la nation , & ce fut en outrant 
les chofes , qu'elle les perdit, * 

De*$ l'an 1716 y La v étoit devenu direfteur de 
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la banque roy24e« Ucommeiifa dès lors à déployé^ 
fon fameux fyftêine» en établiiTam la oompagnie 
d'Occident ou de Mifliffipi ^Sc la Banque ^ dont le 
roi de France étoit tout à la fois le pçoteâejur & 
le propriétaire» Le deflein du. régent & de Lav 
étoit de doubler les fonds du. royamne^. en. balançant 
le crédit du papier par. le réel de. l'argent ». pour 
attirer peu k peu les efpéces d^s ie;^ coâres du fou- 
yerain* L'arrêt du a août 171^ importe défcnfe aux 
particuliers» fous. les. plus fonss peineSi.de ne garder 
tout au plus qu'une fomme de joo liv, chez eux. 
Aux premières aâionscn fiiccéderent de nouvelles , 
qu'on nomma les filles ; enfin ces filles engendrèrent 
des petites filles., & le papier créé par, ce fyilême^ 
monta à trois milUard^.ibixatite-diTC mUUons» Toutcss 
lc$ dettes de l'ép^fur^çm. acquittées, par des billets 
^imbrés k un .certain .cQin. , Les fondemens de cet 
édifice n'avoient été faits au commencement que 
pour une certaine, proportion : on voulut la porter 
au double &^ au quadruple : il s'icroula bientôt y 
bouleverfa le royaume » & rçnvçrfa en même tems 
r.architefte qui l'avoit édifié. Lzw penfa plus d'une 
fois être lapidé par Je. peuple , lorfque fqn. papier 
.tomba en décadence. ,11 quitta enfin, le royaume, 
abandonnant la chargç, de controlleur génénal des 
finances , dont il avoit été revêtu au commencement 
de l'année, & les grands établiiTemens qu'il avoit 
dans ce rojiaume. Law n'époit pas riche torfqu'il 

vint en France^ il en repartit de mêa^C;» & fe ré- 
fugia 
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fugîa à Vènife , où il finit fes jours dans Tindi- 
gence. 

Il efl peu d'hiftoires qui dans un auflî court 
cfpace, repréfentent autant d'ambitieux humiliés. 
J-es fortunes rapides de Gotz j d'Alberoni, de Law ^ 
le précipitèrent auflî fubitement qu'elles s'étoient 
élevées ; mais l'ambition n'eft pas capable de confeil , 
elle s'égare en fuivant un chemin bordé de préci- 
pices. Après les chûtes d' Alberoni & de Gotz , le 
Sud & le Nord de l'Europe refpirerent également : 
la paix que le roi négocioit à Stockholm » fut enfin 
conclue : la modération de ce prince diminua fes 
avantages. D'Ilgen ne ceffoit de lui l'epréfenter , 
félon l'ufage des miniftres , qu^il devoit profiter de 
fes uvantages j & qu'en fe roidiflant encore, la 
Suéde feroit contrainte de lui céder l'ifle de Rugen 
&^la ville de Volgaft, & quHl obtiendroît de même 
des Danois les franchifès des péages du Sund. La 
réponfe du roi fe trouve dans les archives , écrite de 
fa propre main. « Je fuis content , dit-il , du deftin 
» dont je jouis , par la grâce du ciel , & je ne veux 
» jamais m'aggrandir aux dépens de mes voifins. » 
Il paya deux millions à la Suéde pour l'enclavure 
de la Poméranie, de forte que cette acquifîtion étoit 
plutôt un achat qu'une conquête* 

Le roi d'Angleterre, qui avolt par fa médiation tyat» 
accéléré la paix de Stockholm, fit peu de tems après 
la fienne avec l'Efpagne : & Philippe V céda 
Gibraltar & Port-Mahon à l'Angleterre , à condi- 

Z 
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tien que le roi George ne fe mêieroit plus des a^ 
faires d'Italie. A Vienne on ëtoit mécontent & en» 
vieux des avantages dont jouiiToit le roî de PnriTe : 
la maifbn d'Autriche vouloit que les princes d'Aile^ 
magne , qu'elle regarde comme fès vaflaux , la ièr- 
vifTent contre fes ennemis , & non pas qu'ils fiflent 
ufage de leurs forces pour leur propre aggrandiifer 
ment. 

Le grand élefteur avoit fécondé l'empereur , i 
caufe que leurs intérêts étoient fouvent liés enfcm- 
ble. Le roi Frédéric I l'avoit fecouru , tant par fes 
préjugés, qu'alin d^être reconnu roi de Pruffe. Fré- 
déric-Guillaume, qui n'avoit ni préjugés ni intérêts 
qui jufqu'alors l'attachaiTent à la maifon d'Autriche » 
ne lui fournit point de fecours dans les guerres de 
Hongrie ni de Sicile : il n'étoit lié avec l'empereur 
par aucun traité , & de plus il s'excufa fous prétexte 
qu'il avoit à craindre des entreprifes nouvelles de 
la part des Suédois. Dans le fond, il étoit trop clair- 
voyant pour forger fes propres chaînes, en travail- 
lant à l'aggrandiffement de la maifon d'Autriche , 
qui afpiroit en Allemagne à une domination abfo- 
lue. 

La politique fage & mefurée de Frédéric-Guil- 
1713^, laume fe toumoit entièrement à l'arrangement inté- 
rieur de fes états : il avoit établi fa réfidence à 
Poftdam , maifon de plaifance qui originairement 
n'étoit qu'un chétif han^eau de pêcheurs : il en fit 
oanç belle & grande ville , où fleurirent toutes 
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fcHtes <î*arts , depuis les plus communs, jufqu^à ceux 
qui fervent au raflînement du lùxe^ 

Des Liégeois qu^il avoit attirés par fes libéra* 
iités , y établirent ufie manufaélure d^af mes , qui 
fournit non feulement Tarmée ,• mais encore les 
troupes de quelques puiflânces du Nord. On y 
fabriqua bientôt des velours auflî beaux que ceux de " 
Geneç. Tous les étrangers qui poffédoient quelque 
îndullrie ^ étaient reçus , établis & récompenfés à ' 
Poftdam* 

Le roi établit, dafis cette Ville, dont il étoît le 
fondateur , uh grand hôpital , oi!i font entretenus 
annuellement deux mill« cinq cents ehfàns de fol- 
dats , qui peuvent apprendre toutes les profeffionâ 
auxiquelles leur génie les détermine : il établit de 
même un hôpital de filles , qui font élevées aux ' 
ouvrages convenables à leur fexe* Par ces arrange* • 
mens charitables i il foulagea la mifère des foldatâ * 
chargés de famille , & il procura une bonne éduca* - 
tiort à des enfàn$^ auxquels les pères n^étoient pas^ en ' 
état d'en donner. Il augmenta la même année le 
corps des Cadets , où trois cens jeunes gentils- 
hommes font leur noviciat du miétier des armes : - 
quelques vieux officiers veillent à leur éducation , 
& ils ont des maîtres pour leur donner des connoif- 
fances, & pour feur apprendre les exercices qui con-' 
viennent à des perfonnes de condition. Il n'eft aucun 
foin plus digne d'un légiflateur, que celui de Tédu^ 
cation de la jeunelfe. Dans' un âge encore tendre , 

Z i j 
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ces jeunes plantes font fufceptibles de toutes fortes' 
d'impreflîons : fi on leur infpire l'amour de la vertu 
& dé la patrie , ils deviennent de bons citoyens > & 
les bons citoyens font les derniers remparts des Em- 
pires. Si les princes méritent nos louanges en gou- 
vernant leurs peuples avec juftice j ils enlevant notre 
amour en étendant leurs foins jufqu'à la poftérité. 
Le roi «nvoya la même année le comtb de Truches 
en France , pour féliciter Louis XV j qui ayarir 
atteint Tâge de majorité , fût facré à Rheimsi . 
172 j. Les calomnies que l'on avoit répandues contre 
le duc d'Orléans , avpient feit des impreflîons fi 
.fortes dans le public , que la France s'attendait cha- 
que jour à la mort de fon roi , lorfqu'elle vit arriver 
inopinément celle du régent* Ce prince ayant pafle 
le tems oà il avoit coutume de ie faire fàigner > fiii 
attaqué d'apoplexie 9 entre les bras de la ducheffe de 
Falaris ^ dans un moment d^extafe , qui fît douter 
s'il avoit rendu l'ame par un fentimcnt de plaifîr 
ou de douleur. Lorfque le roi Augufle de Pologne 
apprit les détails de cette mort, il dit ces' mot* de 
l'écriture : Ah , que mon ame meure de la mort de 
cejujlei & le cardiiial Dubois avoit précédé le ré- 
gent de quelques mois. Le peuple divulguoit qu'il 
étoit parti pour préparer un quartier au .r4gent chez 
quelque Fillon de l'autre monde. La régence finit 
par la mort du duc d'Orléans , & le duc de Bour- 
bon devint premier minittrci Ce changement dans 
le gouvernement de France , & quelques çntreprifes 
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de la maifon d'Autriche , contraires aux traités de 
paix , firent changer tout le fyflême de l'Europe : 
voici de quoi il étoif queflion» L^empereur ayoit 
fait expédier des lettres de conuniflion auiQ mar- 
chands il'Oilpde'> pour trafiquer aux Indes. Cela 
réveilla l'attention de toutes les nations commen- 
çantes, La France , T Angleteire . & la Hollande , 
alarmées d'un projet qui leur étoit également pré- 
judiciable , s'unirent pour demander la fuppreffion 
^e cette çouyelle compagnie ; m9is la cour de 
Vienne ne s'en émut point,. & voulut ibutenir fon 
projet 4e commerce avec hauteur, 

0>ï eut recouxs aux voies de conciliation , comme 1 71^1 
aux moyens les plus équitables pour terminer ces 
différends , & pour concilier d'autres intérêts , tels 
que la Ijuccçffion éventuelle de Ptome & de Plai- 
fance : on affembla un congrès à Cambrai , oà per*- 
Ibnne ne voulut céder de fbn terrein. Les miniftres 
difputerent, comme de raifon , avec chaleur ; chacun 
foutenoit fa caufe , par des argumens qu'il croyoit 
fans réplique. Les maîtres d^hôtels & les marchands 
de vin s'enrichirent :. les princes en payèrent les 
frais , & le congrès fe fépata fans avoir rien décidé. 
. Pendant que c<es politiques difputoient vainement 
d'aufli grands intérêt! , Philippe V s'échappa à 1^. 
vigilance de fon époufe, & abdiqua fubitement en 
faveur de fon fils Lo^i.s. C'étoit pour lui procurer, 
cette couronne , dont il fe démettoit volontaiie* 
ment , que la Fçançç avoit prodigué tant de fàng 
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& tant de tréfbrs ; mais la mort de fbn fils 9 qui lui 

remettoîf les rêfies du gouveriiem/ent entre les mains ^i. 

ne lui laiiTa pas le tems de fe repentir de ion abdi-; 

cation* 

A peine ^toit-il remonté fur le trône*, qu'il fit 
un traité de commerce avec l'empereur , i Finfçu 
lie rAngleterre* Le comte de Konigfeck , ambafla? 
deur de Charles VI, à Madrid, a voit, leurré la reine 
d'Efpagne du mariage de Don Carlos ayec Tarchî- 
duchefle Maçie - Thèrefe , héritière de la maifon 
d'Autriche; & Pefpérance de réunir dans leur maifon 
toutes les pofleflîons de Charles-Quint,porta la reine 
ic le roi d'Efpagne à faire des conditions très-rayan- 
ta^.cufès à l'empereur. Le roi George foupçonnoit 
que ce traité contenait des articles fecrets à l'avan- 
tage du Prétendant j la France étoit mécontentfe de 
ce que PEfpagne^ par fes fubfides , mettoit 1-em^ 
pereur en état de foutenir la compagnie d'Of- 
(eiide. 

Le roi de Pruffe étoit fâché de quelque décret 
fulminant que Charles VI lui ayoit envoyé au fujet 
de certaines redevances qu'il exigeoit des fiefs du 
Magdebourg. Ces trois puiifances ayant toutes 
des griefs contre la cour de Vienne , s'unirent par, 
des engagemens étroits , qui dévoient être d'autant 
plus durables, qu'ils étoient fôutenus par leurs intér 
rets particuliers. Cette conformité de fentimens 
donna lieu au traité de Hanovre. 

La forme dîi traité étoit défenfive, & rouloit fut 
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ijes garanties réciproques. Lia France & l'Angleterre 
s'engageoient d'une façon vagué » & fufceptible de 
toutes fortes d'interprétations , d'employer leurs 
bons o^çes pour que les droits de la Prufle fur la 
fucceflion de Bergue f ne reçulTent aucune atteinte 
après la mort de l'éleôeur Palatin. Là Suéde , le 
Pannemarck & la Hollande 9 accédèrent enfuite à 
ne traité. La France & l'Angleterre en vouloient 
effeftiyement à la maifbn d'Autriche : dans cette 
intention , ils efpéroient fe fervir du roi pour en- 
lever la Siléfie à l'Empereur. Frédéric-Guillaume 
n'étoit pas éloigné de fe charger de l'exécution de 
ce projet ; il demandoit qu'on joignît une feule bri- 
gade des Hanovriens à fes troupes , afin de ne pas 
s'engager tout fèul dans une entreprife aufli impor- 
tante , ou que les alliés convinrent avec lui d'un« 
diverflon qu'jls feroient d'un autre côté , en même 
tems qu'il commenceroit les opérations en . Siléfie. 
Quoique cette alternative parût raifonnable , le roi 
d'Angleterre ne voulut jamais s'expliquer fur cette 
matière. 

A peine les alliés eurent-ils fîgné leur traité à 
Hanovre , qu'une autre alliance fe fit à Vienne , 
entre l'EJmpereur & le roi d'Efpagne , le czar & 
quelques princes d'Allemagne. C'efl par le moyen*" 
de ces grandes alliances , qui féparent l'Europe en 
deux puiffans partis , que la balance des pouvoirs 
fe foutient en équilibre ; que la force des uns tient 
la puiflance des autres en re%eâ > Se que la faj;e0e!^ 

Z iv 
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des habiles politiques prévient fou vent des guerres , 
& maintient la paix lors mèùxe qu'elle eft fur le point 
d'être rompue. / 

De-s que le czar eut Cgné le traité de Vienne , 
Il fit de fortes remontrances au roi de Pruife (ùr le 
parti qu^il avoit pris, lui infinuant, avec ces cf- 
péces de menaces auxquelles les èxpreffions polies 
fervent de véhicule , qu*dl ne yerroit pas, ïnàiSê^ 
i;en)ment que les ëtaits héréditaires de l'Empereur 
{ufTent attaqués. 

Pierre I mourut dans ces circonfiances , laiffant 
dans le monde plutôt la réputation d'un homme 
extraordinaire que d'un grand homme , Çç couvrant 
les cruautés d'up tyran des verçus d'un légiflateun 
L'impératrice Catherine fa femme lui fuccéda ; elle 
étoit Livûnienne de naiifance, & de la plus baife 
çxtraâiipn , étant veuve d'un bas officier Suédois : 
elle devint maîtreflè tour à tour de* quelques officiers 
Rafles , depuis de Menzikof , enfin le czar en devint 
amoureux, & fe l'appropria. En.ijn lorfque le 
czar s'approcha du Pruth avec fpn armée , les Turcs, 
pafferent <:ette rivîerç , Çç vinrent fe retrancher vis- 
à-yis de fon caiiap 5 il avoir en front dçux cents 
mille ennçmis , & à dos une rivierç , qu'ail ne pou- 
-yoit paflTer, manquant de pont. Le Grand Vifîr, 
qui l'attaqua par différentes reprîfes, voyant fes 
troupes fou vent reppuflees , changea de deflein ; i\ . 
çipprjtt par la dépolîtion d'un transfuge , que l'armée 
Mpfcovite ibuffroit ^ne 4ifttsç cruelle j & quç dans. 
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je camp du czar il n'y a voit de vivres que pour 
peu de jours. Sur cela, il fe contenta dç l)loquei! 
les Ruffes ;, c'étoit ç^ que Pierre I craignoit le plus ; 
fon armée étoit prefque fondue , il lui reftbit k 
peine trente mille hommes , accablés de mifère 9 
énervés par la fgim , fans efpé^ance > & par confe*- 
quent fans courage. Dans cette fituation défefpérée; 
le czar prît une réfolution digne de fa grandeur 
d'amei il ordonna au général Czerbatof, que l'ar- 
mée (è préparât à combattre le lendemain , afin dç 
fe ^ayer un chemin à travers des «nnemîs , au tout 
de la bayonçtte ! ^ fit enfuite brûler tous les ba- 
gages , & Iç retira dans fa tepte accablé de douleur, 
Catherine conferva lèule la libei:cé d'efprit dans ce 
défelpoir commun , oi!j çout Iç monde attendoit U 
ijiort ou la ièrvitude ; elle témoigna un courage au- 
deffus de Ion fexe & de fa naiflance : elle tint confeil 
avec les généraux , & réfolut dç demander la paix 
aux Turcs. Le chancelier Schaffiroff drçfla la lettr;© 
du czai; ^u Vifir, que Catherine fit figner à Pierre I, 
à force d« carefles , de prières & de larmes : elle ra- 
maffa enfuite toutes les richeffes qu'elle put trouver 
dans le camp , & les envoya au Vifir. Après quel-' 
ques renvois , lej pféfens opérèrent leur effet ;^ la 
paix fut conclue , & le c^ar en cédant Azoph aux 
"i" urcs , iè tira d'un pas aqifi dangereux que celui ou 
Charles XII trouva à Pulçova , l'écueU de fa for- 
tune. La reconnoiflance du czar filt proportionnée 
ap. fervice que Catherine lui avoit rendu ; il la 
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trouva digne de gouverner un état , qu^elfe avoîc 
fcuvë ; a la déclara fon époufe , & elle fut cou- 
ronnée impératrice. Cette prîncefle gouverna la 
Ruflîe avec fageffe & avec fermeté, & elle continua 
d'obferver. les engagemens que le czar avoir pris 
avec l'empereur Charles VI. Pendant que toute 
TEurope s'armoît, Louis XV époufi la fille de 
Staniflas Leczinski, roi détrôné de Pologne. Le 
duc de Bourbon , qui avoit choifî la reine de 
France , fe maria peu de tems après avec la prin- 
cefle de Rheiftfels , dont la beauté étoit touchante. 
On prétend que le roi de Franct lui dit qu^il choi- 
fiilbit mieux pour lui - même que pour hs autres. 
Cependant la reine de France marqua dans la fuite 
qu'elle réparoit par fon cœur& par fon caraélere 
les charmes paflagers d'une beauté que le moindre 
accident fait évanouir. 

Toute l'année 1^2.6 fè paflTa en préparatifs de 
guerre. Trois vaiffeaux de ligne Mofcovites vinrent 
hiverner en Efpagne , dans le port de Saint- André. 
Les Ançlois mirent trois flottes en mer , dbnt l'une 
fit voile aux Indes j l'autre fur les côtes d'Elpagne , 
& la troifiéme vers la Baltique. La France aug-* 
m enta fes régimens, & créa une miKce forte de Ibi- 
xante mille hommes. Lç roi fe trouvoit dans unç 
fituatîon difficile & embarraflante , à la veille d'une 
guerre , dont il couroit le plus ^^nd rifque , fans 
affurance des fecours de fes alliés , expofé à l'irrup- 
tîon des Mofcovites , & devenant l'exécufeur d'un 
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l^lan qu'on lui cachoit : on avoît défignë les pro* 
•vinces qu'on vouloir conquérir, mais on n'a voit 
pas rég\é le partage qu*on en vouloir faire ; &, pouf 
tout dire, le miniftre Hanovrîen du roi George, 
afFeSoir de traiter le roi de Pruffe en puifïance 
iiibalterne. Tant de dangeris, fi peu d'avantages , 
& cet excès d'arrogance , dégoûtèrent le roi du ton 
impérieux que fes alliés afFeftoienr de prendre avec 
lui , & dès ce rems il penfa à rrpuver ks fûrerés ail- 
leurs. 

Cette année fiir ftmefte aux premiers mîniftres. 

Le duc de Ripperda fut congédié , & arrêté à Ma- 

' drid , pour avoir fait le traire de Vienne ; il fe fau- 

* va de fa prifon , & pafla chez le roi de Maroc , oh 
il mourur peu de rems après. Le duc de Bourbon 
eur un (brr plus doux , mais à peu près femblable : 
l'adreffe de l'ancien Evêque de Frejus , précepreur 
du roi de France , le fir exiler. Le précepteur de- 
vint premier miniftre , & cardinal. Les premières 
fonftions de fon miniftere furent de foulager le 
peuple des împôrs qui l'accabloiçnr : il fit auranr de 
bien aux finances du roi , où il mir de l'économie , 

* que de mal au miliraire , & fur rour à la marine , 
qu'il négligea. Souple , rimide & rufé , il conferva 
les vices d'un prêrre dans les fonftions du minifte- 
re : rant il eft vrai que les emplois décorenr leshom* 

' mes, mais ne les changenr pas ! Nous pourrions 
ajourer à ces difgraces , l'éleftion & la chute de Mau*- 

* rice , coiîirc de Saxe , devenu duc 4^ Courlande par 



\6^ MjEMOiRCs FçuK l'Histoihx 
[e choix des états , & chaffé d,c ipu pays par la vîq^ 
lence des Ruffes. Ceft ce même comte de Saxe 
que nous avons vu brUler à la tête des armées de 
Louis XV , & dont les grandes qualités çienncçt 
lieu de la plus noble origine^ 

UEuKOPE permit cette année deux têtes cou- 
ronnées : l'impératrice Catherine mourut , & Pierre 
Alexio witz , petit-fils de Pierre I , lui fuccéda ; c'é- 
toit un enfant qui croiflbit fous les yeux de quel- 
ques Boiards attachés aux anciens ufages de leur 
nation , & qui préparoient à ce jeune prince une 
tutelle éternelle. En Angleterre , George II , fuc- 
céda à fon père , ç^xxi yenoit de moyrir, Frédéric- 
Guillaume 4 George II , quoiq^'élevés prefque en- 
femble , quoic]^ue heaux-freres , ne purent fe fouf&ir 
. dès leur tendre jeune|fe. Cette haine perfonnelle » 
cette fone antipathie penfa devenir funefte à leurs 
peuples , lorfqi^'ils çccuperçnt tous ^eux le trône, ^.e 
roi d'Angleterre appelloit celui d^ Prufle, mon 
frère le fergent ; & Frédéric-Guillaume appelloit le 
roi George, m(?n/rere le comédien. Cette znimoGxé 
paffa bientôt des perfonnes aux afFaires , & ne man- 
qua pas d'influer dans les plus grands événemens* 
Tel eft le fort des chofes humaij^eç , que des hommes 
conduits par des paflîons , le gouvernent , & que d^s 
caufes puériles dai\s leur origine , deviennent les 
principes d'une fuite de faits , qui donneat lieu autx 
çlus grandes révolutions, 

D'aborb après l'avènement de George II ?u 
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Irône , le comte de Seckendorf vint à Berliii. II fer- 
voit comiûe général en même tems , l'empereur & 
k Saxe s û étoit d'un intérêt fordide : fes manières 
^toient groflîerés & ruftres ; le menfonge lui étoit 
fi habituel , qu'il en àvoit perdu Tufage de la vé- 
rité : c'étoit Tartie d'un lifurier j qui paflbit tantôt 
dans le corps d'un militaire i tantôt dans celui d'un 
négociateur. Ce fat cependant de ce peribnnage que 
fe fervit la Providence pour, rompre le traité de Ha* 
novre. Seckendorf avoir ièfvi en Flandres , au fié-^ 
ge de Tournai & à la bataille de Malplaquet « o& le 
roi s'étoit trouvé\' ce prince avoir une prédileftion 
iînguliere pour tous les officiers qu'il avoit connus 
dans cette guerre, Il.ie. plaignoit à ce général du x/ar* 
^mécontentement que lui donnoient les alliés. Sec- 
kendorf entra d'abord dans fon fens , & il condamna 
fahs peine les mauvais procédés de la FraQce> & fai 
tout de l'Angleterre : il parla, de l'empereur comme 
d'un prince plus folide dans fës ehgageisiens , & plus 
ferme dans fes anûtiés : il fit envifager l'union de la 
Prufle & de l'Autriche dans le point de vue le plus 
avantjageux.: ilrepr^nta, comme une perfpeftive - 
riante, la facilité avec . laquelle l'empereur accorde- 
roit au roi toutes fes sûretés pour l'entière poffef- ^ 
fian de la fucceflîon de Berg : enfin il s'empara de • 
l'efptit du roi > avec tant d'adreiTe y qu'il le dij[po* 
fa à figner à Wufterhaufen un traité avec ^empereur : 
il confiftoit dans des garanties réciproques, & dans 
quelques articles relatifs au commjsrce de fcl que le 
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Brandebourg fait par l'Oder avec la SUéfîe. 

A peine ce traité fut-il conclu^ qu'il penfk s'àï^ 
i7&Si lumer une guerre en Allemagne entré les rois de 
Pruffe Se d'Angleterre > fur un fiijet de fi peu d'îm* 
portance , qu'il n'en pouvoit fervir de prétexte qu'à 
des princes très-difpofés i fe nuire« La difputé vint 
fur deux petits prés fltués aux confins de la vieille 
Marche & du àaûhé de Zell ^ dont leû limites n'é-« 
toient pas réglées'', & fur quelques payfans Hano* 
vriens que des officiers Prufiîens avoient enrôlés* 
Le roi d'Angleterre, qui étoit à Hanovre , fit ar- 
rêter par repré&illes quarante (bidats Pruffiens , qui 
traverlbient Ibn pays avec des paflèports. Ces prin*^ 
ces ne cherchoient que des prétextes pour fè brouil-^ 
1er : quelquefois même les rois s'épargnèrent cette 
peine. 

Le roi de Pruflè trouvoit fbn honneur intéreflé 
dans l'affaire des petits prés & dans l'arrêt des qua*^ 
rante foldats , & il s'abandonnoit à fa haine & à (bn 
rei&ntiment. L'empereur attifoit ce feu : il auroit 
été bien aife de voir que les princes les plus puif*» 
ians de l' Alleneiagne s'entre - détruifiifent : il promit 
un fecours de douze mille hommes. Le roi de fPo- 
logne , mécontent de celui d'Angleterre , en ofirit 
un de huit mille. Toute la Pruffe étoit déjà en mou- 
vement ; les troupes filoîent toutes vers l'Elbe. Ha- 
novre trembla. George Hanovre , qui ne s'atten- 
doit point à la guerre , fomma la Suéde , le Danne- 
marck , la Hefle & le Brunfvick , qui recevoient 
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des fubfîdes Angiois , de lui fournir des troupes , & 
îl fonna le tocfm en France , en Ruflîe & en Hol- 
lande, L'empereur dans Tintention d'encourager le 
roi à cette rupture , lui garantit toutes fes pol- 
feflîons du Wefer & du Rhin. Cette aflfkire al- 
bit devenir des plus fërîeufes , lorfqu'elle prit ino- 
pinément ime face différente. Le roi aflembla un 
confeil, compofé de fes principaux miniftres & 
de fes plus anciens généraux : il leur propoâ 
l'état de la queftion , & leur demanda leur fen* 
timent.'Le Maréchal de Nâzmer , qui étoit un 
Janfénifte Proteftant , fit un long difcours , par le- 
quel il déplora le fort de la religion proteftanre 
prête à fe voir éteinte par la diffenflon des ^eux feuls 
princes d'Allemagne qui en étoient les protbûeurs* 
Les miniftres appuyèrent fur les raifons fècrette$ 
qu'a voit la cour Impériale d'aigrir les efprits avec 
tant de malice » dans une affaire d'elle - même peu 
importante, & qui étoit encore en termes d'ac- 
commodement. Un prince qui écoute les confeils 9 
eft capable de les fuivre. Le roi remporta ce jèur 
fur lui-même une viâoii-e plus belle que toutes 
celles qu'il eût pu remporter fur fes ennemis. Il fit 
taire fes paffions pour le bien de fes peuples , & les. 
ducs de Brunfwic & de Gotha furent cboifis de 
part St d'autre pour accommoder ces petits diffé- 
rends. L'empereuf fit ce qu'il put pour traverfer 
cette négociation ; mais elle fut terminée prompte- 
ment.On relâcha les foldats Prufliens : on rendit lês- 
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payfkns de HanoVré i & l'afiàire des prés fut tcr^ 
minée. 

Ces fortes d'accommoctemens feîts à l'amiable , 
font d'autant plus fages que les princes , après leà 
guerres les plus heureufes , font tôt ou tard obligés 
d'en revenir là » fans obtenir de plus grands avan- 
tages. Cet exemple de modération de la part de 
Frédéric* Guillaume, eft peut-être l'unique dans 
l'hiftoife. Ce prince toujours plus occupé du bien 
de (es fujetsi que de fon amîbition particulière » fon- 
da rh^el de la Charité à Berlin , fur le modèle de 
FHôtel - Dieu de Paris. Il bâtit Frederich - Stadt , 
dont l'étendue , la régularité des rueâ , toutes tirées 
au cordeau > & la beauté des édifices y fiirpafleiit de 
beaucoup ceux de l'ancienne cité , &: il eut le plai- 
fir d'y recevoir le roi de Pologne, L'entrevue de 
ces deux princes fe pafla dans les feftins & dans les 
magnificences. 

Cependant on ne ceflbit de négocier pour pré- 
venir les troubles de la guerre. Les puiflànces con- 
vinrent d'affembler un congrès à Soiffons , où fe 
rendirent les mîniftres de toutes les cours inté- 
reffées aux traités de Hanovre & de Vienne f 
& les avantages que la France & l'Angleterre /■ 
ôffi-irent à l'Efpagnc , la détachèrent de l'intérêt de 
l'empereur. 

Le traité de Séville fut une fuite du congrès de 
Soiffons. Les articles de ce traité font d'autant plus 
remarquables I qu'ils ouvrent à l'Efpagne l'entrée 

de 
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Àe PItalie , & ^ue l' Angleterre s'engage à fiiire tom- 
Ëer la fucceffiôn des ducs de Parme & de Plaifaiicé 

- 1 " ^ 

à l'Infant doni Carlos , eh confidération des avanta^. 
gés que l^Eifpagne permet aux Anglois de gagne/, 
par le traité de l'Aflîento. 

Le foi de Pologne, qui etoît venu à fierlîn Part ifi^i 
Ï728 , voulut à fon tour étaler Ùl magnificence au3l 
yeux du roi , en lui donnant des fêtes toutes militai-* 
f e& Il raiTembla vingt - trois niill^ homn^es de kû 
troupes dans un camp auprès de Radebefg , yÛ* 
lage fîtué fur l'Elbe. Les rnanoèuvres qu'il fil 
faire à fon af mée , étoient une image de la guei'-* 
re des Romains , 6c mêlées aux vifions du che-. 
valier de Folard : les cbnhoiffeuts jugement qud 
ce camp étoit plutôt un fpeOiacle théâtral j qu'une 
emblème véritable de la guerre* 

Pendant ces démonttrations apparentes d^amîti^i 
les intrigues d'Augufte dans toutes les cours de l'Eu* 
rope , tendoient à fruftrer Frédéric - Guillaume de k 
flicceflîôn de Berg, &.à la faire i^etomber à la Saxe* 
Ce camp , dette niâgnincence , & ces fauffes mârque§ 
d'eflime, étoient des artifices par' lefquels le roi Jdé 
Pologne crut endormir le roi de Pruffe ; mais celui*^ 
ci en pénétra les motifs , & n'en dérefta que plus 
ià fauffeté* Ces fortes d'aftions femblent permifès cîk 
politique , mais elles ne le font gueres eh morale 
Se à le bien examiner , la féputatioil de fourbe -éH 
àufïi flétriflante pour le prince même , que défaVan* 
iageufe à fès intérêts. On crut que de femblabled 

Aa 
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réflexions dégoûtèrent le roi Vidlor de fa royauté } 
txtais efièâivement ce ne fut que l'amour qu'il avoit 
pour madame de Saint Sébaftien » qu'il épouûi à 
Chamberf , après fon abdication. On prétend qu'il 
confèrva toujours ce caraftere d'autorité qu'il avoit 
eu comme roî 9 & qu ayant quelques mécontente* 
mens contre le comte d'Ormea & quelques autres mî- 
tiiftres , il voulut contraindre fon fils à les dilgrader. 
Le comte d^Ormea informé des intentions du roî 
Yiélor , craignit de voir là pefte aflurée , s'il ne pré- 
venoit ce prince. Il alla chez le roi de Sardaîgne > 
& lui perfuada que fon père confpîroit , & vouloit 
temonter fuir le trône ; & il le prefla fî vivement , 
que le père fut arrêté , & conduit au château de 
Chamberi , où il mourut. Un prince eft bien à 
plaindre fe trouvant vis-à-vis de fon père, dans des 
tirconftances auffi épineufes , oh il a* la nature , l'in- 
térêt , & la gloire à combattre. 

En Ruffie , le jeune cïar Pierre II , mourut la 
même année : il étoit fiancé avec une princeffe Dol- 
gorouki. Cette maifon eut des vues pouf placer cette 
princeffe fiancée fur le trône : mais la nation vou- 
lut unanimement que le fceptre demeurât dans la 
maifon de Pierre premier. 

On l'ofïrit à Anne , ducheffe douairière de 
Courlande , qui l'accepta. Du commencement , les 
Ruffes limiterient fon pouvoir. Mais la femille des 
Dolgoroukî tomba , & l'aurorité de cette princeffe 

devint defpotique» £Ue (ntretint | de même que fes 
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J)rédëce{reurs > les liaifons qui fubfiftèitht depuis 
long-tems avec la maiion d'Autrichei 

L'empereur oublia bientôt les fervices que le r^-t» 
loi lui avoit rendus en quittant Falliance de Hano- 
vre : il s'accommoda atec le roi d'Angleterre , & 
lui donna l'inveftïture du duché de Bremen & du 
tîadeler-Land ^ fans fonger aux intérêts de la Pruffeé 
L'ingratitude eft une monnoye décriée , & qui ce- 
jpendant a cours par-tout> 

La mort de tant de princes , le déplacement de 
tant de miniftres, le renouvellement & le change- 
ment de tant d'alliaûces , piroduifirent des combinai- 
fons d'intérêts tout nouveaux en Europe, L^Angle* 
terre réconciliée avec PEfpagne & l'Autriche, joi-* 
gnît une flotte nombreufe à celle d'E^agne , pour 
tranlporter dom Garlos en Italie^ Au èommence- 
teefit du fiécle f la Grande Bretagne s'étoit ruinée 
J)our chafler les Efpagnols du royaume de Naples St 
'Al Milahois , parce qu'ils croyoient la puiffance dô 
ï^hilippe V trop ledoutable avec ces poffeflîons ; & 
à peine vingt ans s'étoient écoulés » que les navires 
Anglois ramenèrent les E^agnols en Italie , & don- 
nèrent à l'infemt 1 Parme & Plaiiance , dont le der* 
tiier duc Veiiôît de mourin 

En ce même tems les Corfes fe révoltèrent contre 
les Génois, à caufe de la dureté de leur gouverne-»-' 
menti L'empereur y envoya des troupes au fecouré 
des Génois, qui réduifîrent les rebelles à l'obéiflan^ 
ce. Ces révoltes fe renouvellerent fouvent jufqu'à 
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l'année 17369 que les Corfes choifirent pour ïeu^ 
roî un aventurier nommé Théodore de Neuhofï* 
On préfùma que le dud de Lorraine» qui depuis 
devint empereur , fomenta cette rébellion. Cepen- 
dant , par le fecoiu's des François , l'ifle de Corfè 
fut entièrement rangée fous l'obéiiTance de fès maî^ 
très. On crut alors que l'Italie étoit menacée d'un* 
nouvelle guerre. La reine d'Efpagne toujours in- 
quiète & toujours en aftion , faifoit de grands ar- 
memens ; cependant au lieu de tomber fur l'Italie , 
^ * fes troupes allèrent en Afrique, & s'emparèrent d'O- 
ran. La reine d'Efpagne obtint un bref du pape » qui 
enjoignit au clergé de payer le dixième de fès re* 
venus , tant que dureroit la guerre contre les infi- 
dèles. Dès ce moment, la reine fe propofk de per- 
pétuer cette guerre à jamais ; & en facrifîant tous 
les ans une centaine d'Efpagnols , qui périflent en 
efcarmouchant contre les Maures , elle refle en pof^ 
feffion des dîmes de l'églife , qui font un révenu 
très-important pour la couronne.^ Ainfî les maîtres 
du Pérou & du Potofi , manquant d'argent , fè 
tnettbient aux aumônes des prêtres de leur royaur 
xne. 

Apre's toutes ces digrëffions, il efi tems que. 
nous revenions à Berlin , oh Seckendorf , par fes 
intrigues , avoit beaucoup étendu fon crédit : il 
auroit bien voulu gouverner la cour tout- à -fait. 
Dans ce deflein il propofa au roi de s'aboucher avec 
l'empereur , qui s'étgit rendu à Prague , cfpérant 
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de fè rendre fi utile pendant ce féjour ^ que la con- 
fiance que le roî avôit en lui , ne pourroit que s'ac- 
croître . infiniment. Le roi, qui mettoit dans les 
afiàires la bonne foi de fes moeurs , confèntit fans 
peine à ce voyage , fans prendre aucune mefiire fur 
le but de cette entrevue ^ ni fur l'étiquette , qu'il 
inéprifoit. Son exemple fervit de témoignage qiie 
la bonne foi & les vertus , fi oppofées à la corrup- 
tion du fiécle, ne fçauroicnt y prolpérer. Les poli- 
tiques ont relégué la candeur dans la vie civile , 
& ils fe voient au-deflus des loîx qu'ils font 
obferver aux autres. Les mœurs unies du roi de-? 
vinrent la viâime de l'étiquette impériale : la ga- 
rantie de la fucceffion de Berg, que Seckfndorf 
avoit tintement promife au nom de l'empereur^ 
s'en alla en fumée : & les miniftres de l'empereur 
ëtoient dans des difpofitions fi contraires à la Prufle^ 
que le roi vit très r clairement que s'il y avoit en 
Europe une cour portée à contrecarrer fes intérêts , 
c'étoit sûrement celle de Vienne. Ce prince s'étoit 
trouvé auprès de l'empereur , comme Solon auprès 
de Créfiis , & il revint à Berlin , toujours riche de 
fk propre vertu. Les cenfeurs les plus pointilleux 
ne purent reprocher à fa conduite qu'une probité 
pouffée à l'excès. 

Cette entrevue eut le fort qu'ont h plupart ^-,,, 
des vifites que les rois fè rendent : elle refi'oidit , 
ou , pour le dire en un mot , elle éteignit l'amitié 
^ui régnoit entre les deux cours^ Frédéric - Guil-. 
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laume partit de Prague y plein de mépris pour ia 
, jnauvaife foi & l'orgueil de la cour impériale , & 
les miniftres de l'empereur dédaignoient un fouve- 
râîn , qui voyoit fans préoccupation la frivolité des 
préféances, Sinzendorf trouvoit les prétentions du 
iroi , fur la fucceflion de Berg , trop ambitieufès , & 
le roi trouvoit le refus de ces miniftres trop grof-? 
iier : il les regardait comme des fourbqs^ qiû man-« 
quoient impunément à leur parole» 

Ma^lgré tant de fujets de mécontentement , le 
roi maria fon fils aîné , par complaifance pour la 
cour de Vienne , avec une princcfle de Brunfwick 
Pevern , nièce de l'Impératrice^ Pendant la célébra-^ 
tion de ces noces, on apprit que le roi de Pologne 
étoit mort à Varfovie, Dans le tems que la mort 
le furprit ^ il étoit occupé des plus vaftes deffeias : 
51 penfoit à rendre la fouveraineté héréditaire en 
Pologne, Afin de parvenir à ce but , il avoit ima-^ 
giné le partage de cette monarchie , comme un 
moyen par lequel il croyoit appaifer la jajoufie des 
puifTances voifînes. Il avoit befoin du roi dans 
l'exécution de ce projet ; il; lui demanda le raarè* 
chai de Grumkou , afin de s'en ouvrir à lui, l»e roi 
de Polognç voulut pénétrer Grumkoa, & celui-ci 
vouloit également le pénétrer. Ils s'enyvrerent re-^ 
ciproquèment dans cette intention j ce qui caufa la 
înort du poi Augufte , & à Grumkou une maladie , 
i fîont il ne fe releva jamais. Cependant le roi fit 

femblant d'cmreï d%R§ les Yue$ d' Augufte \ m» 
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en featant trop bien les dangereufes conféquences , 
il fc concerta avec l'empereur & la Czarine , pour 
les contrecarrer. Ils convinrent d'exclure la maifon 
de Saxe du trône de Pologne , & d'y placer le 
prince Emmanuel de Portugal ; mais la mort qui 
dëtruifit l'homme & le projet, fît envifager les af-*^ 
fàires de Pologne dans un tout autre point de vue; 
La cour Impériale voulut s'attacher à la Saxe ; & 
elle promit de foutefiir à main armée l'éleftion du^ 
fils d'Augufte au trône de Pologne , pourvu qu'il: 
garantît cette loi domeftique que Charles VI avoit 
établie dans fa maifon , loi fî connue dans TÉurope ^ 
fous le nom dç la Pragmatique Sanélion, L'impéra* 
trice de Ruffie, qui craignoit que Staniflas Lefz- 
czinski ne redevînt roi de Pologne ^ fbutenu par 
la proteftion de Louis XV, fe déclara la protec- 
trice de l'heureux Augufte. De tous les candidats à 
cette couronne , Staniflas étoit le plus convenable 
aux intérêts de la Pruffe» La France effaya de porter* 
le roi à faire entrer un corps de troupes dans la 
Prufle Polonoife , & de la garder en féquefbe , dç; 
même qu'il c$ avotit ufé avec la Poméranie^ Mais 
Frédéric - Guillaume ne voulut rien donner ai* 
hazard : il craignoit de s'engager dans une guerre 
qui pourroit le mener trop loin , & qui diftrairoit 
les forces ^un autre côté , tandis que Féleélçur Pa* 
latin , infirme , & déjà fort âgé , pouvoit venir à 
mourir : il croyoif fes droits , fur la fucceflion! de 
Juliers , légitimes ^ &; rentreprife fur la Pruffç Po* 
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JojRoifb injufte. La diète d'éledtion qui fc rint à 
Varfovie 2 élut d*une conunune voix Staniflas roi 
de Pologne , malgré les intrigues des cours de 
Vienne & de Peterfbourg, & malgré les armées 
Ruffes & Autrichiennes qui menaçoient cette ré?- 
publique. Quelques -Palatins qui tenpient pour la 
Saxe i pafferent la Viftule , allèrent au village de 
JPrague , s'affemblerent dans une auberge , & y 
.^lurent pour roi Augufte élefteur de Saxe. Sur 
quoi les troupes Mofcovîtes s'approchèrent de Var- 
fovie î Porage fuccéda au calme , & Staniflas def- 
cendit pour la &conde fois du trône de Pologne , 
ph les vœux d*une nation libre Pavoient fait mon- 
ter. Il fe réfugia à Dantzic , oit Munich vint Taf- 
ûéçrtt avec les ÎRuffes & les Saxons. Une dame Po- 
Jonoîfe , nommée Maffalska , tira le premier coup 
^e canon du rempart fur les afliégeans , pour dé- 
terminer la bourgeoifie à une défenfe généreufb. 
Juouis XV envoya trois bataillons au fecours de 
fou beau-pere , trop tard pour fauver Dantzic , & 
frop tôt pour îe malheur qui leur arriva. Le mar- 
guis de Plelo , qui les conduifoit , éit tué , & ces 
ïfQis bataillons débarqués fur uneifle, ne pouvant 
fegagnçr le bord de leurs yaiflbaux , Se manquant 
l^ç yiyTçs (*) , forent faip prifonniers^ & conduits 

( *) Tout ce fait n^cft pas cxad. Le comte de Plclo vînt 
|)I«n avec les trois bataillons , mais ne les condaîfbît point , 
ff pfs les coinmandplt point. Les François ne maoquoient 
B3J 4t VJY^Ç^t ^Ç ^^ f^^ P9^Ç W^ ^^^^ capîtulatîpn quç 
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& Saint-Peterfbourg. Les Ruffes attaquèrent enfuitc 
les ouvrages de Hagelfberg , où ils perdirent quatre 
mille hommes* La ville déchirée par des diffenfions 
înteftines , & qui d'ailleurs n'avoit plus de fecours 
à attendre , étoit fur le point de capituler. Dans 
cette extrémité , Staniflas, fe fauva la veille de fy 
réduâion : il foufBit pendant fa fuite la plus cruelle 
mifere ; & «uprès avoir couru des rifques inouis pour 
fa perfonne , que les Rufles pourfuivoient , & avoir 
eu les avantures les plus fingulieres , il arriva à Ma- 
rienverder déguifé en paylan , & de-là il le rendit à 
Konifberg, après que le roi l'eut affuré defa^ro- 
teâion. 

Les troubles de la Pologne gagnèrent toute l'Eu- 
rope. Dès qu'on eut appris à Verfailles que l'empe- 
reur aiïembloit des troupes auprès de Glogau , 8c 
que les Rufles étoient entrés fur les terres de la Ré- 
publique , la France déclara la guêtre à l'empereur. 
Son manifefte annonçoit qu'elle n'en vouloit qu'à 
l^empereur , & point à l'empire ; mais par une eon- 
tradiâion que le cardinal Fleuri auroit pu éviter fa- 
cilement , lés armées Françoifes ayant paflé le Rhin 
à Strafbourg , prirent Kehl , qui eft une forterefle de ' 
l'empire. Les çnnemis de la France profitèrent de 
cette faute , & tirèrent des induSions malignes d'une 
conduite qu'ils avoient intérêt., dr; reflue fufpedle. 

les Ruilès attaquèrent Hageisberg ; ce fut auparavant, à la 
veille même de leur arrivée. Les Ruilês n^y perdirent point 
fcuit mille hpmgies , mais feulement deux millp fix ceqt* 
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En même tems la guerre s'allumoit en Italie ; les 
troupes Françoifes joignirent celles du roi de Sar- 
daigne auprès de Verceil : ils prirent Pavie , Mi- 
lan , Pifighitone & Crémone. Le marquis de Mon- 
temàre fe joignit aux alliés , & les Efpagnols fe pré- 
parèrent à la conquête du royaume de Naples. 

Quoique l'Angleterre ne fut point impliquée 
dans cette guerre , elle penfa être ébr|nlée par des 
troubles domeftiques, George II avoit formé le 
projet de fe rendre entièrement fouverain dans la 
grande Bretagne : c'étoît une entreprife qu'il ne pou- 
voît pas conduire à force ouverte » mais fourdement 
& par des voies détournées. Introduire Taccifè en 
Angleterre , c'étoit enchaîner la nation : fi rafiàire 
eut réuffi , elle auroit donné au roi un revenu fixe 
& afluré \ dont il auroit augmenté le militaire , & 
afièrmi fa puiifance. Walpole propoik Tintrodùftion 
des accifes à quelques membres du parlement dont 
il fe croyoit afluré ; maisc6ux-*ci lui déclarèrent que 

• s'ils les payoient, c'étoit pour fdufçrire au courant 

• des fottifes , mais non pas aux extraordinaires , corn-* 
me l'étoit celle-là. Malgré ces repréfentations, Wal- 
pole porta l'af&ire au parlement, où il harangua 
avec tant de force » que fon éloquence l'emporta 
fur Pulteney & fur la cabale contraire à la cour : fa 
vidloire parut fi complette , que le bill des accifes 
paffa par une grande majorité de voix. Le lendemain 
il penfa y avoir une émeute dans la ville : les fei* 

• H^neurs & les principaux marchands préfçnterent uxia 
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adreffe au roi , pour demander la fuppreflîon du bilL 
Quoique le parlement fut entouré de gardes, le peu- 
ple s'attroupa en grand nombre : il jettoit des cris 
féditieux, & commençoit à faire des avanies aux 
gens du roi : il ne leur manquoit qu'un chef, & la 
révolte éclatoit. Walpole qui vit que cettte aflfairç 
devenoit férieufe , jugea qu'il falloit céder. Il cafla 
Iç bill fur le champ , & fortit du parlement couvert 
d'un mauvais manteau , qui le déguifoit , en criant , 
liberté j liberté 9 &* point d^accif es. Il trouva le roi à 
Saint- James , qui s'armoit de toutes pièces : il avoit 
mis fon chapeau qu'il porta à Malplaquçt : il et 
fayoît fon épée avçc laquelle il avoit combattu i 
Oudenarde ; & il vouloit fe mettre à la tête de fès 
gardes , qui s'aflembloient dans la cour , pour fou* 
tenir avec fermeté l'affaire des accifes, Walpole eut 
toutes les peines du monde à modérer fon impétuô^ 
fité , Se il lui repréfenta avec cette généreufe hardief* 
fe d'un Anglois attaché à fon maître , qu'il n'étoit 
pas tepis de combattre , naaîs bien diopter entre le 
bill & la couronne. Enfin le projet de l'accife tom- 17 j# 
ba , & le roi très-mécontent de fon parlement , fc 
défia de fon autorité, dont il avoit penfé faire une 
trifte expérience. Ces troubles intérieurs l'empêche-; 
rent alors de fe mêler de la guerre d'Allemagne^ ^ 

Nous avons dit que Kehl avoit été pris par le« 
François , & que la rupture étoit ouverte. L'empe-^ 
reur à qui la France avoit donné fi beau jeu , n'eut 
ppiot de pçinç à feirç déclarer Teropire en fafaveur } 



«So Mémoires POUR l'Histoire 

il demanda au roi le feconrs ftipulé par l'alliance dç 

1728 , & il menaçoit qu'en cas de refus , il rétrac- 

teroit la garantie qu'il avoit donnée du duché de 

Berg. 

Le roi qui étoit dçmeuré neutre dans les troubles 
de la Pologne , quoique fes intérêts le foUicitaflent 
cil faveur de Staniflas , fe déclara en cette occafioQ 
pour l'empereur, quoique fes intérêts y fliffent con- 
traires. H n'avoit d'autre politique que la probité , 
& il obfèrvoit lès engagemens fi fcrupuleufèment* 
que fbn avantage ni fon ambition n'étoient jamais 
confultés , lorfqu'il s'agifloit de les remplir. En con- 
féquence de ces principes , il fit n^archer dix mille 
hommes au Rhin , qui fervirent pendant cette guer- 
re (bus le prince Eugène de Savoie. 

Au commencement du printems , le Maréchal de 
Barvick força les lignes d'Etlinghen , que Iç duc de 
Bevern avoit fait conftruire pendant l'hiv^er , & il 
vint mettre le fiége devant Philifbourg. Eugène qui 
avoit à peine yftigt mille hommes avec lui , fe reti- 
ra à Hailbron , oi il attendit que les feoours qu'oii 
lui avoit promis , ftiflent arrivés. D revint enfuite fe 
camper auprès du village de Wifenthal , à une portée 
dé canon du retranchement François. iÇ^e roi fe rendit 
dans l'armée de l'empereur , accompagné du prince 
royal , tant par curiofité , que par rattachement 
extrême qu'il avoit pour fes troupes , & il vit que 
les héros , comme les autres hommes , font fujets à 
îa caducité, Il n?y avoit plus daus cette armée qu© 
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l'ombre du grand Eugène j il a voit furvécu à luîr 
même , & il craignoit d'expofèr fa réputation fi ib- 
iidement établie § au hazard d'une dix-huitiéme ba-* 
taille. Un jeuàe homme audacieux auroit attaqué le 
retranchement François , qui n'étoit qu^à peine ébau-- 
ché lorfque l'armée vint à WifenthaU Les troupes 
Françoifès étoientlî proches de Phililbourg , que leur 
cavalerie n'avoit pas affez de terrein pour fc met*; 
tre en bataille entre la ville & le camp , fans fout 
frir beaucoup de la canonade : elle n'avoit qu'un 
pont de communication fur le Rhin ^ & en cas qu'on 
eût emporté le retranchement , toute l'armée Fràn-* 
çoîfè , qui n'avoit point de retraite , auroit péri in- 
failliblement. Mais le deflin des empires en ordon- 
na autrement. Les François prirent Philifbourg à la 
vue du prince Eugène, fans que perfonne s'y opposât. 
Le maréchal de B^rwïck fut tué à la tranchée , 8c le 
maréchal d'Asfeld lui fuccéda dans le commande-^ 
ment. Le roi , dont les fetigues avoient achevé de 
déranger la fanté, prit un commencement d'hidro- 
pifie , qui l'obligea de quitter l'armée, & le refte de 
la campagne fe pafla en marches & en contremar- 
ches , d'autant moins décifivés , que le Rhin féparoic 
les François & les Impériaux. 

En Italie , les François prirent Tortone , batti- 
rent le maréchal de Merci à Parme , & s'emparèrent 
de prcfque toute la Lombardie. Cependant le prince 
de Hilbourghaufen fournît au maréchal de Konîg- 
leck le projet de furprendre l'armée Françoife , qui 
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étoît campée fur les bords dé la Secchîa : ce qui ^é^ 
xécuta de façon , que Coigni & Broglio furent atta- 
qués de nuit , furpris & chaifés. Le roi de Sardai- 
gne répara leur faute par fa fageffe \ & les alliés 
remportèrent la vi£loire de Guaftalla fur les Autri- 
chiens. 

BoM Carlos entra en même tems dans le royaume 
de Naples , 8c en reçut l'hommage* Montemare af-^ 
fermit fon trône par le gain de la bataille de Bitonto- 
Vifconti, & les Autrichiens furent chafles de ce 
royaume , & Montemare palfa de la conquête de 
Naples à celle de la Sicile , prit Siracufe, & fe ren- 
tjiU dit maître de Mefline , qui capitula , apr^s avoir fait 
une aifez bonne défenfe. 

En Lombardie , les Autrichiens furent encore 
tattus à Parme , & fur le Rhin la campagne fiit plus 
llérile que l'année précédente. L'armée Impériale 
fut augmentée par un fècours de dix mille Rufles* 
X'inquiet Seckendorf obtint du prince Eugène un 
détachement de quarante mille hommes , avec lequel 
il marcha fur la Mofelle ; il rencontra l'armée Tran* 
çoife auprès de l'abbaye de Clauzen : la nuit fcma 
la confufion & l'ailarme dans les deuit camps , & les 
troupes chargèrent des deux parts fans qu'il parût 
d'ennemis. Le lendemain Coigni repafla la Mofelle, 
& fè campa fous Trêves : Seckendorf le fuivit , & 
les deux généraux apprirent dahs ce camp que leô 
préliminaires de la paix entre l'empereur & le roi 
. de France étoient fîgnés» Cette négociation avôit 
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été conduite fecrettement entre le comte de Wltt 
& le fîeur du Theil : ils ëtoient convenus qu'Au- 
gufte feroit reconnu roi de Pologne par la France ; 
que Staniflas renonceroit à toutes fès prétentions à 
cette couronne > en faveur du duché dé Lorraine 1 
dont il jouiroit, & qui feroit reverfiblé à la France 
après fa mort ; qu'en échange de cette ceflîon , on 
donneroit au duc de Lorraine , gendre de Charles 
VI, la Tofcane en dédommagement, De plus, l'Em- 
pereur reconnut Dom Carlos roi des deux Sicilés , 
& il reçut le Parmefan & le Plaifantin pour équiva- 
lent de cette perte : il fut encore obligé de céder 
le Vigevanafque au roi de Sardaigne , en faveur de 
quoi Louis XV lui promit la garantie de la Prag- 
matique Sanâion. 

L'Empekeur & la France firent cette paix fans 
confulter leurs alliés , dont ils négligèrent les inté- 
rêts. 

Le roi fe plaignit de ce que la cour de Vienne 
n'avoit pris aucune mefure avec celle de Verlàilles 
pouf afliirer la fucceflîon de Berg. Ce prince s'étoit 
s remis de fbn hydropifie ; mais fes forces étoient fi 
énervées , que fon corps ne fecondoit plus les inten- 
tions de fon ame. Il eut cependant le plaiCr de 
voir profperer une nouvelle colonie qu'il avoit 
établie en Pruffe. Dès Pannée 1732; il étoit ford 
plus de vingt mille âmes de l'évêché de Saltfbourg; 
par ïèle pour la religion proteftante. L'évêque avoit 

perfécuté quelques-uns de ces malheureux avec plus 
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de Êinatifme que de prudence. L'envie de quitte^ 
leur pays gagna le peuple ,' & devint épidémique^ 
Cette émigration fe fit à la fin plutôt par efprit de 
libertinage , que par attachement pour une fefte. Le 
roi établit ces Saldbourgeois en Pruffe , & fans 
examiner les moti& de leur défertîon » il repeupla 
par ce moyen des Montrées que la pefte avoit dévaf= 
tées fous le régne de fon perci , 
jyi^ La guerre générale étoit à peine finie i qu'il en 
furvint auilî*tôt une nouvelle: elle s'alluma aux 
extrémités de l'Europe & de l' Afîe. Les Tartares ," 
qui vivent (bus la proteâion des Turcs, faifbient 
des încurfions fi-équentes en Ruilîe : les plaintes 
lu'en porta l^impératrice à Confiantinople , ne 
irent point cefler ces hoftilités. Elle s'impatienta 
enfin de fouffrir ces affronts , & elle fè fit jufiice 
elle-même. Lafiji s^avança contre ces Tartares , & 
prit Azof. Munich entra en Crimée , força les lignes 
de Precop, s'empara de cette ville , prit Baciéfaray, 
& mit toute la Tartarie à feu & à fang. Cependant la 
difette d'eau & de viVres , & la chaleur ardente de 
ces climats , firent périr un grand nombre de Mofco- 
vites. L'ambition de Munich ne comptoit pour rien 
ie nombre de foldats qu'il facrifioit à fa gloire ; mais 
fon armée fè fondit , & l'excès de miferé auquel les 
Kuifes étoient réduits, rendit les vainqueurs fembla- 
bles aux vaincus; 

Dans ce tems mourut le dernier duc de Cour- 
lande de la maifon de Kettler. Les états élurent 

povtf 
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|)ôùr la féconde fois le comte de Sajce ;. mais l'im-» 
péi^trice de Ruflie éleva Biron à dette dignité t 
c'était un gentilhomme Gouflandois, qui s'étoit 
attaché à fa perfonne ^ & dont le mérite confiftoit 
uniquement dans le bonheur qu'il avoit de lui 
plaire. Les armes de dette princeiTe continuèrent 
d'être viftorieufes conti^e les Turds* Munich aflîé* 
gea OczakofF, que 5000 Janiffaires & 7000 Bof- 
niacs défendoient : une bombe qu'il fit jetter , mit 
le feu pat hazard au grand magafin à poudre de la 
ville , qui fauta auflî-tot , & bouleverfa en même 
tems la plus grande partie des maifonSé Munich 
fàifît ce moment , & fit donner un aifaut général à 
la place* Les Turcs qui ne fouvoient revenir de 
leur perplexité , ni fe défendre fur des remparts 
étroits > où touchoient des maifons abandonnées aux' 
flammes , ne fçavoient s'ils dévoient éteindre l'in- 
cendie» ou repouffer l'effort des Mofco vîtes* Dans 
cette confufion la ville fut emportée l'épée à la 
main » 8t le foldat ef&ené y commit toutes les cruau** 
tés dont une fureur aveugle eft capable. 

Les premiers progrès des Ruffes contre les Turcs; 
réveillèrent l'ambition des Autrichiens. On per- 
fuada à l'Empereur , que c'étoit le moment d'atta- 
quer les Turcs par la ^Hongrie ; que fi les Mofco* 
vîtes les preffoient en même tems du côcé de la mer 
Noire , c'en feroit fait de l'Empire Ottoman : on 
fit même courir des prophéties, qui annonçoient 
que le période fiîital au Croiffant étc^it arrivé, La 

3b 
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iuperflition agit à (on touf : ie confeiTeur de Cbarkâl 
VI lui tepréfentoit que c^étoit le devoir cTun prinee 
catholique, d^çxtirpcr Pennemi du nom chrétien* 
Toutes ces infinuations différentes ne partoient eP* 
feâivement que de l'impératrice , de Bartenflein , 
de Seckendorf , & du prince de Hildbourghaufen , 
^uî «'étant liés enfcmble , faifirient jouer fecrette- 
ment tous ces refTorts. Des Haines ic des intrigues 
de cour ferent fans raifons valables réfoudre cfette 
guerre » dans laquelle l'empereur fut en quelque 
façon étonné de fe voir engagé. Le grand duc de 
Tofcane , ci-devant duc de Lorraine , fut créé gêné- 
raliflîme des armées Impériales ; Seckendorf com- 
manda fous lui , ou > pour mieux dire , Seckendorf 
commanda en chef. Au commencement de la cam-^ 
pagne , les impériaux prirent Nifla : ce fat où fè 
borna leur fortune. Le prince de Hildbourghaufen 
fe fît battre avec un détachement qu'il comman- 
dpit à Bagnaluca. KevenhuUer leva le fiége de 
.Widdin y & fat vivement preffé par les Turcs qui 
paflerent le Timot , 8c donnèrent fur fon arrière- 
garde. Le Toîl Bâcha reprit Niflà , & l'empereur 
fit trancher la tête à I)oxat , qui avoit rendu cette 
place fans faire aflez de réfiflance. Vers la fin de 
cette année mourut la reinç d'Angleterre, qui avoit 
joui d'une efpéce de réputation , due â la bonté dont 
elle honoroit les fçavans, 
jyjt, La. campagne fuivante fut malheurcufe pour les 
Mofcovites & pour les Autrichiens. Alunich entre- 



pût vainement de pénétrer du côté dé benâer ^ 
dans la BeflarabieA Ce pays avoit été rainé pal" 
les Târtares , & il il^ofa sV enfoncer felià craindre 
|)our fès troupes les mêmes malheurs ^tie leè Suédois 
y avoient éprouvés* La pefte qui fit des ravagée 
extraordinaires à OczakofTj l^obligea d'àbandonneif 
Cette ville ; & Lafcy ne put fkîre aucun prbglrèë 
dans la Crimée. Là rtiauvaifè toiirniirë qUë |jrehoî< 
la guerre de Hongrie j abattoit Pefprît de Pem|)e-^ 
reur : il regretta le grand Eugène , môit en if ^7^ 
auquel il de voit la gloire de fon régné. Lifoftuhè 
de Vétat y dilbit-il , efi^elk donc morte ^Vee ce héros t 
Mais aigri des malheurs de 1^ giièrre , il ^th prit à 
fes géfiérauîc* 

SECKENûdRr fut mis eh pti&h au château dâ 
Gratz , & Kôftîgféck eut en Hongrie lé coitimafide-' 
ment de Parmée. Les Impériaux furcht battus en 
plufîeurs rencontres ; les Turcs prirent le vieu* 
Orfova & MeâdiË ;' ils mirent le fiégé âevtht le 
nouvel Orfova, qu^ils levèrent, ayant été repourféï 
à Comia : mais Konigfeck qui fe retira rtial-â' propos 
après fa viéloîre , leur donna le moyen dé recom- 
mencer ce fiége : le nouvel Orfova ne tînt pas long- 
tems , & les Turcs y prirent tout le gros cafnori de 
vFempereur. Il fe donna encore une bataille auprès 
de Meadia 9 auflî peu décifîve qtie la première^ oh 
les Impériaux eurent le deflfous. 

L'Empereur irrité de fes pertes, île fçavoît ^ ^' ' 
gui s'en prendre : il punijûToit fes géi^éraux , mais 

Bbi; 
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ç'ëtoit les pro}et3 4^ campagne 'qu'il. deVoît té'^ 
prouver» L'expérience a fait yoîri dans les guerres 
de Hongrie , que toutes les armées qui iê font éloî-i 
gnées du Danube , ont été malheureûfès , à caufe 
qu'elles s'ëloignoient en niême tems de leurs fub- 
fifbnces. Lorfque Eugène fît la guerre contre les 
Turcs 9 il ne fëpara jamais fon armée ; & dans ce» 
tems modernes, l'envie qu'avoient des géiiéraux 
en crédit à la cour , dç commander des corps féparésy 
fit que toute l'armée étant en détachemens , n'étpit 
nulle part formidable* Les vieilles maximes étoient 
négligées , & les généraux étoient d'autant plus i 
plaindre 9 que la cour les jettolt dans des incerti- 
tudes perpétuelles , par le nombre d'ordres contra- 
diâoîres qu'elle leur envoyoit. On ôta le comman- . 
dément de l'armée à Konig&ck , de même qu'à £e& 
prédécefleurs , & pour le confoler on le fit grand 
maître de la maifon de l'impératrice^ 
, Olivier Wallis fut choifî pour le remplacer. 
Ce maréchal écrivit au roi , & il dit dans fa lettre : 
9 l'Empereur m'a confié le commandement de fbn 
» armée : le premier qui l'a conduite avant moi , 
j» efl en prifon : celui auquel je fuccéde , a été fait 
» Eunuque du Sérail : il ne me refte que d'avoir la 
» tête tranchée à la fin de ina campagne. 

L'armée Impériale , forte de foixante mille 
hommes , s*affembla auprès de Belgrade ; celle des 
Turcs étoit plus nombreufe du double. Wallis mar- 
cha à l'ennemi : f^ns fçavoir précifém^nt ià force ; 
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tt fans avoir Ëdt la moindre difpofiripn , il attaqua 
avee fa €avale^ie^ par un chemin creux ^ un gros 
corps de Janiflaixes poftés dans des vignes & des 
haies auprès du village de Krotzka , & il fut battii 
dans ce défilé avant que fon infanterie eût le tems 
d'arriver : celle-ci fut menée à la boucherie avec la 
même imi^udence ; de forte que tes Turcs poui^ 
voient tirer flir elle à couvert. Sur la fin du jour, 
les Impériaux fe retirèrent , après avoir laiffé vingt 
mille hommes fiir le carreau. Si l'armée des Turc^ 
les eut pourfuivis , c'en étoit fait de Wallis & de 
tout le corps qu'il Gommandoit. Ce maréchal étourdi 
de cette difgrace > au lieu dé reprendre fes efprits ^ 
accumula fes fautes. Quoique Neuperg Peut joint 
avec un gros détachement, il ne fè crut en fureté 
que dans les retranchemens de Belgrade , qu'il abah-^ 
donna encore , & repaffîj le Danube à Rapproche du 
Grand Vifir. Les Turcs qui ne trouvèrent dans leur 
chemin aucune réfiflancc , mirent le fiége devani 
Belgrade. 

Les mauvais fiiccès des impériaux étoient bâtant 
ces par les progrès des Ru fies. L'armée Mofcovite 
plus heureufe fous lar conduite de Munich , battit 
fcs Tiiros auprès de Gockzim , prit cette ville , & 
pénétra par la Moldavie, en la Valachie , dans le 
delTein de joindre les Impériaux en Hongrie. Mais 
l'empereur rebuté de fes malheurs, & d'une guerre 
iqui le à3Uvroit de honte , eut recours à la média- 
tion de la France poiir moyenn^r la paix. Le iieur 
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de Villeneuve » ambaifadeur de France à la Porte i 
iê rendit dans le camp des Turcs ^ & les Rufies 
alarmée de cettç démarche; y envoyèrent im Italien 9 
ponuné Cagnoni* 

. Lh nuréchal de I^feuçerg fujt ç^^rgé par l'em* 
pereur de cette négpciation ; Peippereur & k diù$ 
(le Toicane en prefloient également k Sfi. ^ J|*.es 
ordres du maréchal, étcdent 4^. faire I4 paix à quelr 
que prix que ce fut; H eut l?imprudence de iè ren* 
lire chez les. Turcs £ins aucune ilireté » 6c fans s'être 
muni des paifegorts. qu'on dj^andp toujours daa« 
de pace^lj^ oçcaiions, U^ô^tarret^^l^ peurleiàilitt 
& il iigna la g^x avec précipimion : il en^ coûta à 
l'empereur 1^ i^oyapme; de Servie & Ig ville de Bel-* 
grade,. X^a. fewnjaié. dq OignQnl eç^iil^poi^ aji^Vifir: 
ççt Italien cui: Tafli^flè dçi co^^l)^:^ eftn|êm$ tem? 
la gai^ pourlçs Mp^viti^s, dpQt le;s conditions 
furent que l'impéiapû^e rend|X]|it Azpf â(. toutes fes 
conquêtes, 

Olivier Wallis ne fe trompa pas begi^coup 
4ans le grognpi^ç qu'il ayoit fait ; i} fiit mis en 
prifpn c^ns la fortçrefl^ de Bçim ; & Neuperg ffi<nn^ 
coupabjç. çncore , fut conduit^ d^ns I^ qir^delle de 
Cïlatflî, Cç marécl^l avoit eu» outre le? ordres de 
l'empereur , des ipfl:rp<5ions.p6fitiVeSidtt grand duc 
pour hâter l'ouyrage dç 1% p^s. Q; ijrincç çrair 
gnoit que l'empereur; fpn hpau - pç re , n§ mourût 
pyant la fin de; cçtte, gue«ire>, 8^ ne Ipî. attirât fuf 

lç3 hm , par la; %c#ojXi litigieufe. des.i»ys . héxit 
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dhaires ^ de nouveaux ennemis , auxquels il n'auroit 
pas été en état de réfifter. 

Bientôt une nouvelle guerre s'alluma dans le 
Sud entre l'Angleterre & rEfpagne , à caufe de la 
contrebande que les marchands Anglois faifoient 
dîtnS les |>Drts de la domination Efpagnole. L'objet 
de ces différends fouloit peut-être fur cinquante 
mille piftoles par an ,. & les parties dépenferent de 
chaque côté plus de dix millions pour les loutenin 
lye roi n'a voit pris aucune part à toutes ces guerres; 
il n'sCvoit fourni de troupes ni reçu dé fubfides de 
perfbnne : d'ailleurs 1 depuis l'attaque d'hydropide 
qu'il a^^oit eue en 1734 » il ne vivôit que par l'art 
des médecins^ Vers la fin de cette année fa fanté 
s'afïbiblit confidérablement : dins cet état valétudi- 
naire , îl p'affa une convention avec la France , 
dont il obtint la garaiitie dii duché de Berg, à l'ex-. 
ception de la ville de Duffddorp, & d'une banlieue 
large d'un mille 9 tout le long des bords du Rhin. Il 
le contenta d'autant plus facilement de cç partage 1 . 
que la perte de fon aâiivité le faifoit (|éfe^éfcr dç 
faire des acquifitions plus confidérables* 

. L'HYDRôPtsiç dont il étoit incomtnôdé , aug- 
menta cô'nfidéf ablement , flc il mourut enfin le 31 '^^^* 
mai 1740 , avec la fei^eté d'un philofophe, & la 
réfignation d'un chrétien* Il confèrva une préfènce 
d'efprit admirable jufqu'au dernier moment de fà 
vie y ordonnant de fes dSkires en politique , exami- 
nant les progrès de ùl maladie en phyficien » Se ^ 

• Bb iv *' 
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triomphant de la mort en héros. Il avoît éfonté 
en 1707 Sophie - Dorothée , fille ,de George de 
Hanovre » qui devint rpî d'Angleterre, De ce ma- 
riage naquit Frédéric II , qui lui fuccéda , les trois 
princes Àùgufte-Guîllaume', Louis-Henri , 5c Fer- 
dinand; Wilhelmine, Margrave de J^àrèith; Fré- 
déric , Margrave tfAnlpaçh j Charlotte duehef]^ 
de Brunfwick ; Sophie , Margrave de S ved ; Uni- 
que , prîncefle royale de Suéde , 8c Amélie , abbeflê 
de Quedlimbourg, 

Les miniftres de Frédéric - Guillaume lui firent 
figner quarante traités ou conventions , que noua 
nous fommes difpenfés de rapporter à çaufe de leur 
fri olité ; ils étôient fi éloignés v de la modération 
4e ce prince > qu^ils fongeoient moins à la dignité 
de leur maître; qu*à augmenter' les bénéfices de 
Jeurs emplois. Nous avons de même paffé fous 
filence les chagrins domeftiques de ce grand prince : 
on doit avoir quelque indulgence pour la faute des 
lenfàhs , en faveur des vertus d'un tel père, La poli- 
ri^ue du roi fiit toujours inféparable de fa jùftice : 
pioins occupé àVétendre^ qu- à bien gouverner ce 
quvil pofi*édoit : toujours armé pour fa défenfe , & 
jamais pour le malheur de l'Europe î il préféroît les; 
chofès utiles aux choies agréables, bâtiffant avec 
profiiilon pour fts fujets , & ne dépènfànt pas la 
fommé la plurf' modique pour fè loger lui-^niême. 
Ckconfpeâ dans fes engagemens , vrai dans (es pro*^ 
fn^ffçi, a^flere dans £bs mœurs 9 rigourei^x fur celles 
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des autres ^ fëvere obfêrvateur de la diicipline mi- 
litaire , gouvernant fon ëtat par les mêmes loix que 
fon arm^Cil pf ^ÛHnwt fi biép de l'bumamt?/ qu'il 
prétendoit que fês fujets fuflent auffî Âoïques qu'il 
l'ëtoit. 

FiÉiwÉRic-Guillaume laiCa en mourant ibixanter 
fe wiiUe hommes , qu'il entretint par fa bonne 
^^oncHnie , Tes finances aagiqemëes , le tréfor public ' 
^npli , & un ordre merveilleux dans toutes fês 
affaires. S'il eft vrai de dire qu?on doit l'ombre du 
diéne qui nou$ couvre , à la vertu du gland qui l'a 
produit, ^ute la ^erre conviendra qu'on trouve 
dans la vie laborieufe de ce prince>'& dans lés 
jnefures qu'il prit avec ûgefle , les principes de la 
profpèltë dont la mai£)n royale a joui après ^ 
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ÉLOGE PE JORDAN, 

Vj h AALESr£Ti£KN£ Jordan naquit k Be):Iiiile27 

août 1700, d'une bonne ftmilie bourgraife, originaite 
du Dauphiné<, Sqn père , qoi ayoit Quitté Ù, patrie 
pour la religion > confervoit ce àcèle ardent , q\n ^^ 
occupé eQtlérèHiem à fiitisfaire le ciel , ne juge pas 
toujours avec îtnpartialité & jùtt^ff^ dë$ aÉdres de 
ce mondûi II avoir deftiné les trdi^ siti^édde iè^fia 
au négoce , Se il voua le cadet à Tëgliie 6n$ confulT 
ter ion inclination 6c fès talents. 

Le jeune Jordan avoit une paffion pour les let-^ 
tre$ & pour Pétude : il dévoroit avec avidité tour- 
les livres qui lui tomboient entre.les mains , fuivanc 
ce penchant irrëfîftible avec lequel la nature marque 
les génies chacun à un coin particulier^ Son père y 
fut trompé , & crut que , qui dit un homme de lettres 
dit un miniftre ou un théologien. Il envoya fon fils 
étudier à Magdebourg , fous la direétion de ion onn 
cle, qui étoit prêtre en cette ville, ^l'année 17IP ^ 
il fe rendit à Genève ^ où il fréquenta les plus habiles 
profeffeurs çn philofophie , en éloquence & en théo-r 
logie. Après qu'il fe fut approprié les tréfors de Ge- 
nève , s'il m'eft permis de m'exprimer ainfî , il vola 
à Laufane jpour y puifèr de nouvelles connolflafice^ 
dans de nouvelles fources. 
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Ds retour à Berlin en i72i,ilfutc(mRuâeM.deb 
Crozequi nnûruifit par amitié^ta^ dans les boguea 
que dans ks lettres. Il continua en&jte fes études en 
théologie par déférence auii vofeméa de fo& père , 
& après avoir pafië par les àégsék qui pvécédent 
le miniftere » U fut^evétu de. ce çv^&i^i^ en 17:2^. 
Ualui confia la conduite ât la peciceég^& de Potz^ 
hw y vUlage fitué dan^ une des Mardies^ 

La jeuoefEb de M. Jordan , k< Trvadsé de ibn e£^ 
prit 9 Se fa paflîon pouq un: genre (ëétude toutdif* 
férent de la théologie:, hii &ent fenthr la g|andeuc 
du Ëiciùfice qa^l faifoic à fon^ père. Pbur l'en aonfb* 
1er on le pa& du village oàil étoità.Pitentzb^exi 
J727* Srentzloiw: étoit une Iphere Wen.étroite pour 
JVL Jordan. Cétoit un genêt d^E^agne devant le 
foc d'une charrue. Son^ application. & l'étendue de 
ùi mémoiie Pavoient mis en:peu. de tems au bout de 
& bibliothèque. 

Un homme de fbn âge ne pouvoit nî ne dêvoît 
fk reftraindre à ne converfer qu'avec les morts ; il de» 
voit goûter la fbciété des vivants. Ceft ce qui l'en- 
gagea à épou&r une perfonne dans laquelle il 
rencontroit les- talents ({Irares-^ de la beauté > de l'e& 
prit, & de la fagefle : c'étoitSufanne Perrault, de h^ 
quelle il eut deux filles pendant les cinq années de 
leur mariage. 

Ce même efprit qui donne le goût des firiences ; 
porte ceux qui l'ont, àremplijr exaélement leurs de- 
voirs^ Plusle jugementeft:^.,Je? idées claires, le 
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laiibnneinent confëquent , plus l'homme eft porté 2 
^acquitter fans reproche de Pemploi , tel qu'il foit, 
qu'il doit remplir* M. Jordan agit ainfi ; y avoit-il 
quelque mëfintelligeace dans le troupejiu dont ii 
étoît pafteur f détoit lui qui portait les paroles de 
paiK, 8c qui travailloit avec une adivité inÊtti-? 
gable à réconcilier les efprits. Y avoit-il de$ pep^ 
fennes affligées ? c'était M. Jordan qui les confo-? 
toit y qui abandonnoit fon étude > fa fenune & tout 
ce qu'il avoit de plus cher, pour rendre le repos & 
la tranquillité d'ame à ceux qu'une aâliâion immo* 
déréty & le peu de force qu'ils, avoient fur eux^ 
mêmes en avoit privés, Y avcùt - il quelques ma-^ 
lades ou quelques mourants , fuflent - ils même de 
cette efpèce humaine méprifée par l'aviliffement cfcs 
emplois dans lefquels elle Vit ? c'étoit encore M^ 
Jordan , dont le co^ur compâtifTant .& tendre alfif- 
toit dans leurs dernières heures ces perfonnes qui 
&ns lui aurpient fouffeit iàns kcojars , & iènoient 
mortes fans confôlation. 

Un çaraftère fi fcrviable , cette bointé de cœu» 
qui ne fe démentoit jamais, ce fond de diaiité iné-^ 
puifabk, en un mot toutes les bonnes qualités de 
M. Jordan le érent aimer & refpeâer de tous ce^ 
François, que la révocation de l'idit de Nantes 
avoit établis à Prentzlow : s'il prit part à leur aft 
fliâion & à leur malheur, ils furent également i(èn<< 
fibies à la mort de fa femme qu'il perdit au mois d^ 
mac^ de l'année iJSZ^ ^a vivacité dç fon, tompéra^ 
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tuent & la force avec laquelle les paffions régnent 
dans l'ame de la jeunefTe^ ne permirent pas k Mi 
Jordan de fbtii&ir cette perte avec une confiance 
iïoïque^ Vrai portrait de la fragilité humaine , qui 
nous permet de triompher par nos raifons de la foi-^ 
blefle des autres , mais qui nous laifle tomber les ar- 
mes dos mains quand il s'agit de nous mêmes } le 
chagrin & la douleur le rongeoient > fa famé en Bit 
altérée ii confidérablement qu'il eut deS attaques réi- 
térées de crachement de fang , qui manquèrent de le 
rendre aux cendres de fon époufe. Sa maladie dégé- 
néra en mélancolie, & il prit ce prétexte pour 
quitter les emplois du miniflere , 8c pour venir goû- 
ter à Berlin les douceurs de l'étude Se du reposa 

Dans les chagrins qui proviennent de h tendref^ 
fc i l'affliftion efl d'autant plus opiniâtre qu'elle fè 
croit autorifée par un motif de vertu. Tout ce qui 
rappelle les pertes que l'on a faites r'ouvre de nou-*- 
veau ces plaies, en y enfonçant le poignard de la 
mélancolie , guidé des mains de la confiance & de 
la fidélité : les diffaraétions & le tems ont feuls le 
droit de les guérir. 

Ces . conlîdérations jointes aux infiances *de fes 
parens , déterminèrent M, Jordan à faire le voya- 
ge de France, d'Angleterre & de Hollande* Il nç s'y 
attacha point à fe donner le fpeâacle de la fcène 
inobile du monde. Son efprit , porté à la philofbphie 
& à l'étude , lui lit tourner ce voyage entièrement 
du côté de la littérature. Il ne fe borna point à voir 



des pahis > i contempter des édifices y à iè rendirtf 
ipeélateur de diverfês cérémonies, d'une pratiquer 
différente de ceHe de ce pays } unique fruit que la 
légèreté & le peu de di&emement de la plupart de 
la jeunefle recueille de fès voyages. Car , en effet $ 
quel i^age peut-on tirer de KnlpeéKon locale de ces 
ouvrages qm font le produit de Populence , & fou- 
vent de la prodigalité f II ne fe fixa qu'à connoître 
Ces graids honunes , dont l'e(prit étendu ^ Féléva^ 
don du génie & rérudition,font l'honneur de leur pa-^ 
trie & de leur fiécle. Je ne vous tracerai point le nom 
des s'Gravezendydes Mufchenbrock,des Voltaires,des 
Fontenelle, des Bubos , des Qarcke, des Pope, des le 
Moivre, & de tant d'autres que f omets pour l'amour 
de la brièveté r ce fiirenf ces hommes célèbres que 
f/[é Jordan voulut Voir & qu'il étoît dîgnè de con- 
noître. G'étoit ainfi que les Romains voyageoient 
autrefois en Grèce & fur-tout à Athènes , pour fe 
former l'efprit & le goût , dans ce pays qui étoît 
alors le berceau des arts , & l'azile des talents^ IX 
fatisfaifoit la curiofité , c'^étoit peu pour lui ; il vou- 
lut encore contenter fes fentiraens : il compofa la 
relation de fon voyage , dans laquelle il rend jufti- 
ce à la beauté du génie & aux tatens de ces hom- 
mes rares , pour lefquels il conferva une haute efti- 
me pendant toute (à vie» Qu'il eft difficile à l'amour 
propre de rendre au mérite un hommage pur & 
exempt de toute envie ! Les bonnes qualités de 
nos femblables , Se fur-tout de ceux qui courent avec 
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bous la même carrière femblent ravaler les nôtres : 
<c qu'il eft rare tf unir la modeftie & Timparnalité 
avec beaucoup d'éfprit & de connoîfla^ice ! Cétoit 
une vertu particulière^ en M. Jordan , à laquelle il 
a été confbmment attaché tQute fa vie , Çc fans la- 
quelle il n'ôût point laiflfé ce grand nombre d'amis, 
qui donnèrent à fa perte de vérit^blçs^fegreçs. 

De retour à Berlin, il rentra d^ns fpn cabinet, 
oh Pexcitoit à l*étude cette noble émulation qui por- 
te les efprits bien faits , à fe perfeâipnner cfa vantage : 
il lifoit tout & ne perdoit rien de cç qu'il avoit 
Mû. 

Sa mémoire étoit fî vafle , qu^elle éroit; commt 
un répertoire de tous les livres , de tputes les va- 
riîmtes , de toutes les éditions , & des anecdotes let 
plus curieufes en ce genre.. 

L'esprit , le mérite, & fur-tout le bon caraélert 
dé M. Jordan , ne lui pçrmirent point de refter en- 
fèveli plus long - temps dans fon cabinet. Monfèir 
gneur le prince Royal , à préfent le roi , l'appella 
à fon fervice au mois de feptembre 17 S^* Depuis 
ce temps il paffa fa vie à Reinfberg, partagé entre 
rétude& lafociété , eftimé & aimé univerfëllement : 
îcunilTant cette politeffe que donne Tufage du mon- 
de, à la profondeur defes connoiflances , il déridoit 
les fciences , & les produilbit à la cour fous le? 
livrées des agréments & de la galanterie» 

Apres la mort de Frédéric - Guillaume , le roî 
le plaça dans une iituatiôn o&it pût tourner au pro- 
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fit delà patrie les talents defon efprity &les.verf 
tus de fon cœur. Il fut revêtu du caraâere de coa>«- 
leiller privé. Il employa toute la iagacité de, fon 
e^rit à l'utilité de l'état : c'eft à lui que Berlin eft 
redevable des nouveaux réglemens de police qui y 
ont introduit le bel ordre que nous y voyons régner. 
Toutes les rues furent débaràffées de cette efpèce 
lâche & abjeâe de fainéans > dont l'apparence abu-^ 
le de la charité des citoyens. Une maifon de tra- 
vail s^él^^a par fes fgins , dans laquelle mille per- 
fbnnes qui vivoietit à la charge des particuUet^ > là 
ïiourriiTerit à préfent de leur indufîxie > &: emploient 
leurs facultés au bien publiCi. La ville fut partagée 
en quartiers î dans chacun defquels des perfonnes fu^ 
rent prépofées pour veiller aux régies de la poli- 
ce. Les académies furent pourvues avec difcerne- 
ment & connoiffance y de profefTeurs habiles & fa- 
vans : toutes ces nouvelles inftitutions ^ & le foin 
de fairtf' fleurir les académies font dûs à l'adivité de, 
AI. Jordan; En ij^» au renouvellement de cette 
académie royale des fcienees & belles lettres , il 
en fut élu vice-préfîaent. , 

Qu'on ne dife point que la cuîtui'e des fcien- 
ees & des arts rend les hommes inhabiles aux af- 
fa^ires. Ee" bon efprit fait les mêmes progrès dans 
toutes les matières qu'il embrafle. Les fcienees, 
bien loin d'avilir, donnent dans tous les emplois 
un nouveau luftre à ceux qui les cultivent. Les 
grands hommes de ^ntiquité fe formèrent fous la 

tutelle 
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tutelle des lettres , fi je puis me fervîr de ce terme i 
avant que d'occuper les dignités de Fétat ; & ce 
qui fert à éclairer. Fefprit i à perfeâioÉlner le juge-^ 
ment> & à étendre la fphere deà cotinoiffances , for- 
me certainement des fujetspropres à toute efpèce de 
deftinations. Ce font des plantes cultivées avec foin , 
dont les fleurs éç les fruits font d'une beauté plus 
rafinée , & d'un goût plus exquis que deux dé ces 
arbres, qui dans les bois fauvages, abandonnés à 
eux-mêmes j crôiffent au hazard, & dont les bran- 
ches bizarrement entortillées , n'offrent pas même à 
la vue un (peftacle agréable^ 

Lorsqu'apres la mort de Pempereuï* Charles 
VI , le roi entra en Siléfie à la tête d^ fes armées 
pour revendiquer l'héritage de fes ancêtres j que la 
prolpérité de la maifon d'Autriche lui avoit retenu 
Jongues années avec peu d'attention à fes droits ; 
JVL Jordan fuivit fa majedé dans la campagne de 
1741, alliant la douceur du commerce des mufes 
au tumulte des armes & à la diflîpation d'une ar- 
mée , dont les opérations & les mouvemens étoient 
jcontinuelsi Ces campagnes & fbn féjour fréquent 
à la cour i lui laiflerent cependant le temps de tra- 
vailler aux différents ouvrages qui nous relient de 
lui , à fçavpir , une diflertation latine fur la vie & 
les écrits de Jordanus Brunus , un recueil de litté- 
rature, de philofdphie & d'hiftoire ; l'hiftoire de la 
,vie & des ouvrages de M* la Croze , fans compter 
quelques manufcrits qu'une modeftie outrée l'ena- 

Cc 
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pécha de faire imprimer. Il difoit qu'il falloit pôrtef 
la lumière dans ces endroits ténébreux que la na* 
ture envieufi paroit Vouloir cacher aux hommes ; 
qu'il £iut inftruire l'univers par des faits nouveaux 
& dignes de ion attention , ou qu'il faut (avoir ren- 
dre féconde la ftérilité de matières , & revêtir des 
traits & des carnations de la Venus de Médicis un 
fquelete décharné , pour publier (es ouvrages 8c pour 
£iire rouler la preiTe. Sa critique (crupuleuiè n'a«* 
voit pour objet que fes ouvrages ; il paroîffoit mê- 
me regretter d'avoir laiflé échapper dans fa jeunefife 
les premières produélions de (a plume. Subjuguant 
Ion amour - propre , il corrîgeoit (ans ceflfe fes nou- 
veaux écrits ; ne croyant jamais , par fbn travail & 
fon afïiduîté , pouvoir donner affez de preuves du 
refped &de la déférence qu'il portoît au public. 

Il ne manquoit aux avantages dont M. Jor- 
dan jouiflbit , qu'une vie moins limitée que la (îen- 
ne. Les fciences , la patrie & fon maître le perdi- 
rent par une maladie longue & douloureufe , qui 
l'emporta le 124 mai 174^ , âgé de 44 ans & quel- 
ques mois , fans que fa patience l'abandonnât dans 
des maux dont^ le poids s'appéfantit par la durée » 
& qui deviennent (buven^ infupportables aux âmes 
les plus fermes , & à ceux même dont la confiance 
paroit inébranlable dans les périls les plus évi- 
dents. 

M, Jordan étoit né avec un e^rît vif, pénétrant, 
& en même tems capable d'application : fii naémcwi- 
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itéloit vafie, de comenok comme dans un dépôt, 
le choix de ce que les bons écrivains dans tous leS 
fiëcles ont produit de plus exquis. Son jugement 
étoltHir, Si Cl fon imagination étoit brillante, elle 
ëtoit toujours arrêtée par le B-ein de la faifon , fans 
écart dans lès &illies , &ns féchereffe dans là mora- 
le > retenu dans fes opinions , ouvert dans fes dif- 
£om^» préférant la feâe académique aux, autres 
opinions des philolbpbes , ardent à s'infbuire , mo* 
defte à décider , aimant le mérite & le feifant con- 
hoître, plein d'urbanité & de bienfàifance , chériflant 
la vérité & ne la dégui&nt jamais i humain , géné- 
reux, ferviable» bon citoyen, fidèle à {es amis,Â 
fon maître de à là patrie : fa mort fut un deuil pour 
tous les honnêtes gens : la malignité & l'envie fe 
tut devant lui : le roi & tous ceux qui le connur 
reat , l'honorenent de leurs regrets finceres. 

Telle eft la fécompenfe du vraî mérite, d'être 
e(Hmé pendant la vie , 5c de feavir d'exemple après 
la mort. 
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ELOGE DE GOLTZÉ. 

: I 

Vjr EORGE-CoNRAD , Won de Goitze, général- 
major des armées du roi , commandant des gendar- 
mes, commiflaire général de guerre , broflfart de 
Cottbus, dePeltz & d'Afcherfleben , chevalier de 
Tordre de S, Jean , feigneur de Kutlau , Neucrantz , 
Mélentin , HenrisdoriF , Pépau , Blumenverder , 
Larisch & LangenhofF, naquit à Parfan en Pomé- 
ranie l'an 1 704 , de Henning - Bernard , baron de 
Goitze , capitaine de cavalerie au fervice de Polo- 
gne , & de Marie- Catherine de tîeidbrecht. Il fit 
fes humanités aux Jéfuites de Thorn , d'où il pafla 
à Tuniverfité de Halle , où il acheva de fe perfec- 
tionner dans l'étude , & d'acquérir les connoiflances 
qui conviennent à un jeune homme de condition , 
que fès parens deftinent aux affaires. 

Il fut attiré l'année 172 j , au fervice cîu roi de 
Pologne par fon oncle , le comte de Manteufiel , 
qui étoit miniftre d'état. M., de Goitze fut envoyé 
en France l'année 1727, avec le comte de Hoïm, 
^ qualité de confeiller d'ambaffade- Deux ans après , 
il fût rappelle en Saxe , où il devint confeiller de 
légation aftuel , & reçut en même tems la clef de 
chambellan. 

Les cabales d'une cour remplie d'intrigues , renr- 
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Yerfefent fofi ;proteftenr , & ébranlèrent fa fonune 
paifla'nte. M. de Goltze fut bientôt dégoûté de la 
carriei-è épîneufe dans laquelle il s'étoit engagé ; il 
ne voyoit devant lai que des chûtes célèbres. Se 
des paflfages rapides du cpmble de la faveur à 
la difgrace & à Poûfill : il renonça à la politique : 
'& quittant' le fervice de Saxe, il choifit une pro- 
-feflîon bu il fnffit' î!*être honnête homme pour 
faire fofn chemin. ' ' 

* La réputation des troupes Pruflîehnes , & l'a- 
mour de la patrie l'engagèrent à préférer ce fervice 
'S to'ut'autre. Ce liit Vannée 1730 , qu'il' reçut une 
-éompagnîe de dra'gbns dâhs le' régiment de Bareuth. 
Ce n'étoit pas alors une chofe facile , de pafler d'un 
"iafelre fervice dans telui de kPruflô; &ir-falloit 
avoir un mérite ' réconnu pour jêtre reçu. M. de 
Ooltze juftîfia bien la febnhe opinion qtfôn avoit de 
loi : doué d'un génie heureux & de toutes fortes de 
talents, il ne dépendoit que de lui d'être tout c« 
'' qu'il vouloit,& d'exceller en chaque genre. A peine 
fot-il officier , qu'il furpafla tous ceux de fon régi- 
• ment en exaSitude & en vigilance , & il parvint 
•par fon application à une connoiflfance lî parfaite de 
fon métier, qu'on jugea d'abord 't?ar fes cbmmencfe^ 
mens de ce qu'il féroit^uri jour. Ulyfle réconnut ainfî 
"^ Achille en lui préfentant des arme*î. 

' Le génie de M*, de Goltze n'avoit.pas échappé 
^u feu roi , qui fe coiinoilTôît bien en hommes. Il Ten^ 

ypyjt à Varfovic l'année 1733 » lorfque la mort 
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d' Augufte , roi de Pologne , ouvroit un yaûe champ 
aux intrigues , au partis & aux diiTenlions de la Ré-* 
publique , qui etoit agitée jpar les mouvemens que £e 
donnoient les puiiTances de PËnrope pour l'ëleâion 
d'un nouveau roi. 

M. de Goltzç connoifToit non-^ulement les inté? 
rets de toutes les grandes familles de ce royaume ; 
il avoit de plus une perception vive , & cet heureux 
talent de démêler d^abord la vérité de la vraifemr 
blance. Ses relations- pronoftiquerentexaftement les 

deiTein^ de la Pologne i il lut l'avenir dans les caules 
préfentes, & s'acquitta de fa commiflion avec tant 
de dextérité , que l'eilime que U feu ix>i ayoit pour 
lui en augmenta encore. 

Le roi ne pot^voit lui en donner des marques 
plus agréables, qu'en lui faifant naître des occafions 
de fe diftinguer» Il le dioifit pour faire la campa-n 
gne du Rhia^çn I734> avec les dix mille Pruifîen$ 
qui y fervirent dans les armées de l'empereur. Cette 
campagne , flérile en grands événemens » trompa 
l'attente dç ce jeune courage qui brûloit de fe dif- 
tinguer» Les bons elprits favent tirer parti de tout : 
M. de Goltze étudia l'arrangement des fubfiflances » 
& dans peu il fut fupérieur à £çs maîtres. 

La campagne (uivantç , le roi je plaça comme 

lieutenant-colonel dans le régiment dç Cofd j mais 

' la paix qui furvint immédiatement- après ^ ramena 

M. de Goltze de la pratique de la lierre à la fimple 

jiicorie. Il retourna en Prufle avec iba régiment, p& 
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il repnt Cm ancienne étude , c'eft-à-dîre , celle des 
belles - lettrer: étude fi utile à ceux qui fe vouent 
aux^umes, que la plupart des grands capitaines y 
ont confacré leurs heures de loifîr. 

En 1740 , après la mort de Frédérics-Guillaume , 
le roî appelia M. de Goltxe pour l'attacher à fa per- 
fonne. La guerre de Siléfie qui fufvint alors , four- 
nît au militaire les plus belles occafions de fe diftin- 
guer, M. de Goltze dreffa la capitulation de Brefla w; 
il fut dépêché au prince Léopold d'Anhalt , avec 
ordre de donner l'aifaut à la ville de Plogau : il fut 
même des premiers qui efcaladerent les remparts, 
& après en avoir 4onné la nouvelle au roi , il eut 
Gommîffiqn de hâter la marche de quatorze efcadrons 
qui dévoient joindre l'armée , & qui n'arrivèrent 
qu'à la fin de la bataille de MoUvritz : M. de Goltze 
s'en fervit à pourfuivre les ennemis dans leur fuite. 
Ces ferviccs lui valurent la feîgneurie de Kutlau , 
dont le fief étoit venu à vaquer. Mais M. de Gol- 
tze , fenfible aux bontés du roi , préféroit l'avantage 
de lui être utile à celui d'être récompenfé : laborieux 
conuoe il étoit , il ne pouvoit manquer d'occafions 
pour iàcisËdre .une auffi soHe paflion. 

C'jEST fur-tout k la gUKerre que l'on reconnoît Iç 
prix de l'aôivité de de la vtgUance, C'eft-là que la 
faveur fe taît deipant le mérite , que les talents éclip- 
fent la piréfiHnption ^ & que le bien des afiàires exi- 
ge un choix sûr & judicieux des perfonnes qui font 
employées. Car combien de reflbrts ne faut - il pas 

C c iv 
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faire jouer enfcmble , jpôur foire fubflfier & çou|? 
mettre en aftion ces armées nQmhreuiès que Ton 
aflTemble de nos jours ? Ce font dés émigrations de 
peuples qui voyageqt en faifant des conquêtes , mais 
dout lesbefoins quife renouvellent tous les jours, 
veulent être faùs&its régulièrement. Ce font des 
parions entières &: ambulantes , qu'il eft plus diffici- 
le de défendre, contre la faim que contre Içurs en* 
jiemis. Le defïèin du général fe trouve par cQnfér 
quent enchaîné à la partie des fubiiftances ; & fes 
plus grande P^^j^^s. iè réduifent à des chimères hé- 
roïques , s'il n'a pas pourvu avant toutes chofes,^ 
^ux moyçns d'affufeç^Jes; vivres. Cçlui auquel il 
confie cet .emploi, devient en naême tems dépofi- 
t^ire de fon fecret ^ & tient par- là même à tout ce 
gje la guerre a de plus fublime , 8f l'état de plus 
fiiiportant» . - 

Mais quejle habileté ne faut-il pas dans» cepof^ 
te pour çmbrafler des objets auflî yaftes , pour pré-? 
yoir des înjridens coipbînés, des. cas fortuits , &pouB 
prendre d^avance des mçfui:es fi exaéles qu'elles ne 
puiflent être dérangées par aucune forte de hazard ? 
Quelles relTources dans Pefprit , & quelle attention 
ne faut-il pas , pour fournir en tous lieux & en tout 
tems le néceflaire & le fupecflu à une multitude 
compofée de gens inquiets , impatients & înlada- 
bles i Tous ces talens divers & toutes ces heureufc5 
fiifpofitjons fe trouvoient réunis en la perfbnne de 
^^L Goltzc. Le roi lui rcpnfia l'inteiadancç de fqx^ 
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armée , & ce qui eft plus remarquable encore c'eft 
que tout le monde applaudit à ce choix. ' 

M. de Goltze étoit comme le Protée dé |ii &ble« 
Dans cette feUle campagne il fit le fervice d'aide 
de camp , de général , d'intendant & même de né- 
gociateur. Il fut chargé d'une commiifion imporr 
tante & fècrette , dont le public n'a jamais eu une 
entière connoiffance ; mais ce que le public n'igno-? 
roit pas, c'eft qu'il paffoit d'un emploi à un autres 
fans qu'on Vapperçût qu'il changeoit de travail , 
^'acquittant toujours égaîemeijt bien de celui qu'il 
Êdtfoit. 

L'année 174:2, il fuivit le roi en Bohème, & 
(donna des marques, de fà capacité à. la bataille de 
Czj^au, qui fkent juger aux connoiffeurs que fon 
génie lujl tenoit lieu d'expérience. Il devint colonel 
à la fin de la campagne, & reçut en même tems h 
commandement des gendarmes. • 

La paix de Brefla w , qui fut une fuite de cettç 
yîdoire , le ramena à Bçrlin , où au renouvelle-r 
ment de l'académie royale des fciences, il en fut 
élu membre honoraire. Il affilia fouvent à nos ai^ 
ièmblées , y apportant des connoiffances fi variées 
j&fî étendues, qu'aucihie des matières quife trai- 
toient ne lui étpit étra^igere ou nouvelle. 

Il devint général-major en 1745 , & les devoirs 
de fon état nous l'enlevèrent l'année d'après , à l'oc- 
^afion de la guerre qui fe ralluma de nouveau. M, 
dp Goltzç fiit dç toutes les expéditions de cette 



4XO Pièces Académiques; 
campagne y & y fiit utile en toutes , trouvant der 
reflburces dans fon înteUigencç pour la fiibiiftance 
des tm^l^s , là même o& il paroiflbit que la fàmi-r> 
ne devoit fuQ>endre les ^hoftilitës* 

Nous venons enfin à la plus belle époque de fk 
vie, je veux dire la campagne de l'annéç 1745* ^ 
campagne oi^ il eut occafion de déployer toute l'é-«- 
fendue de fa capacité. Au commencement de cette 
année» k foi lui communiqua le projet de ià cam-r 
pagne , qui étoit de rendre la guerre ofiènfive par lé 
moyen d'une bataille , 6c depourfuivre les ennemis 
julques dans leurs propres provinces. Ce qui ren- 
doit l'opération de M. de Goltze plus diificile> c'étoit 
Tîncertitude du lieu par lequel l'ennemi feroic des 
efFqns ; ce qui Fobligeoit à pren<ke des arrange- 
mens doubles , tant vers les frontières de la Mora-i 
vie que vers celle de Bohème. 

TçvT le monde fçaît que les ennemis pénétrè- 
rent ;èn Silëfie par la Bohème , & qu'à cette occa-r 
ûçyh fe donna le 4 de Juin la bataille de Friedberg. 
ï^. de Goltze combattit à la droite à k tçte de fk 
cavalerie , & fit des merveilles pendant la bataille 
&> pendant la pourfuïte. A peine fut-il defcendu de 
cheyal , que prenant la plume à la main , il donnoit 
fes ordres pour arranger les convois qui dévoient 
fuivre Parmëe. 

Les Pruffiens pouffèrent les troupes de la reîne 
jufqu'au-delà de Koenifgratz. Le roi paffa TElbe & 
fe campa au village de Chirn, qiû eft encorq à ui|i 
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smlU au-dçtà : ainfi lès Prullîenâ étoienc à dix tiùUeç 
dô léûts magazins, ayant derri^ eu^ une chaîne de 
-môntagneç qui les féparoit ; aucune rivierç naviga-r 
•ble ppuit s'en fervir, & Tentpur de leur camp aban- 
^ORté de Tes habitans> ce qui en faiCblt un défert; 
M* de Goltae furmonta tous ces obftacles , & quoi- 
que les fiibrifiances fe tiraflent de la Sîlëfiej» perfon'*- 
ne ne s'apperçut de ces erabarras , Se l'armée vécut 
:dao& l'abondance. 

En çxMiitiant le nombre prodigieux de détails 
• qu'entraînoit fon emploi , on ctoiroit qu'un feul 
homme ne courront yfuffire. Mais M, de Goltze 
»vo*t <se talent j^articulier à Çéfar , il didoît , corn- 
iae ce grand Homme, à quatre fecrétaires à la fois , 
confervant toujours la tête fraîche malgré le poids 
dee occupations les plus compliquées & les plus dif- 
fitileSé 

A peine M, de Goltze devint-il commiffaire gér 
néral , & broffart de CotriDus & de Peitz, qu'il en 
témoigna fa reconnoiffance à fon maître , de I9 fe- 
çon la plus noble qu'un fiijet le puiÔe faire envers 
un foUverain , c'eft-à-dire , par des fervîces plus im- 
portans encore que ceux qu'il avoit rendus. 

Des raifons politiques & militaires engagèrent le 
roi de fe rapprocher des feontieres de la Siléfie, Son 
armée étoît afFôiblîe par trois gros détachemens ; 
dont l'un avoit joint le vieux prince d'Anhalt^au 
camp de Magdebourg , le fécond fous les ordres du 
général de Naffau- avoit repris la fbrterefïè de Co- 
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fel, & le troifiénae fous le général du Moulin occu?^ 
poit les gorges des montagnes qui mènent en Silëfie, 
& paF où les convois arrivoient à l'armée. Les Au»? 
trichiens jugeant ces circonftançes favorables^ vin^. 
xent de nuit & fe rangei^ent à la droite de l'armée' 
du roi, fur une montagne qui ajoutoit à l'avantage 
du nombre qu'ils avoient , celui du terrein^^^ 

M. de Goltze qui campoit à la droite ^^ fut i^ 
premier qui avertit le roi de l'arrivée des ennemis ; 
auflîtôt Tarmée prit les firmes , & fc mit çn devoir de 
les attaquer. Dix efcadrons qui compofoient là pre- 
mière brigade que commandoit Mt de Golçze , &• 
deux efcadrons de la féconde avec ciîiq- bataillons 
de grenadiers » éttoient à peine en bataille <5[ue M. de 
Goltze eut ordre de donner. 

Il avoit devant lui cinquante efcadrons des trou- 
pes de la reine , ranges en trois lignes fur U croupe 
d'une montagne : les attaquer , lés enfoncer & les 
difperfer fut pour lui l'ouvrage d'un mdfment* Cette 
cavalerie débandée & fugitive à travers les vallons 
ne put jamais fe rallier , & l'infanterie Pruflîenne 
çrouva toutes les facilités pour etnporter alors la 
batterie principale des Autrichiens. On étoit accou-r 
tumé d'e:«[iger de M. de Goltze le double de ce qu'on 
demande aux autres : & comme fi c'eut été trop peu 
de gagner unç batajlle .en un joui* j on le .détacha 
avec fa brigade qui deyenoit inutile à la droite a 
vers la gauche , où il combattit une féconde fois 
^yec le même fuccès que la première. Le rpi lui ipÊ-? 
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îhe rendit le témoignage à ce général , qu'il ayoit 
eu U plus grande part au gain de cette bataille , oà 
la valeur fuppléa au nombre , & Fintelligence des 
officiers aux difpofitiqns que le tems n'âvoit pas 
permis de faireè 

L'armée entra enfuîte dans fes quartiers de can- 
tonnement en Siléfie ; mais un nouvel prage s'é-* 
leva bientôt. Les ennemis de la Prufle, vaincus 
tant de fois n'en étoient pas moins animés à notre 
perte. Ils méditoient de faire une irruption dans le 
Brandebourg en traverfant la Saxe: ce projet décou- 
vert , demanda de nouvelles mefures pour s'y appo- 
fer* M. de Goltze travailla aux arrangemens des 
fubfiftances avec tout le zèle d'un bon patriote , & 
îl furpaffa dans ces occafions tout ce qu'il avoit fait 
4'utile en ce genre jufqu'alors. 

L'expédition delà Lufacefut une marche con- 
tinuelle & fans relâche , qui dura huit jours , pendant 
lefquels l'armée fut abondamment pourvue. Il régla 
enfuite les contributions avec humanité & définté- 
reifement, & revint à Berlin après la paix de Drefde , 
où il exerça fes talens à des vertus civiles , qui le ren- 
doient auflî utile à l'état,qu'il l'étoit par les militaires. 

Ce fut par fes foins que fe perfectionnèrent les 
arrangemens de ces magafins qui préfervent toutes 
les provinces de la domination Pruffienne des fléaux 
de la famine, & des fuites encore plus flineftes qu'elle 
attire après elle. Ce fut à fes bonnes difpofitions 
que l'œconomie de l'hôtel - royal des Invalides eut 
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l'obligation de fes meilleurs rëglemens. Cç fut S 
Ibn induftrie qu'on dut le projet nouveau pour les 
caifibns » les fours, Se les batteaux du commiflariaté 

M* de Goltee ne perdoit jamais de vue le bien 
de l'état : il drefla des mëmôires pour le défriche-* 
ment des terres , pour faîgner des marais , pour éta-* 
blir de nouveaux villages , pour proportionner les 
taxes & pour réformer différents abus , fur les ob-* 
lèrvatjons qu*il avoit faites en paç courant les pro- 
vinces dans fes voyages y dont beaucoup devinrent 
d'une utilité réelle par leur exécution. 

A la fin de 174(5, il fut attaqué d'une efpéce 
d'afthme , que les médecins , fuperiîciels dans leurs 
conjeftures , mépriferent félon leur coutume. Au 
commencement de l'année 1747, ^^^ ^^^ augmen- 
ta & fut fuivi d'un crachement de fang affez vio- 
lent , par lequel on ne s'apperçut que trop tard du 
mal qui le menaçoit. Le iroi t'avoit admis dans fk plus 
grande familiarité* îl aimoit fa converfation qui étoît 
toujours pleine de chofes , mêlée de connoiffances 
agréables Se de connoiiTandes folides,pa(fant des unes 
aux autres avec (iette facilité qu'y apporte un ef- 
prit rempli d'aménité , Se formé par un long uûige du 
monde. Sa majeflé le vit fouirent & fur-tout pendant 
les derniers jours de fa vie,pendant lefquels il conferva 
une préfence d'efprit & une fermeté admirables, dic- 
tant fa dernière volonté fans embarras , eonfolant fes 
parens & fç préparant à la naort en phîlofophe , qui 
fpule à fes pieds les préjugés du vulgaire , Se dont 



la Hit vertueufe & pure de crimes ne lui dontioit 
lieu à aucune efpèce de repentin 

Le famedi 4 d'açat > il fe trouva plus mal le 
matin qu^à ibn ordinaire » & fentant que fk fin appro- 
choit p il eut la préièace d'efprit d'ordonner à fotl 
valet-de-chambre de fermer la porte de l'apparte- 
ment de fbn ëpoufe , qui étoit enceinte. Il lui prit en 
même tems un crachement de iàng plus fort que 
ceux qu'il avoit eus jufqu'alors , pendant lequel il 
expira. 
. Il avoit €poufé Charlotte- Wilhelminc de Greb- 
nitZyde laquelle il eut trois fils & trois filles qu'il laiifa 
en bas âge, fans xompter un fils poflhume dont fa 
femme accoucha peu de tems après fà mort. M. de 
Goltze avoit toutes les qualités d'un homme aima- 
ble & d'un homme utile : fon efprit étoit jufte & pé- 
nétrant 9 fa mémoire vafte y Se fès connoifTances aufiî 
étendues que celles d'un homme de condition puif- 
fent l'être. Il fiiyoit l'oifîveté & aimoit le travail 
' avec paffion : fon cœur étoit noble , toujours porté 
au bien , & fon ame étoit fi généreufe qu'il fecourut 
quantité de pauvres officiers dans leurs befoins : en 
un mot il étoit honnête - homme : louange trop 
peu eflimée de nos jours , & qui cependant con- 
tient en elle plus que toutes les autres. Il avoit dans 
fès ipœurs toute la fimplicité qui a fi fouvent été la 
compagne des grands hommes : fa modeflie fut 
pouflee au point qu'il ne voulut point être enterre 
avec cette pompe par laquelle la vanité des vivants 
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tfdit'encore triompher des injures de la moru^Lé 
roi pour honorer la mémoire d'un homme qui aToit 
tendu tant de fervices à l'état > & à la perte duquel il 
étoit fi fênfible , ordonna , par une diftinâion .par-- 
ticuliere, à tous les officiers des. jgendarmes d'en por- 
ter le deuiL 

Il eft vrai de dire qu'il étoit de ces génies dont 
'îl ne faut que trois ou quatre pour îUuftrcr tout un 
règne. Il vécut long-tems , parce que toute fa vie fc 
paffa en méditations & en aftions. La moirt l'empê- 
cha de faire de plus grandes chofés* Oh peut lui ap-- 
pliquer cette ftrophe fi connue de Rouffeau : 

Et ne mefiirons point au nombre des années, . 
La tramé des hétosi 



Fin des Mémoires dé Brandéhoutg* 



3 oo/s. 



■V k _ 



8924S4 



.*«■ 



.<A 



Li. 



